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On  né  peut  dôutèr  que  ce  ne  foit  me 
[  choje  tout  à  fait glorieuje  d’efire  dans 
me  famille  aujji  ancienne  que  le  plus 
fuijfant  empire  de  tout  le  monde 
*  . 


epistre: 

dont  les  armes  font  encor  auiourd'huy 
chargées  de  celles  de  trois  Rojaumess 
mais  il  faut  certainement  auoüer  (pd 
ejl  encor  bien  plus  auantageux  de  me- 
riter  ce.  que  ta  rigueur  de.  la  fortune 
a  fait  perdre  ^  plutojl  pour  punir  les 
Peuples  que  pour  perfecuter  ces  grands 
Princes  que  tout  le  monde  adoroit,  | 
comme  fes  plus  ‘véritables  appuis  çÿ*  f 
fes  libérateurs.  C'ejl  d'où  vient 
M  A  D  A  M  E  y  que  tous  ceux  qui  k 
ont  le  bien  d'efire  connus  de  vous, 
vous  donnent  vn  f  parfait  empire  fur  f| 
eux,  que  vous  reigne-^  fi  abfolu-  ’4 
ment  fur  les  efprits  de  ceux  qui  ad~  | 
mirent  en  vojtre  perfonne  toutes  ces  f 
grandes  qualité:^  ^  lefquelles  attiraient  | 
la  vénération  des  hommes  fur  vos  iUX 
luflres  ayeucx-,  car  f  leur  pieté  lesren-  ■. 
doit  recommandables  afèrmijfoit’^ 
leur  throne  ;  ne  peut-on  pas  dire  que.'\ 
U  voflre  ne  Vous  attire  pas  feulement 


epistre: 

îes.  henediSîions  du  Ciel ,  mais  mefme 
'VOUS  fait  regarder  comme  ces  Mies 
âmes  qui  ne  font  nées  que  pour  Jer- 
uir  d’exemple  t  Si  leur  generoftéy 
MADAME:,  les  fiifoit  craindre, 
la  'voflre  'vous  donne  l’ajfeélion  de 
tout  le  monde.  En  'vn  mot  la  nature 
vous  a  rendue  toute- accomplie ,  &  la 
grâce  inimitable  j  f  bien  que  vous  ejles 
la  gloire  de  ces  anciennes  Maifons  de 
Lufgnan  &  de  la  Loe.  C'eft  pour- 
quojf. ,  MADAME,  on  ne  doit 
pas  seflonner  fi  ie  cherche  voflre  pro- 
teéîion  pour  de  pauures  affligées ,  la 
vigueur  de  leur  deflin  s’appaifira  quand 
elles  fe  fiouuiendront  quelles  font  d’vn 
fexe  ou  il  y  a  vn  efprit  aujflfort  que 
le  voflre  ,  elles  no  feront  fe  plaindre 
connoijfant  la  trempe  de  voflre  coura¬ 
ge,  ^  ne  montrerontrien  de  basdeuant 
la  grandeur  mefine.  le  fçay  que  c  efl 
eflre  temeraire  de  vous  ojfiir  les  pre-^ 
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mîcei  de  mes  trmaux  3  mais  ie'Jkîs^'. 
aujji  en  mejme  ternes  ajfuré  que  ie  fuis  | 
contraint  {de  faire  paroifre  ma  re-J 
connoiffance  dès  le  mejme  moment  que. 
ie  fuis  ajfe^  heureux  de  le  pouuoir  i  ' 
faire  après  ;  MAD  AME  y  que  i 
'VOUS  aue'i^prèuenu  par  'vofre  honte  I 
le  temps  OU  ie  pouuois  •vous  tèmoi-  | 
gner  comme  ie  nie  fou  entièrement 
confaçrè  à  'vofire  fruice.  JLe  Ciel  ne  ' 
regarde  iamais  la  ''valeur  de  nos  of-. 
fraudes  j  mais  il  eflime  feulement  la  , 
pureté  de  nos  mtentiom  &  les  autels 
ne  fumeroiem  point  de  ms  eue  ans  3  • 
fi  Dieu  ne  receuoit  que  ce  epu  il  me-r  ' 
rite;  ie  fuis  ajfe:^  perjuade'  qi^e  lest 
produèîions  des  plus  excellents  elprits 
fint  au  dejjous  de  'vous;  la  Maifon 
des  Lufignans  3  comme  on  a  dit  au^ 
trefois.  d^'vne  des.  plus  relouées  de  Çon- 
humile  ferrepo- 
teft  ?  ie  ne  me  feruirois  pdsck  ce  lan^ 


ga^e  f  ieparloii  a  foute  autre  lyame- 
qua  'VOUS  ^mau  celuy~cy  çomme  beau-- 
coup  d'autres  'Vous  eji  aujji  intetligi- 
hle  que  ruyjire  langue  ;  ^  certaine-- 
ment  fi  le  fiecle  de  Melîufine  a  dit 
quelle  efioit  tantofl  femme  &  tantofi 
firpent ,  parce  qu*il  ne  pouuoit  con- 
ceuoir  vne  femme  ,  bien  au  dejfus . 
mefine  des  hommes  .  Nous  en  pourrions  . 
dite  la  mefine  choje  de ‘vous  pour  ex¬ 
pliquer  plus  fauorablement  la  pmpe 
du  temps  de  cette  Heroine^  laquelle' 
deuant  produire  tant  d jitexandres , 
qui  ont-  pQujfe  leur  conquefies  encor 
plus  loin  qu' Alexandre  le  Grand;  il 
fallait  bien  qu’il  j  eufi  quelque  chofe 
de  femblahle  en  leur'  néjfance  ^  puis 
qu  ils  deuoient  ejlre femblables  en  cou¬ 
rage  pendant  leur  'vie.  Vous  aue^ 
donne  d  U  France  vn  fils  heritier  des. 
Vertus  de  fis  ayetdx ,  &  'vous  aue^ 
apporté  la  prudence  du firpent  dans fion 

a  iiij 


E  P  I  s  T  R  e: 

èducatim  J  de  forte  ep' on  voit  reuiure 
en  vous ,  MAD  AME  j  cette‘cele-^ 
hre  Meüupne  ,  &  en  Monfear  le 
Marquis  y  ce#  Héros  qui  onteflè  l’hon¬ 
neur  de  leur  fecle  &  teponnement 
des  noflres.  Mais  ie  ne  voy  pas  y 
MA D  AM Ey  que iemelaijfeemr- 
porter  dans  vne  matière  fi  ^fie  qu’il 
ferait  impojfihle  d'en  fortir  y  ne  vou'^ 
lant  neantmoins  que  vous  fupplier  de 
protéger  vne  perfonne  qui  ne  fi  corth 
met  a  la  cenfure  du  public ,  que  parce 
quelle  efpere  que  vous  aure:^  la  bon¬ 
té  de  me  permettre  de  me  dire ,  de  vojlre: 
grandeury 

tMADAMEy, 


Le  tm-humble ,  tres-oblîge  &■ 
ebeyfam  ferHiteur,\.  BoNAMOVii,x 
Dotlenr  en  Meitcm*. 


PRÉ  FACE 

DE  L’AVTHEVR 

PV  TRAITE'  DES  MALADIES 

DES  FEMMES. 

Y  P  P  O  C  RAT  E  prend  en  deux 
façons  les  maladies  des  Femmes; 

■  premièrement  en  vne  fignification 

fort  eftenduc  pour  toutes  fortes  de 
difpofitions  qui  peuuent  arriuer  auxFemmes, 
Jefquelles  neantmoins.  fc  Gonfiderent  d  vne  - 
làçon  toute  particulière ,  &  ont  vne  cure  qui 
leur  eft  propre.  L’Epilepfie,  Apoplexie,  Syn¬ 
cope  &  femblables  fe  peuuent  donner  pour 
exemple  ;  car  quoy  que  ce  foient  maladies 
communes  aux  deux  fexes ,  parce  que  néant- 
moins  dans  les  Femmes  elles  tirent  vne  certai¬ 
ne  fympathie  de  la  matrice ,  &  prennent  vne 
malignité  des  excrements  de  la  Femme;  c’elt 
pourquoy  Hyppocrate  àleurfujet  a  ditgene- 
rallement  que  la  cure  des  maladies  des  Hom¬ 
mes  &  des  Femmes,  eft  bien  différente,  ce 
qu’il  a  encor  voulu  donner  à  entendre  dans 
l’Aphorifmejy.  lè<ftion5.  Pour  ce  qui  eft  des 
îndilpofitions  des  Femmes  prifes  proprement; 
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ce  font  celles  qui  leurs  font  particulières  à  rat-  ; 
fon  de  leur  tempérament  ou  de  leurs  parties,;; 
donc  on  peut  lire  la  defcription  chez  les  Ana,; 
tomiftes  ;  car  comme  la  propagation  des  aui-, 
maux  parfaits  ne  jfè  jpouuoit  pas  faire  par  le 
moyen  d’vn  feul  indiuidu  ,  comme  Platon  a' 
refué  dans  fon  Androgene ,  mais  par  celuy  de- 
deux  dont  le  tempérament  cufl  quelque  rap¬ 
port  &les  parties  fulTent  -  toutes  ■  difîèrentes,- 
C’eft  d’oû  vient  qu’vn  Médecin  qui  doit  auoir 
foin  de  l’homme  en  toute  fon  efpece  ne  fon- 
gera  pas  feulement  à  deliurer  de  l’infulte  des. 
maladies ,  l’homme  en  particulier ,  mais  dlui-i 
lânt  l’efpece  en  deux  fexes ,  il  confidere  les  dif. 
polîtions  qui  pcuuent  arriuer  à  tous  les  deux 
&  détruire  la  nature  de  chacun  en  particulier, 
ou  enfin  empefcher  la  génération.  Pour  ce>f 
quieft  de  moy  voulant  expliquer  la<'partielai| 

f)Jus  difficile  ,  mais  aiiffi  la  plus  vtile  ,.  IçaMoir. 
es  maladies  des  Femmes  ,  ie  me  ferairay  dei 
cetsemethodè  &  fiiiuray  cet  ordre.  Première-; 
jnent  ie  confidereray  fimplemcnt  la  nature  des) 
Femmes,  comme  indiuidus ,  qui  foptvne  par¬ 
tie  de  l’efpece  de  l’homme ,  diftinguez  des. 
mafles  &  fujets  à  leurs  maladies  :  Seconde¬ 
ment  ie  les  regarderayjCommenecelïàire  à  la;^ 

Œation  de  I  efpece.  Pendant  quelles  y  tra-^ 
: ,  elles  fontfujettes.  à  cent  fympcomes,.| 
quileurcaufènt&  à.Ietir  fruit  beaucoup  d’in-  j 
commodité  ;  ie  diitiferay  tout  l’ouurage  eiij 
trois  Limes.  Au  premier  ie  parleray  des  ma-  : 
ladies  des  Femmes  qui  leur  arriuent  à  caufe  de  j 
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leur  tempérament  &  des  exçrements  qui  fô 
forment  dans  leurs  corps  ;  c’eft  pourquoy  à 
raifonde  leur  tempérament,  qu’on  tient  plus 
délicat  &  plus  froid  ,  il  leur  furuient  cettô 
mauuaife  habitude  Sc  ces  pafles-couleurs  donc 
nous  voyons  que  la  plulpart  de  nos  filles  font 
attaquées  à  raifon  de  leur  excremens  ,  femen- 
ce  &  fài^g  menftruel  ;  ces  exçrements  ou  s’ar- 
I  relient  ou  coulent  par  trop ,  ou  enfin  ont  vn 
:  cours  mal  reiglé  ;  &  c’eft  d’oîl  dépend  ent  prêt 
que  toutes  les  maladies  des  Femmes  ,  tant  cel¬ 
les  qui  leur  font  particulières,  que  celles  qu’el¬ 
les  onfauec  les  hommes ,  félon  Hyppocrate^ 

;  dans  l’Aphorifme  que  nous  venons  de  citer. 
Nous  expliquerons  auffi  pour  ce  llqet  la  re- 
I  tention  des  mois  qui  Ce  fait  contre  l’ordre  de 
I  la  nature  Sc  aulsi  fon  éuacuation  excelsiuc  8c 
I  dégoutement  auec  les,  fleurs  des  Femmes  de 
i  diuerfes  fortes  Sc  leur  gonorrhée ,  mais  à  rai- 
I  fon  de  la  rétention  &  inflammation  de  l^nen- 
I  ce,  cette  fureur  qu’on  nomme  fureur  de  ma- 
\  trice ,  les  attaques  ,  les  fuflocations  &  ftran- 
j  giilatioiîs  da  matrice  qui  v-ietuaent  des  mois  ou 
I  delà  femence,ou  des  dcuxenfemble,  leshy- 
i  dropifies,  chancres  8c  tumeurs  contre  nature, 
'  vlceres  &  cheutes  d’vterus  doiuent  aufsi  pour 
la  mefmeraifon  eftre  exadement  confiderez, 
comme  regardant  la  conftitution  particulière 
j  de  cette  partie.  Apres  auoir  examiné  ces  cho- 
^  fes  nous  viendrons  au  fécond  Liure ,  ou  pour 
,  l’heure  nous  enuilàgerons  la  Femme ,  comme 
eftant  deftinée  à  la  génération  dont  elle  eft 


J 
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capable  ou  non ,  d’où  viennent  les  plaintes 
la  fterilité ,  fi  elle  y  eft  propre ,  elle  fouffre  vne| 
infinité  de  maux  dans  la  conception ,  la  grof- 
felîè  &  l’accoucheracnt.  Nous  tafcherons  dfe 
les  amoindrir  &r adoucir, afin  que  letroifief- 
me  Liure  foit  entièrement  à  l’éducation  de 
l’enfant  qui  eft  né,  donnant  vn  régime  pout 
Nourriftè  &  le  nourriflbn ,  iàns  oublier  cç 
lait  8c  le  fcin  deftiné  à  cet  viager’ 
mots  le  fuiet  de  tout  ce  traitté, 


■J D  FE  RTI s  s  E  AJ E  NT 

AV  LBCTEVR. 

SM  Y  Leébeur ,  ie  ne  vous  tiendray 
pas  long-temps  à  vne  Prefacequi 
feroit  plus  ennuyeufe  qu’vtilej  puis 
que  levons  donne  Varandée,  c’eft 
tout  dire,  ce  Grand-homme  a  mérité  l’appro¬ 
bation  de  tout  le  monde ,  &  ie  puis  dire  que  ce 
n’a  pas  efté  iàns  fujet ,  puifque  fon  Liure  eft 
rertiply  d’vne  méthode  a  rauiiîànte ,  perfonne 
encor  iufqu’à  luy  n’a  pu  nous  efclaircir  en  iî 
beaux  termes ,  vne  matière  Ci  obfcure.  Pour 
ce  qui  eft  de  fon  nom  ie  laillè  Varandée ,  parce 
que  cela  peut  eft  p  libre ,  particulièrement  touf 
le  monde  le  demandant  fous  ce  titre  ,&  ayant 
changé  celuy  de  là  famille.  Pour  ce  qui  eft  des 
marques  des  poids  5  veut  dite  dragme,  ^  once, 
3  fcrupule ,  P.  pincée ,  M.  pôignce ,  g.  grain, 
ib  liure.  Voila  tout  ce  que  ie  voulois  que  vous 
fcèulîîez  ,  liiez  ,  &  vous  approuuerez.  Au 
contraire  iî  vous  eftes  lî  ennemy  de  voftre  vti- 
lité  que  de  ne  pas  lire ,  vous  n’auez  pas  befoin 
d’y  eftre  pouifé;  les  Liures  qui  font  médiocres 
veulent  ces  ornements  ;  celuy-cy  n’en  a  point 
befoin. 


’MXTKAICT  BV  PRIVJZEGE^ 
du  Roy.  I 

PA  R  Grâce  &  Priuilegé  du  Roy ,  donné 
Paris  le  28.  luin  t66y.  Il  eft  permis  à 
Robert  de  N  in  vi  l  le  ,  Marchand 
Libraire  à  Paris ,  d’imprimer  ou  faire  impri- 
mer  Le  Traùté  de  la  maUdie  des  temfnes^ 
far  P^aratjdée  ,  traduit  dê  Latin  en  Françoii 
par  I.  B.  &  defiènfes  à  tous  autres  ^  à  peine  dé 
deux  mil  Hures  d^amande ,  d’en  vendre  d’am 
tre  imprefsion  que  de  la  fièiine,  ou  de  ceux 
ayant  droit  de  luy,ainfi  qu’il  eft  plus  au  long 
contenu  efdites  Lettres. 


Acheui  dimfnmr  îe  8.  lanuieridiC. 

Regiftré  fur  le  Liure  de  la  Communaud 
des  Libraires ,  le  19.  luillet 

E. Martin  Sjndis. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  PAflti  couleurs  i  &  des  Maladies  qui  leur 
font  joimeSi 

O  Vs  auoiis  montré  que  les  Fem-  •  Dam  i» 
ont  vn  tempérament  partieu- 
lier  pour  les  diftinguer  des  Hom- 
mes ,  comme  auffi  des  parties  qui  p'cramft  froid 
font  dediées  à  la  génération.  Ce  tempérament 
les  rend  fufeeptibles  de  certaines  maladies , 
ayant  des  caufes  en  elles-mefmes  qui  corrom-. 
pent  cette  naturelle  conftitution ,  comme  parle 
A 


i  DES  MALADIES 
Hippoc.  Aphorifme  34.  Seftion  Déroutes 
les  iudifpoütions  qui  approchent  de  ce  tempé¬ 
rament  froid  &  humide ,  comme  nous  auons 
enfeigné  dans  la  Philofbphie  ;  la  principale  eft 
celle  que  nous  voyons  maintenant  regner  dans 
nos  Prouinces ,  principalement  parmy  les  per- 
fonnes  de  qualité,  ou  belles,  ou  veuves  ,  ou 
làns  marys.  Ce  mal  cft  h  ordinaire ,  qu’on  peut 
prefque  î’appeller  Endemyque.  Le  peuple  le 
nommé pafles-couleurs ,  fièvre  d’amour,  ma¬ 
ladies  des  filles  -,  &  nous  du  mot  d’Hypp.  Chlo- 
refis ,  qui  eft  vue  efpece  de  cachexie  accompa¬ 
gnée  d’vne  couleur  blanche  ,  tirant  plus  ou 
moins  lur  le  verd  ,  félon  que  ces  méchantes 
humeurs ,  eftant  méfiées  les  vues  auec  les  au¬ 
tres  j  gaftent  le  delîus  de  la  peau ,  particulière¬ 
ment  au  vifàge  ,  quoy  qu’on  croye  que  cette  I 
maladie  vienne  d’vne  njauuaifè  penfeej  ! 

Qj}  il  faut  que  dans  l’amour  vne fille  amoureufe  i 

Soit  dedans  la  pafleur  four  ejire  bien- heureufe. 

Les  Filles  &  les  Femmes  ayant  cette  fan- 
taifie  ,  tafehent  par  toutes  fortes  de  moyens 
d’ellre  pafles  pour  paroiftre  plus  belles.  On 
peut  neantmoins  bien  croire  que  l’air ,  les  ali- 
mens,&  d’autres  caufes  externes  y  concourent, 
qui  font  que  nous  y  fommes  plus  fùjets  qu’au 
temps  pafle ,  comme  on  peut  voir  aux  efcroüel- 
les  quieftoient  foit  rares  en  France  ,  &  mefmc 
prefque  tout  à  fait  inconnues  ;  &  neantmoins 
maintenant  plufienrs  familles  en  font  atta¬ 
quées. 

Venons  à  noflre  fujer.  Nous  difons  donc 
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que  cette  Chlorofis  ou  pafles-couleurs,efl:vne 
efpece  de  cachexie  ou  lymptome  des  qualitez 
qu’on  peut  voir  ou  toucher  fur  tout  le  corps , 
mais  particulièrement  au  viiàge ,  &  qui  s’y  font 
amallees  contre  l’ordre  de  la  nature  ,  par  le 
moyen  d’vne  mauuaifè  nourriture  que  le  foye, 
la  rate  ,  le  ventricule  ,  &  lèmblables  parties 
fourniiîènt  :  Les  forces  font  abbatuës ,  vn  dé- 
gouftfuruient,  vne  douleur  de  telle,  difficulté 
de  relpirer,vn  battement  de  coeur,  &  des  ar¬ 
tères  :  Cette  définition  contient  la  caufe  for¬ 
melle  ,  fçauoir  la  nature  &  l’efpece  de  la  mala¬ 
die  ,  la  partie  attaquée  ou  le  fujet ,  &  enfin  tout 
ce  qui  eft  plus  particulièrement  indifpofé* 
comme  on  pourra  connoiftre  dans  le  dénom¬ 
brement  des  caufes  &  des  lignes  ;  car  les  caulès 
tant  principales  &  externes ,  que  les  internes, 
peuuent  donner  diuerfes  origines  à  cette  mala¬ 
die  :  Les  externes  lèules  làns  les  internes ,  en¬ 
gendrent  vne  mauuailè  habitude,  &gallentla 
couleur ,  mais  pour  peu  de  temps ,  comme  on 
voit  dans  les  perfomies  qui  le  font  couchées  en 
des  lieux  marefcageux  ,  fumeux  ,  Ôc  par  trop 
renfermez,  ou  qui fe font  baignées  en  de  l’eau 
trop  froide  ;  mais  fi  les  internes  s’y  ioignent, 
elles  la  rendent  rebelle ,  principalement  fi  c’ell 
par  le  deffiiut  des  parties  dellinéesàla  codion. 
L’Automne,  comme  dit  Arethée ,  la  conçoit} 
l’Hyuer  la  nourrit ,  &  le  Printemps  l’augmen¬ 
te ,  fi  on  n’en  prend  vn  grand  foin.  La  mauuai¬ 
lè  nourriture  ell  d’vne  fi  grande  importance, 
que  dans  vne  dilètte  vn  chacun  prefque  deuienc 
Aij 
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de  mauLiaife  habitude  ,  &  fans  couleur  :  Ce 
qu’Hypp.  a  fort  bien  remarqué  dans  fon  fixiet 
me  Liure  des  Epidémies ,  touchant  le  long  vlà- 
ge  de  legumes  dont  on  fe  feruoit  dans  l’Ifle 
d’Ænos.  CommeJa  neceffité  publique  con¬ 
traint  pour  l’heure  ces  qiiferables ,  de  mefnie 
l’appetitdéprauédequelques-vnes,  &leur  in¬ 
tempérance  eft  fl  grande,  quelles  aiment  mieux 
fè  remplir  de  chofes  qui  leur  font  contraireSj 
que  de  fe  refoire  par  vne  nourriture  conuena- 
ble  à  leur  nature,  &  dont  on  a  coullume  d’vfer: 
d’où  vient  que  cette  maladie  furprend  tout 
d’vn  coup  &  auec  violence.  Quelques-vnes 
eftant  trop  rouges ,  pour  changer  cette  couleur 
qu’on  voit  for  leur  vifoge ,  vient  d’vne  grande 
quantité  d’eau  froide  quand  elles  vont  cou-, 
cher ,  ou  dés  le  grand  matin ,  6c  melme  aual- 
lentauecauiditédu  vinaigre,  des  herbes,  des 
pommes ,  &  d’autres  chofos  fomblables ,  de  la 
neige  mefme ,  &  de  la  glace  ;  c’eft  pourquoy  la 
chaleur  naturelle  s’efteint,  &  les  obftruélions  fe 
multiplient  :  Quelques  autres  ayant  déjà  vn 
appétit  dépraué  mangent  de  la  terre  ,  chaux , 
plaftre,  elpiceries , du  fol ,  charbon,  paille,  & 
fomblables  j  ce  quin’arriue  pas  feulement  aux 
filles  qui  font  en  aage ,  mais  mefone  aux  en- 
fans  qui  tettent  encor  ,  principalement  ceux 
qui  font  nés  de  parens  qui  fouffrent  ,  ou  qui 
ont  fouffort  le  mefme  inahLe  grand  Hyppocra- 
te  nous  l’enfoigne  fort  bien,difont:Ceux  qui  ont 
long-temps  vne mauuaife  couleur,  mais  d’vne 
^utre  maniéré  que  dans  la  jauniifo,  foit  hom- 
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meSjfoit  femmes,  ont  des  douleurs  de  tefte, 
mangent  des  pierres  &  de  latene,  ou  enfin  font 
fujets  aux  hémorroïdes  :  ce  qui  nous  fait  voir 
que  cette  mauuaife  habitude  vient  non  feule¬ 
ment  de  manger  des  chofes  contraires,  mais 
auffi  à  caufe  de  la  fuppreiïïon  des  éuacuations 
ordinaires,  ou  parce  qu'elles  ont  eflé  trop  gran¬ 
des  ,  comme  il  arriue  aux  mois  &  aux  hémor¬ 
roïdes  ;  ce  que  l’experience  nous  montre  n’eftre 
que  trop  véritable  dans  les  Femmes,  qui  font 
tourmentées  de  leurs  mois  qui  coulent  trop.; 
car  la  force  de  la  chaleur  naturelle  qui  efl:  aux 
parties  où  fe  fiiit  la  coétion,  s'abbat  ;  &  partant 
les  autres  eftant  fruftrées  de  leur  aliipent  pro¬ 
pre,  ne  peuuent  apres  le  nourrir  d’vn  lue  crud 
&  aqueux  ;  mais  au  contraire  s’ils  font  retenus, 
la  conflitution  naturelle*lè  corromp  à  caufè  de 
la  quantité  d’humeurs  qui  remontent  dans  les 
vilceres  ,  &  les  parties  les  plus  robuftes  ren- 
uoyent  ces  matières  crues  &  indigeftes  fir  la 
peau.  La  qualité  de  l’humeuf  fait  la  différence 
de  la  couleur  ,  &  mefme  l’habitude  du  corps 
s’enfle  dans  les  perfonnes  qui  ont  les  parties 
externes  plus  mollaflès  ;  comme  dans  les  Fem¬ 
mes  de  Cour  8c  délicates  qui  dorment  trop 
long-temps,  &  qui  fouuent  fouffrent  beaucoup 
de  froid,  demeurant  affifes  pour  coudre;  mais 
d’autres  au  contraire  veillent  trop ,  afin  depaf. 
fer  leur  temps  à  danfer  &,à  d’autres  exercices 
violents ,  ce  qu’elles  font  pendant  toute  la  nuit 
auec  leurs  lèruiteurs  ,  qui  leur  donnent  de 
grandes  inquiétudes  &  troubles  d’efprit ,  qui 
A  iij 


<?  DESMALADIES 
corrompent  facilement  la  cp<5tion,  &  qui  en, 
Cieochimit.  gendtent  quantité  de mauuaifes  humeurs,  eau- 
meurTf  Cl-'  ioternes  de  la  mauuaife  habitude  du  corps, 
ehexie ,  Il  Galicii  a  fort  bien  remarqué  que  la  cacochimie 
STquicft  &  la  cachexie,  s’entr’aîdoient  pour  perdre  tou, 
engenàréepar  te  l'œconomie  du  cotps  J  car  comme  les  mau* 
rubUude'du  humeurs  qui  le  font  amalfées  dés  vn 

cotps  eftpro-  loiig-temps  changent  Tembonpoint  3  de  mefmc 
?hiTt'rcâr  la  mauuaife  habitude  empefehe  la  coétion,  & 
nous  suons  en  fè  fait  faire  des  humeurs  qui  luy  font  fembla- 
fuiftanc«'*  Toute  forte  de  cacochimie  qui  vient  de 

celle  des  cf-  quelque  intempérie ,  tumeurs  &  obftrudions 
dc'sVumeürs ,  vifccrcs ,  &  qui  enfin  renient  fur  l’habitude, 

8c  U  troifief-  OU  lùr  Ics  principales  parties ,  deuient  la  caufe 
chair.'  '  '  *  conjointe  &  prochaine  de  cette  maladie  pour 
leplusfbuuent.  Elle  eft  pituiteuiè ,  tant  parce 
que  la  chaleur  natureile  s’efl;  diminuée  ,  que 
parce  que  ces  humeurs  s’eftant  amalfées  en  ? 
trop  grande  quantité  ,  redeuicnirent  comme  ^ 
crues ,  n’eftant  plus  gouuernées  de  noftre  cha, 
leur ,  &  prennent  la  nature  du  phlegme,  Selon 
qu’elles  feront  méfiées  auec  quelqu’autre  hu-  v 
meur,  la  couleur  paroiftra  fur  le  vifàge  verte,  ti- 
rant  vn  peu  fur  le  blanc,  jaune  ou  vn  peu  noire,  | 
fsunifle  en  ce  qui  le  diftiiigue  principalemët  de  la  jaunifle ,  i 
«'“eft  âmrT'’  P^rce  qu’il  n’y  a  qu’vn  fimple  changement  de  1 
ehofe  qu'vne  coulcur  qui  ptouient  du  peu  d’humeur  qui  s’efl:  .j 
îf^Mu^'p^'r  épanduë  fur  le  cuir  ;  mais  la  cachexie  &  les 
l'obftruaion  pafles-couleurs ,  outre  que  la  couleur  fe  perd, 
v'ffie  Sr'is  ilyaencorbouffifliire  à  caufe  d’vne  abondan- 
*’ouu’t\e  dr  pituite ,  qui  n’a  pas  pu  s’vnir  de  la  mefme . 

fhsTg»  pat  *  maniéré  que  fait  la  nourriture  5  c’efl  poiirquoy 
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çn  peut  dire  que  c’eft  vn  acheminement  à  l’hy-  , 

dropifie ,  ou  vne  certaine  difpoïïtion  qui  efl:  en-  r'hTwtuL  îa 
trela  jauniflè&:  Thydropifie.  Pour  ce  qui  efl: 
des  caufes  antécédentes  ,  comme  nous  auons  biefle  du  foyr. 
dit ,  elles  viennent  de  ce  que  les  fondions  des 
parties  internes  font  vidées,  &  principalement  dc'’u"p^'iu'i.r, 
de  celles  qui  font  pour  la  nutrition ,  comme  du 
foye,  ratte,  ventricule,  &  tout  le  meièntere. 

La  matrice  efl:  fouuent  caufe  d’vne  mauuaife 
dilpofltion,  en  celles  principalement  qui  font 
déjà  dans  l’aage  ;  comme  auflî  vne  grande  in¬ 
tempérie  froide  &  humide  de  foy ,  ou  chaude 

f)ar  accident ,  tumeurs  contre  nature.  Plufieurs 
ongues  obftrudions  ne  renuerfent  pas  feule¬ 
ment  noftre  nature ,  mais  mefine  corrompent  Diarrhi;  r» 
l’eftat  ordinaire  des  humeurs ,  ce  qui  caulê  des  p°ou'r'”îoutc 
fièvres  lentes ,  pituiteufes  &  de  nuit  :  Lors  que  forte  de  flu* 
Phumeur  commence  à  fe  pourrir ,  il  furuient  Sar 
des  diarrhées  &  lientenes  qui  vitient  les  facul-  mentpource. 
tés  J  c’efl:  d'où  vient  qu’Hyppocrateelcrit  dans 
lès  Coaques ,  que  la  corruption  du  làng  ardue ,  humeur»  cor. 
quand  fon  origine ,  qui  efl:  le  foye ,  efl:  affèétée,  Ku^r,' pituil 
&  quelle  en  corromppar  après  la  malle  auec  |e“fes  8c  me. 
fesexcrements.  Voila  pour  les  caulès.  c'eftpomqooy 

Les  fignes  dans  cette  maladie  ne  font  pas  tant  f'  rmrou- 

de  peine  au  Médecin,  pour  connoiftre  là  nature  m'udie. 
del’elpece  de  la  caufe,  ou  humeur  peccante,  L><!nt«ie,  ef- 
puifque  l’vn  8c  l’autre  fe  voit  Sc  le  touche ,  que  fing' pm'i-»* 
d’auoir  vne  certitude  allèurée  des  vices  qui  font  "“'«  /ine  faur 
au  dedans ,  &  des  marques  des  parties  qui  font  ,  '  de  p°eut 
indilpofées  ,  ou  immédiatement  d’elles-mef. 
mes,  ou  par  quelqu’autrç.  La  bouffifure  qui  "oun""'  lir 
A  iiij 
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fcpout  venir  paroift  au  vifàge ,  marque  qu’il  y  a  vne  mauJ 
*nfl-Tcou"  habitude  j  &  celle  qu’on  voit  après  le 

Feurs  Vil  faut  foiomeil  fut  les  paupières ,  vient  dautant  que 
j'*”".'."  pendant  la  nuit ,  la  chaleur  qui  elloit  renfer- 
accouttumé.  mçe  a  trop  eileue  de  vapeurs  pour  pouuoir  les 
diffiper.  La  grande  abondance  d’humeurs  rend 
le  dehors  mollallè  ;  c’eft  pourquoy  tout  le 
corps  deuient  lafehe,  &  l’efprit  s’abbat,  La  cha- 
iéur ,  qui  'eft  l’iiiftrument  de  nos  allions ,  eftant 
oeieftie,  m-  affôiblie ,  iiya  vne  laflîtude  des  jambes  &  des 
»eiir  contre  çuilîès ,  vpe  peffiiiteur  accompagnée  d’vn  com- . 
ptômemd^v-  niencement  d’œdeme  ,  ce  qu’on  fent  après 
r.e  pituite ,  s’eftre  promené ,  les  humeurs  s’eftant  defenar- 
uV»-  parties  foibles  j  vne  difficulté  de 

cp  detneure  refpirer ,  atieç  vn  mouiiement  &  vn  poux  foi- 
■  ble  &  prompt  qui  paroift  aux  arteres  iugulai- 
res ,  de  forte  que  l’haleine  manque  à  ces  pau¬ 
mes  Fçmmes  en  marchant,  principalement  lî 
elles  montent ,  non  pas  tant  pour  la  neceffité 
qu’ellps  ont  d’inlpirer ,  que  de  relpirer,  parce 
que  cette  grande  quantité  de  vapeurs  &  d’hu¬ 
meurs  crallès ,  laquelle  caufe  bien  Ibuuent  vne 
fièvre  lente,  &  vne  grande  douleur  de  tefte, 
demande  plus  l’expiration  pour  rejetter  ces  fu¬ 
mées,  que  l’inlpiration  pour  rafraifehir  l’air., 
On  doit  iuger  de  mefine  du  poulx ,  parce  que  la 
faculté  eftant  foible,  elle  ne  peut  pas  aflèzaifé- 
ment  dilater  les  arteres  j  c’eft  pourquoy  elle 
tafehe  de  recpmpenfer  ce  manquement  par  la 
vîtellp.  Le  mal  s’augmentant ,  les  malades  font 
accablées  de  palpitations  de  cœur  prouenantes 
fie  ces  pfprits  flatueux  &  cruds,  &  enfin  elles 
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font  attaquées  de  defîàillances  qui  en  naiflènti 
On  a  auerfion  pour  toutes  fortes  de  chofes ,  & 
plus  fortement  pour  la  bonne  nourriture  ,  à 
caulè  d’vn  amas  d’vn  fuc  exeremeiiteux  qui 
eft  au  ventricule,  &  aux  parties  prochaines.  Vn 
appétit  dépraué.furuient  d’ordinaire  dans  cette 
occafîon ,  &  fi  le  mal  prend  de  plus  grandes  for¬ 
ces  ,  les  obftruétions  s’augmentant ,  &  empefi 
chant  toutes  fortes  d’éuacuations  ,  pour  lors  le 
ventre  s’enfle  ,  l’hydropifie  commençant ,  8c 
l’œdeme  s’attachant  aux  pieds ,  ce  qui  aupara- 
uant  fe  pouuoit  diffiper  fecilement ,  prend  de  fi 
fortes  racines,  qu  on  ne  peut  prefque  plus  le  dé¬ 
tacher.  Il  faudra  rechercher  dans  ce  que  nous 
auons  dit ,  &  ce  que  nous  femmes  prefts  dédi¬ 
re  ,  quelle  eft  la  caufè  dVne  fi  obftinée  indif. 
pofition.  La  feule  couleur  qui  paroift  furlevi- 
Ifàge ,  nous  montre  quelle  eft  l’humeur  qui  pré¬ 
dominé,  comme  enieigne  Galien  j  car  Comme 
Hyppocrate  a  fort  bien  dit,  la  couleur  eft  fêm- 
blable  à  l'humeur ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  retourne 
fiir  quelqu’autre  partie.  Comme  ce!les-cy  ne 
retournent  point ,  mais  qu^elles  s’attachent  aux 
,  parties ,  comme  fi  elles  deuoient  palier  en  leur 
fiibftance  de  la  maniéré  que  l’aliment ,  elles 
donnent  vn  certain  témoignage  de  leur  nature  ; 
il  faut  diftiflguer  auec  vne  grande  exaétitude, 
quelle  caulè  a  fait  naiftre  cette  indilpofition , 
/çauoirfi  c’eft  le  foye  de  luy-mefme,  ou  par 
fimpathie ,  parce  que  c’eft  par  ce  moyen  qu’on 
doit  voir  comme  il  faut  agir.  On  doit  encor  re¬ 
chercher  fort  foigneufement  les  figues  des  in- 
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temperies  tumeurs  contre  nature,  &  principa* 
lement  fchirreufes  des  longues  obftrudions  au 
foye  ,  rate ,  ventricule  &  matrice  ;  car  là  où 
elles  paroiftront  d’abord ,  ou  pourra  conclure 
quec’eft  le  lieu  où  le  mal  s’eft  premièrement 
formé  &c  engendré  ;  de  mefme  auffi  fi  le  cer- 
ueau  eft  fujet  à  fluxion ,  fi  les  poulmons  font 
corrompus  où  remplis  d’humeurs  vicieulès ,  de 
force  que  le  mal  fe  Toit  commmiiqué  aux  par« 
lies  nutriciues ,  il  peut  s’engendrer  vue  hydro- 
pifie  &  cachexie  de  tous  les  lieux  d’où  l’ hydro- 
pifie  particulière  peut  venir.  Dans  les  ieunes 
gens ,  le  ventricule  multipliant  par  fa  propre 
intempérie  les  humeurs  craflès  ,  Sc  bouchant 
les  veines ,  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  cet¬ 
te  maladie  dont  nous  parlons  ;  comme  le  vô- 
millèment,  le  flux  de  ventre,  la  douleur  Ibus  le 
cartilage xiphoide,  l’appetit  dépraué  Scies  ren- 
oois,  font  allez  paroiftre.  La  matrice  dans  celles 
qui  font  à  marier  ou  veuves ,  eftant  tourmen¬ 
tée  par  le  deflàut  de  ce  qu’elle  defire  naturelle¬ 
ment  ,  &:  apres  auoir  contradté  quelque  intem¬ 
périe  froide  àcaulèdes  excremens  qui  ontefté  ^ 
retenus ,  produit  cette  maladie.  La  marque  la  ti 
plus  éuidente  eft  ,  que  le  refte  des  parties  le  | 
portant  bien  ,  le  corps  neantmoins  le  trouue  | 
mal  parconfentement,  8c  cette  mauuaife  ha- 
bitudes’èleue  (ans  aucun  autre  fiijet  apparent,  t 
Parlons  maintenant  du  prognoftic,  parce  que 
cette  maladie ,  qui  eft  du  nombre  des  chroni¬ 
ques,  faitfouffrir  long-temps  celles  qu’elle  a 
atuquées ,  fans  neananoins  les  mettre  en  dan- 
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gerde  leur  vie ,  fi  on  en  a  foin  de  bonne  heure  ; 
car  fi  on  les  négligé  par  trop ,  fi  bien  que  la  nu¬ 
trition  fe  corrompe  ,  les  parties  (|ui  luy  font  mfur'comw 
deftinées ayant  leur  fubftancegaftée,illefor-  namte  Upiu» 
me  vne  hydropifie  incurable  ,  comme  nous  “'’ufpàiieX' 
auons  veu  en  plufieurs ,  où  nous  auons  trouué  au  fccomi  rî- 
lefoye  tout  fchirrcux,  ayant  ouuert  leur  corps. 

Si  ces  pafles-couleurs  viennent  fimplement  de 
la  matrice ,  le  mal  efl;  bien  moins  à  craindre , 
parce  que  les  malades  recouurent  fort  aifé- 
ment  leur  fanté ,  fi  on  peut  la  dégager  de  ces 
obftruétions ,  fi  ce  n  eft  que  quelqu'autre  par-  ’ 

tie  ait  défia  efté  vitiée  par  fimpathie  ;  c’eft  moût  &  lîaî- 
pourquoy  les  ieunes  Filles  fe  guerillènt  plus  ai-  * 

lement,que  celles  qui  ont  défia  de  l’aage,  pour-  donne  aui 
ueu  que  tout  foit  égal  :  elles  ont  cette  force  de 
chaleur ,  comme  parle  Hippocrate,  quidiflîpe 
facilement  cette  cacochimie  :  c’eft  par  fon 
moyen  que  le  tempérament  naturel  reprend 
comme  vne  nouuelle  naiflànce  ;  &  certaine¬ 
ment  les  Femmes  qui  ont  eu  trop  long-temps 

ies  palles-couleurs ,  ou  font  tout  à  fait  fteriles , 
m  ont  des  enfans  infirmes  ,  particulièrement 
les  premières,  iufqu’à  ce  que  cét  amas  de  mau- 
uai/ès  humeurs  fe  foit  purgé.  Cernai  eft  digne 
decompaflîon,  Scnedoimeguere  de  relafche 
quand  il  attaque  le  cœur ,  parce  que  la  faculté 
vitale,  &  les  efprits  le  diffipànt,  tout  le  corps 
s’abbat  promptement  ,  &  celles-là  meurent 
pour  le  plus  fouuent  tout  d’vn  coup  :  Le  dé- 
gouft ,  l’appetit  dépraué  de  ces  miferables  y 
contribué'  beaucoup,  parce  qu’il  eft  impofiîble 
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de  corriger  vne  intempérie  qu’on  entretien? 
par  vne  mauuaifè  nourriture.  Il  y  a  vne  grande 
e/perance  de  guarifon  &  aux  Filles  8c  aux  Fem¬ 
mes  ,  quand  les  mois  Ce  règlent  &  qu’ils  cou- 
lent  dans  la  quantité  &  qualité  qu’il  faut.  Ve¬ 
nons  donc  maintenant  aux  moyens  de  guaran. 
tir  ces  affligées  :  Le  plus  grand  fecret  pour  en 
venir  à  bouc,  eftd’ofter  les  caufes  externes  qui 
ont  donné  naiffànce  à  cette  maladie ,  &  d’arra-^ 
cher  cette  malignité  des  humeurs  en  quelque 
lieu  qu’elle  puilîe  eftre  :  Si  le  mal  a  commencé 
par  la  fupprelïïon  de  quelque  éuacuacion,il  faut 
la  r’écablir  ;  mais  fi  au  contraire  elle  prouient, 
d’vne  trop  grande ,  il  faut  la  réduire  à  vn  point 
conuenable  à  la  nature  ;  guérir  les  intempéries 
des  vifceres  ,  principalement  du  foye  ôc  de 
l’ellomacj&cofèruer  leur  forcej& fi  vous  auez  | 
foupçonqu’ilyena  quelques  autres  d’afîèdés, 
premièrement  y  auoir  égard,  fiiireéuacuer  la  | 
matière  contenue  dans  l’habitude ,  &  corriger  I 
ion  intempérie  trop  froide  &  trop  humide ,  ou  | 
s’il  y  a  quelque  fymptome  trop  violent ,  s’ar- 
refter  à  l’adoucir  ,  ne  négligeant  neantmoins  ^ 
rien.  Commençons  par  vn  bon  reglement  des  | 
Dittt*  art'e  cxtemes,  qu’on  nomme  Dietre.  | 

«icUMcdVci-  Suppofantdoncquecette  maladie  vientd’vn  | 
deièutchoiis  ^  pituiteux  ,  &  de  longues  obftru- 

non  naturel,  étions ,  il  faudra  difpofèr  les  chofes  non-natu- 
fioio'^î»  >  d’vne  maniéré  qu’elles  panchent  vers  la 

pîiq«'*  e'* lia.  fèichereflè  &  la  chaleur,  &  quelles  foient  d’vne 
Pathologie^,'*  Contraire  à  ccttc  cacochimie  ;  c’eftpour- 
eeile»  qui  font  quoy  ofl  doit  çlioifir  yn  air  qui  foit  pur  8c 
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fubâl,  &  plus  chaud  qu’à  l’ordinaire,!!  on  peutj  contre  nature.- 
car  l’ay  connu  qu’vue  fepmaine  ou  deux  fai- 
foient  plus  en  vn  temps,  pour  guérir  cette  ma-  les  éléments 
ladie,  qu’en  vn  autre  pliilîeurs  moisi  l’en  ay 
connu  plufieurs  qui  eftoient  aiîèz  doucement  pofée  :  tes 
l’Efté ,  lefquelles  dans  vne  autre  faifon  eftoient  ■s'qüî 

'  fort  tourmentées  ,  3c  mefme  les  Femmes  qui  font  pour  la 
fontdans  des  lieux  humides  &  frais,  reçoiuent  “Xhe'nîâl 
diflîcilement  guerifon  1!  elles  ne  changent:  get  ,  fe  pro- 
d’où  vient  que  d’abord  vn  trauail  &vn  exerci-  ^‘i"rcô,.t«‘^’ 
ce  iTioderé  leur  eft  bon  ;  car  s’il  eft  violent ,  elles  nature  les  ma- 
tombent  dans  des  palpitations  &  difficultez  de  ^ 
relpirer  ;  néantmoins  ft  le  mal  s’appailè ,  vne 
grande  agitation  eft  boime ,  car  elle  dilîipera 
le  refte  des  humeurs  :  Les  friélions  apportent 
auffidufoulagement,'  lesfeilàns  rudement  au 
matin  au  lieu  d’exercice.  Q^nd  ces  malades 
viennent  à  fe  mieux  porter ,  vn  mary  leur  eft 
plus  propre  que  tout  autre  remede  :  Il  les  fait 
mieux  porter  par  le  plaiftr  qu’elles  prennent 
dans  le  mariage  :  comme  auflî  vn  accouche¬ 
ment  lùruenant ,  les  purge  de  ces  impuretés ,  & 
les  déliure  de  ces  obftruâions.  Il  le  faut  bien 
donner  de  garde  de  leur  en  donner  au  fort  de 
leur  mal ,  puifque  plufieurs  en  font  mortes , 
ou  à  caufe  de  la  peine  qu’elles  ont  eue  dans  leur 
groflèllè  :  Il  ne  faut  point  leur  permettre  de 
veiller  ou  de  dormir  exceflîuement  ,  à  quôy 
elles  font  fort  enclines ,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  des  vapeurs  :  quelles  ne  dorment 
principalement  point  trop  au  matin  ,  fi  elles 
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leur  donner  vn  grand  repos  d’e/prit ,  tafcîhaiii: 
de  leurofter  tout  fujetde  fe  paflionner,  parce 
que  leurs  corps ,  qui  font  fbibles ,  font  aifé- 
ment  abbattus  ;  neantmoins  la  colere  peut  &a 
de  couftume  de  leur  fèruir,  à  caufe  que  le  fàng 
Oie»""  &  les  efprits  s’échauffent.  Leur  ventre  doit 
prîrrpàrûcu-  toufiours  eftrc  libre  ,  8c  elles  doiuent  vriner  , 
licfcmciupout  {^^5  difficulté  ,  vfànt  d’alimens  propres  à  ce 
do'it'g«alr  au  fujet,  &  des  remedes  que  nous  allons  propo- 
boirc  &  au  j(èr,  Qn  Joit  auoir  grand  foin  de  la  diette  :  Ce 
cjui  eft  de  difficile  codion  fe  doit  tout  à  fait 
euiter ,  de  peur  qu'il  ne  donne  trop  de  peine  au' 
ventricule  &  au  foye  défia  affbiblis.  Ce  qui- 
peut  engendrer  de  mauuaifès  humeurs  n’efl:  pas 
moins  dangereux  ,  particulièrement  ce  qui  a 
quelque  rellèmblance  auec  l’excrement  quij| 
prédomine  ,  c’eft  d’où  vient  que  les  chofes. 
numides  &  froides  font  tout  à  fait  contraires}  ’ 
c’efl:  pourquoy  que  ces  panures  Femmes  s’ab-  !  - 
flieiuient  de  manger  des  herbages  cruds,  des  ' 
fruits  hors  de  fàifon&  faciles  à  corrompre;  de 
toute  forte  de  laitage  ,  poilfon  &  viande  d’vn  r" 
fuc  groffier  ;  quelles  ne  boiuent  point  d’eau,  & 
abandonnent  cette  abondance  de  toutes  li¬ 
queurs  ,  mais  principalement  de  vinaigre  que 
ces  malades  defirent,tant  parce  qu’il  nuit  à  l’in¬ 
firmité  de  la  chaleur  des  vifceres  &  de  l’vterus  ; 
d’où  vient  qu’Hippocrate  les  appelle  hifteral- 
ges ,  qu’à  caiifè  qu’il  fait  penetrer  les  mauuaifès 
humeurs  dans  l’habitude  du  Corps  :  Elles  doi¬ 
uent  vfer  de  pain  frais,  bien  leué  &  bien  cuit, 
dans  lequel  on  ait  mis  de  la  femence  ou  d’anii 
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ou dç fenouil: Qu’elles  fe  feruentdebon  vin, 
ouiî elles n en boiueiit point,  d’vne  decodion 
dccinamome,  de  coriandre,  ou  d’vue  boilîbn  , 
feite  de  falèrpareille  :  Qu’elles  vient  aulîî  de 
fruits  lècs ,  de  viandes  délicates  &  rollies ,  & 
quelquesfois  bouillies  auec  de  la  menthe ,  hyC 
fôpe ,  làulge,  lèrpolet ,  haut  ou  racine  de  periîl, 
fenouil  o^  aches  :  Qu’elles  prennent  fouuent 
entre  les  repas  des  câpres  ,  ohues,  &  confitu¬ 
res  de  fenouil  marin  ,  pour  ofter  les  obftru- 
«îtions ,  fi  ce  n’eft  que  la  trop  grande  foiblelïè 
du  ventricule  l’empefche.  La  quantité  du  boire 
&  du  manger  doit  eftre  modérée  dans  le  temps 
&  l’ordre  copuenable ,  de  peur  que  la  quantité 
de  ces  mauuais  lues  ne  s’augmente  par  celle 
des  aliments ,  ou  qu’enfin  par  leur  defîàut  les 
forces  ne  s’affbiblillent  :  Les  perfonnes  atta¬ 
quées  de  cette  maladie ,  doiuent  éuiter  tout  ce 
qui  eft  contraire,.  &  dont  neantmoins  elles  ont 
vn  grand  defir  :  quand  elles  commencent  à 
gourmander  leur  appétit ,  c’eft  vne  marque  que 
la  natiue  a  remporté  la  viétoire  lur  les  mauuai- 
Ces  humeurs  j  &  par  ce  moyen  l’occafion  d’au¬ 
gmenter  cette  indifpofition  eft  tout  à  fait  oftée. 

Parlons  donc  maintenant  des  grands  remedes , 
parce  que  fouuent  la  feule  diette  n’eft  pas  capa¬ 
ble  de  venir  à  bout  de  cet-e  maladie. 

Quand  la  mauuaife  habitude  eft  encore  re-  Pl«iio!e,  sa. 
eente,  &  quelle  ne  promeut  que  d’vne  certai-  'nhiTic? 
ne  cacochimie  pléthorique ,  ou  de  ce  que  quel¬ 
ques  éuacuations  de  làng  par  le  nés ,  la  matrice, 
où  les  hémorroïdes  font  tout  à  fait  fupprimées. 


Hydfopifie 
analatqucjtfl 
«lie  qui 
forme  d’vne 
humeur  a- 
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on  pourra  (àigner  au  commencement  de  là 
veine  qu’on  iugera  propre  à  diminuer  ces  hu- 
meurs ,  ou  à  rétablir  ces  éuacuations  :  Il  faudra 
neantmoins  bien  confiderer  les  forces  des  Fil. 
les  J  fi  elles  ont  pafle  quatorze  ans  ,  on  agira 
plus  hardiment ,  parce  que  la  fleur  de  leur  aagCj 
&  la  quantité  de  iàng  qui  regorge ,  Sc  quifou^ 
uent  en  excite  des  pertes  &  vômiflèmens ,  peut 
non  feulement  pour  viae  feule  fois,  mais  pour 
plufieurs ,  foufirir  la  iàignée  qu’on  fera  au  bras, 
s’il  faut  ofter  là  pléthore,  &  au  pied  fi  on  eftà 
la  nouuelle  Lune,  pour  faire  cauler  les  ordi¬ 
naires.  On  peut  aiilït  pour  le  mefmefujet  ap. 
pliquer  des  ftngfuës  &  des  ventoufes ,  &  feari- 
fier  plufieurs  parties  du  corps  félon  la  differen¬ 
te  conftitution  des  malades.  Si  le  mal  eft  inue- 
teré ,  les  cautères  appliquez  aux  jambes  appor¬ 
tent  vn  grand  foulagement ,  en  faiiant  efcoulet  ® 

feu  à  peu  la  caulè ,  les  Femmes  eftant  défia  fur 
aage.  Si  on  connoift  que  la  tefte ,  les  poul-  •  ' 
nions ,  ou  quelqu’autre  partie  en  ayent  efté  le 
premier  fujet ,  on  vièra  de  ces  mefmes  remedes  É 
de  Chirurgie  aux  endroits  qui  les  peuuent  fouf-  I 
frir.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  de  Pharmacie ,  il  I 
faudra  fe  fèruir  des  plus  forts  ou  de  doux ,  mais  I 
qu’on  reïterera  fouuent  auec  ceux  qui  prepa-  I 
rent  félon  la  matière  &  la  natme ,  parce  que  ® 
toute  forte  de  cachexie  ,  comme  nous  auons 
dit ,  vient  d’vne  cacochimie  fimple  ou  mélan-  f 
;  gée.  La  cachexie  fimplementpetuiteufe  eftant 
vn  acheminement  à  l’hydropifie  anafàrque ,  oH 
la  guérira  de  la  mefme  maniéré ,  regardant  tou¬ 
jours 
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|Oursactentiuemenc  de  quelle  partie  elle  a  pris  qutute.qu! 
fa  première  origine  j  mais  parce  que  cette  chlo-  du  foyr/* 

rote  ou  pafles-couieurs  des  Filles  ou  des  Veuf- 
lies,  promeut  de  ce  quê  les  conduits,  qui  vont  fe  «fout  eu"' 
à  l’vterus  font  bouchez ,  &  de  la  fupprcflîon 
des  mois ,  &  abondance  d’humeurs  crues ,  & 
craflès ,  mélangée  auec  vn  peu  de  bile  ,  qui 
neantmoins  efl:  encor  de  diuerfes  fortes  j  c’eft 
pourquoynous  donnerons  vne  cure  generale, 
que  nous  entreprenons  vers  le  printemps ,  ou 
au  commencement  de  l’efté  ,  &  quelquefois  en 
■Hyver  fi  la  maladie  le  peut  foufîrir  ,  puif- 
que  l’on  entreprend  de  grandes  cures ,  &  qu’on 
purge  fortement  pour  d’autres  maladies  ,  il 
faut  commencer  par  le  lauement  fuiuant ,  parce 
qu’elles  ont  le  plus  fouuent  le  ventre  dur. 

Feüilles  de  bete  mercuriale ,  maulue ,  ai- 
gremoine  ,  matricaire ,  ana.  m.  i.  femencede 
Senegré ,  &  d’anis,  ana  5  iii.  fon  fleur  de  camo- 
mille\  Stœchas ,  &  Rofmarin ,  ana  p.  i.  faites 
vne decoébion  du  tout  jufqu’à  vne  liure,  dans 
laquelle  vous  diflbudrez ,  d’hiere ,  picre ,  &  be- 
nediéle  loxatiue ,  ana  56.  huile  de  lis ,  &  miel 
mercurial  ana  ^  i.  faite  vn  lauement  que  vous 
donnerez  deuant  tout  autre  remede  ,  &  fou¬ 
uent  :  Car  il  adoucit ,  deterge ,  ouure  &  lafche 
les  conduits ,  qui  font  proche  les  inteftins  :  ce 
qui  foulage  fort  les  malades  ,  le  iour  d’après 
quelles  prennent  ce  bole. 

Eleébuaire  diacharthami  36.  fyrop  d’ar- 
moilè  ^  i.  decodion  d’abfinthe  mercuriale  Sc 
aigremoine  |  iii.  qu’on  ledonneau  poinddu 
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joiiTjaprés  aiioir  nettoyé  le  ventricule,  &  les' 
autres  vifceres  de  leurs  impuretez.  On  pourra 
par  après  auec  plus  d’alTurance  iàigner  du  bras, 
fl  on  le  trouue  à  propos ,  qu’on  préparé  après 
l’apozeme  fuiuant  qui  a  la  faculté  d’ouurir ,  de 
deterger ,  amollir ,  &  purger. 

^  Racines  aperitiues  infufées  pendant  la 
nuid  dans  du  vin  blanc ,  ana.  ^  i.  racines  d’e- 
ringium ,  de  garence ,  d’yris  de  ce  pays ,  enule, 
efcoriè  de  racine  de  cappes ,  ana.  ^  1?  efcorfe 
de  citron  fec  ,  &  de  raifin  cuit  ,  ana.  ^  iii. 
feuille  de  mellifè , armoife ,  matricaire,  herbe 
à  chat ,  valériane ,  camedris,  camepithis  ana  4, 
J.  haut  d’abj(înthe,iàbine, ana  p.  i.  Polipode 
de  cheûie ,  &  ièmence  de  carthame ,  ana.  ^  i. 
fené  mondé ,  &  arroufé  de  vin  blanc  ^  ii.  her- 
modades ,  ièmence  de  carrotte  Sc  d’ache ,  ana. 
^  ii,  ipicirard ,  fleurs  de  Stæchas ,  &  rofma- 
rin  ,  fureaujgeneft  &  tamaris,  ana^p.  fi  poix 
rouges  p.  ii.  faites  dans  de  l’hydromel  vue  de- 
codion  de  tout  iufqu’à  vne  liurc ,  vous  y  dif- 
foudrez  de  iÿrop  de  bifance  &  d’armoife ,  ana 
§  i.  fyrop  de  rofespafles  ^  iii.  faites  vn  apo- 
zeme  clarifié  ,  &  aromatifé  5  iii.  de  canelle 
choifi  pour  cinq  dofes  qu’on  prendra  au  matin; 
dans  la  derniere  ,  vous  pourrez  dilibudre  de 
l’eleduaire  folutifde  citron  plus  ou  moins, 
ièlon  l’eftat  de  la  malade. 

Que  la  malade  par  après  pour  fortifier 
fon  eftomach ,  prenne  le  matin  deux  cuillerées, 
de  vin  ou  de  iyrop  d’abfinthe ,  ou  de  l’eleduai¬ 
re  aromatic,  où  il  y  a  des  rofes  3  iü.  &  beu- 
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Haut  par  defllis  vn  peu  de  bon  vin  ou  ^  iii. 
d’eau  demelilïè,  félon  la  defaiptiondecet  a^ 
pozeme ,  après  en  auoir  augmenté  la  dofe  de 
ce  qui  purge ,  on  fera  vn  fyrop  magiftral ,  donc 
elle  prendra  §  ii.  ou  iii.  auec  vne  decoétion 
de  poix  rouges ,  de  feiiilles  de  perlîl  :  ce  quelle 
fera  vne  ou  deux  fois  le  mois,  ou  bien  au  lieu 
de  ce  fyrop  on  fera  bopiate  fuiuante. 

2^  Eleduaire  folutifde  citron,  &  diacharta- 
mi  5  lo.  confedion  d’hiere ,  picre ,  catholi- 
con ,  &  diaprunum  folutif ,  ana  |  i.  ièné  pul- 
uerife,  hermodades,  ana  |  fi  agaric  trochÆ 
qué  nouuellement  51.  rhubarbe  ,  Sc  poudre 
de  tartre  blanc ,  ana  3  i.  fpienard ,  &  femence 
d’ache,ana3  fi  auec  du  iyrop  d’armoife  pour 
faire  vne  opiate.  La  malade  en  prendra  §  fi 
l’ayant  compofee  en  forme  de  bole  auec  du  fu-. 
cre  ou  poudre  duc ,  ou  l’ayant  dilToute  dans  la 
j  decodion  precedente  :  ce  rernede,  n’eft  que 
pour  deux  fois  le  mois ,  quelques-vns  aupara- 
,  uant  quelles  mangent  les  font  vomir  auec  vne 
infufîon  de  femence  ou  de  racine  de  refort  dans 
l’oximel  ;  ce  que  j’approuue  aflèz  en  celles  qui 
y  font  accouftumées ,  ou  qui  ont  fouuent  des 
dégoufts  :  mais  pour  les  autres  il  faut  des  pilu¬ 
les  ordinaires  ,  afin  d’arracher  cet  amas  d’or¬ 
dure  ,  &  que  les  conduits  s’ouurent ,  elles  en 
vfèront  auant  que  de  manger. 

Op  Pilules  d’hiere  ,  picre  36.  agaric  ,  tro- 
chifqué  5  ii.  tartre  de  vin  blanc  ,  &  rhubar¬ 
be  puluerifée,  ana  3  i.  gomme  ammoniaque, 
diffoute  dans  du  vinaigre  fcyllitic  3  fi  felgem- 
Bij 
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me ,  maftic,  Sc  fpicnard ,  ana  g  i.  fafran.  g 
accommodez  le  cour  auec  du  fyrop  d’abfinthe,  i 
pour  en  faire  vne  maiîè  d’vne  dragme ,  vous  en 
formerez  fix' pilules  dorées,  dont voftre mala¬ 
de  en  prendra  deux  ou  trois ,  vne  heure  deuant 
fouper.  lay  obferué  que plulîeurs  oncrecou- 
uerc  leur  làntépar  ce  moyen,  &ilme faut  pas 
écouter  ceux  qui  veulent  qu’on  donne  des  ta- 
blettesdenommées  de  la  delcription  d’Vuecher, 
ou  bien  cjjuatre  ou  cinq  grains  d’antimoine  feul 
ou  infufe  dans  du  vin.  Dautant  que  leurfoi- 
bleilè  &:  l’obftination  des  obftruétions ,  ne  le 
pourroient  auainement  fouffi:ir,à  caufedela 
malignité  &  de  la  violence  de  ces  purgatifs,  qui 
font  fouuent  tomber  ces  panures  mile^bles  en 
fyncope  ,  &  leur  caufent  de  grands  maux  de 
ventre  Ôç  tranchées.  Nous  auons  couftume 
après  auoir  purgé  comme  nous  venons  d’or¬ 
donner,  afinAie  reiidre  les  conduits  plus  libres 
pour  adoucir  dcdifliper  cette  matière  d’obftru- 
étions,  pour  digefer  les  humeurs ,  qui  font  dans 
l’habitude,  de  prefcrire  ce  bain  vers  le  mois  de 
May,  oudeluin. 

Racine  de  brioine,  d’yris  de  jardin, de 
concombre  iàuuage ,  &  enule  ife  ii.  racine  de 
guimauue ,  lis  &  fenouil  ib  i.  feüille  de  meliilè, 
pralîîum  &  d’abfinthe  ,  matricaire,  armoife, 
pariétaire  ,  mercuriale  entière  ,  fommitez  de 
laurier  &  de  lierre  ,  ana  m.  iii.  femencede 
lin  &  de  fenugrec  vn  peu  battués,ana  |  ii.  faites 
cuire  le  tout  dans  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  ri- 
uiere  ,  pour  faire  vn  bain.  On  y  fait  entrer  la 
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Femme  lors  qui  eft  tiede  ,  &  pendant  deux 
jours ,  fans  prouoquer  la  fueur ,  ou  bien  peu,  de 
peur  d’abbattre  les  forces  le  jour  d’après.  Si 
c’eft  vne  Fille  ou  vue  Veufue,  qui  foie  accou- 
ftumée  à  eftre  reiglée ,  après  bauoir  bien  fait 
promener  ,  il  faut  la  fàigner  des  deux  pieds 
vers  le  midy  :  ce  qu’on  pourra  deux  &  trois  fois 
au  mefine  temps  que  les  mois  auoient  couftu- 
me de  couler.  On  doit  demefmevfer  des  pur¬ 
gatifs,  preparatifs,&  roboratifs,  internes  &  ex¬ 
ternes  ,  durant  que  cette  cachexie  durera.  Entre 
toutes  les  chofes  qu’on  prife  le  plus  après  auoir 
purgé  ;  c’eft  la  limeure  d’acier  qu’on  eftirae  la 
plus  fouueraine ,  eftant  feule  ou  auec  d’autres 
choies.  L’acier  n’eft  autre  chofe  que  du  fer 
qu’on  a  fouueiit  mis  au  feu ,  &  efteint  dans  de 
l’eau  pour  le  purifier ,  pendant  qu’on  le  fait  de 
cette  maniéré ,  &  qu’on  le  met  fous  l’enclume, 
il  en  tombe  des  efcailles  comme  dans  Fairain  & 
dans  le  fer.  Dioicoride  veut  que  fa  vertu  foie 
de  deterger,  &:  de  rendre  le  ventre  libre  :  mais 
Galien  Liure  neufuiéme  de  la  faculté  des  fim- 
ples  medicamens ,  dit ,  que  toutes  ces  écailles 
font  acres  ,&  i^endent  la  chair  mollalTe ,  d’ vne 
maniéré  neantmoins  que  celle  de  l’airain ,  a  cét 
effet  en  defleichant  Sc  le  fer  en  referrant  :  mais, 
il  n’eft-  pas  encor  hors  de  raifon ,  de  dire  ^  que 
l’acier  a  vne  propriété  de  purger ,  comme  la 
rhubarbe ,  8c  les  rofes  qui  referrent  ;  outre  ces 
qualitez  ordinaires  d’incifer  ,  de  deterger ,  8c 
mefme  d’ouurir,à  caufedefa  peiànteur  ;  c’eff 
pourquoy  Ætius  Liure  dixiéme,  donne  par  la 
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bouche  aux  payfans  de  la  limeure  d’acier  ^  & 
de  fer ,  afin  quelle  les  guarantilTe  des  fchirres 
de  la  ratte  par  leur  pefantcur ,  qui  feit  forcir  ces 
humeurs  craflès  &  vifqueufes  qu’elle  rencon¬ 
tre,  qui  incife  &  deterge  par  fon  acrimonie, 
qui  enfin  condenfe  &c  fortifie  par  fon  aftridlionj 
mais  aux  peifonnes  plus  délicates ,  il  leur  or- 
donnoit  du  vin  feul ,  ou  auec  du  miel  dans  le¬ 
quel  ilefteignoit  fouuent  de  l’acier  ;  Ce  qui, 
àt-il ,  lafchoit  le  ventre  &  la  tumeur  de  la  ratte 
s’abbailïbit.  Paul  Ægenette  confirme  la  meC 
me  chofe ,  &  nos  Praticiens,  qui  non  feulement 
pour  ce  fujec  vfent  de  limaille  d’acier  ,  mais 
melme  de  la  fcorie ,  &  de  l’eau  qui  coule  par  les 
meules  où  l’on  aiguife  les  coufteaux  j  c’eft  d’où 
vient  que  l’vlàge  de  ce  médicament  eft  maini. 
tenant  fort  en  vogue ,  quand  il  s’agit  de  difEch 
les  obftruâ:ions  à  guérir ,  &  des  tumeurs  des 
parties  du  bas  ventre,  comme  dans  les  fièvres 
quartes  &  pafles-couleurs.  Les  Anciens  fe  fer. 
uoient  plus  que  nous  de  ces  limailles ,  parce  que 
nous  n’auons  pas  des  mines  où  on  les  préparé  j 
&  parce  que  ce  remede  eft  trop  acre  pour  des  | 
femmes  j  C’eft  pourquoy  nous  cherchons  le  | 
mefme  efièt  dans  celle  d’acier  qu’on  préparé  | 
maintenant  de  diuerlès  maniérés  :  on  la  fait  | 
infufer  dans  des  liqueurs  differentes  ,  on  la  | 
mefle  auec  d’autres  médicaments  attenuans,  }■ 
deterfffs  ,  fortifians  ,  &  mefme  quelquefois 
purgatifs,  il  faut  quelle foit  nouuelle  j  car  au¬ 
trement  elle  fe  roüilleroit.  Les  Femmes  de  ce 
pays  çn  diuifent  en  fept  parties  vne  dragme, 
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ÿ?  gprés  quelque  purgation  elles  en  donnent- 
pendant  fept  jours  auec  vn  peu  de  miel  aux 
Ailes  qui  ont  les  pafles-couleurs ,  &  par  apres 
les  font  promener  :  mais  les  Médecins  afin  que 
ce  médicament  pénétré  mieux,  &  ne  falïèpas 
tant  de  peine  au  ventricule  ,  l’ordonnent  de 
cette  façon.  . 

Elcorfedu  milieu  de  la  racine  de  cappes , 
ana  |  f?  femcnce  de  carotte ,  d’ozeille ,  &  d’a- 
efie  ,  ana  5  ii.  poudre  de  l’eleéluaire  de 
diarrhodon  de  l’aboé  ,  &  cinamome  choifi , 
ana  5  i.  fpic,nard,  &  fafïran,ana. 9  limeu- 
re  d’acier  préparée  auec  du  vinaigre  ,  on  y 
mefle  du  fucre  ,  &  on  fiiit  vne  poudre  de  tou¬ 
tes  ces  choies,  pour  en  faire  prendre  au  matin 
vne  cuillerée  ou  d’eux  félon  l’eftat  de  la  maladie, 
&  de  la  malade ,  qui  boira  immédiatement 
après  vn  peu  de  vin  blanc  oud’eaudemeliilè, 
contimmnt  pendant  fept  ou  neuf  jours  ,  par 
après  il  faut  fe  promener  beaucoup.  Il  y  en  a 
qui  ordonnent  pendant  quarante  jours  entiers , 
pour  guarir  tout  à  fait  de  ces  obiïruébions ,  du 
'  vin  oii  il  y  a  de  l’acier ,  dont  Fallope  nous  donne 
vne  fort  belle  defeription  :  on  peut  encor  il  on 
le  trouue  meilleur  faire  d’vne  partie  de  la  pou¬ 
dre  que  nous  venons  de  décrire ,  des  tablettes 
de  5  ii.  auec  du  fucre  diifout  dans  de  l’eau  de 
fenouil ,  la  malade  en  doit  prendre  tous  les 
jours ,  &  par  après  boire  vn  peu  d’vne  deco- 
âion  de  cinamome ,  qui  ait  efté  quelques  jours 
daiis  vn  vaiflèaufait  de  tamariiîfi.Ily  a  encor 
plufieurs  autres  préparations  de  cette  limaille  . 


roiès. 
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félon  que  la  rattc  ,  le  foye,  le  ventricule,  lé 
mefèncere  ,  &  autres  parties  paroilfent  aiîè- 
ftées.  Les  Empiriques  vantent  leur  iàfiran  de 
Mars  dans  cette  maladie  ,  5c  d’autre  louent 
dans  des  obftrudions  rebelles^  i.  de  borax  na¬ 
turel  qu’ils  meflent  auec  5  1?  de  einamome, 
5c  vn  peu  de  iuare  :  ce  qu’ils  feparent  en  qua¬ 
tre,  5c  le  donnent  durant  quatre  jours  ,  au  ma¬ 
tin^  auec  vn  peu  d’eau  de  matricaire,  d’autres^ 
encor  eftiment  pour  vn  fecret  les  pilules  fui- 
uantes. 

y!,  lus  de  mercuriale ,  5c  miel  efeumé ,  ana 
§  i.  il  les  faut  faire  bouillir  enièmble ,  jufqu’à 
ce  qu’ils  ayentvneconfiftencepropre,yajoû-< 
tant  de  la  lèmence  de  nielle  romaine  pulueri- 
fée  5  ii.  faites  vne  maflè  d’vne  5  formés  fix 
pilules  dorées ,  dont  la  malade  en  prendra  deux 
s’allant  coucher ,  pendant  trois  jours  continus. 
Quand  le  temps  des  purgations  s’approchera, 
quelques-vns  vfent  de  la  poudre  de  feullè  rhu¬ 
barbe ,  ou  herbe  à  teigneux,  dite  Hyppolapa- 
thum ,  jufqu’à  5  i.  auée  vne  decoétion  de  ga- 
rence,  ou  font  cuire  fà  racine  fraifehe dans  de 
l’eau  d’aigremoine ,  5c  en  donnent  §  ii.  le  ma¬ 
tin,  pendant  quelques  jours.  Si  la  maladie  eft 
par  trop  longue ,  il  faut  changer  deremedesj 
de  peur  d’en  donner  du  dégouftâfa  malade: 
Oeft  pourquoy  nous  Réparons  d’ordinaire, 
quelque  decoétion,  ou  boüillon , pour  envfèr 

{jlufieurs  iours,  par  exemple,  qu’on  choihilè  ' 
es  racines  les  plus  délicates  de  l’ache,  du  fe¬ 
nouil,  5c  du  perhljles  fçiiilles  d’aigremoine , 
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Jk  de  pimpernelle ,  de  fenoüil ,  maulue ,  capil¬ 
laires  ,  &  JiylTope  ,  auec  quelque  poignée  de 
poix  rouges ,  de  cappes  fraifches ,  cinamome 
&  iàffian,  faites  les  cuire  auec  vu  poullet,  ou  vn 
pigeonneau ,  y  mettant  vn  peu  de  fel ,  qu’elle 
prenne  à  fix  heures  du  matin  la  moitié  de  ce  - 

boüillon  qu’on  paffèra  ,&  l’autre  furies  trois  scic  verjus  ' 
heures  après  midy ,  auec  vn  peu  de  conferue  de 
fleurs  de  foucy,ils  fè  vantent  d’en  auoir  veu  puifquei'vn  ’ 
de  grands  efïèts:  quelques  Femmes  bail  lent  v  n 
petit  morceau  de  pain  rofty,  &:  trempé  dans 
du  vieux  verjus  :  mais  c’eft  afTez  imprudem¬ 
ment,  en  celles  principalement  qui  ont  déjà  leur 
eflomac  froid  :  il  ne  faut  pas  oublier  les  fomen¬ 
tations'  faite  fur  la  defcription  de  l’apozeme  , 
du  bain  que  nous  auons  defcrits  pour  le  bas 
ventre  ;  afin  d’amollir  cette  matière  qui  eft  cau- 
fe  des  obftruétions ,  &  d’ouurir  les  conduits , 
on  doit  y  meller  de  l’huile  de  cappes ,  de  lis , 

6â  de  nard,  toutes  enfèmble.  Quand  cette  ca¬ 
chexie  aura  produit  beaucoup  d’humeurs  fuper- 
fluës ,  qui  ne  fè  lailïènt  pas  facilement  empor¬ 
ter  par  ces  purgatifs  alteratifs ,  &  roboratifs , 
mais  qui  au  contraire^  s’attachent  fermement 
dans  l’habitude ,  on  pourra  foire  dilîîper  cette 
cacochimie  par  le  moyen  des  fudorifiques, 
après  auoir  bien  préparé  le  corps  :  Car  quoy- 
que  quelques-vns  croient  qu’il  ne  fout  pas  pro- 
uoquer  la  fiieur ,  parce  qu’elle  confume  la  ma¬ 
tière  fereufè  qui  doit  fèruir  de  véhiculé  aux  or¬ 
dinaires  ,  il  ne  faut  pourtant  pas  s’imaginer  que 
la  nature  ne  fora  pas  plus  difpofée  à  fe  déchar- 
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ger  par  ces  évacuations  accouftumées  ,  après» 
tjue  ces  humeurs  cralïès  fè  feront  écoulées, 
puis  qu’elle  en  eftoit-deftournée  par  leur  pe- 
fànteur.  Outre  que  cette  humeur  aqueufe  qui 
s’eft  attachée  à  lafuperficie  du  corps,  ne  peut 
pas  s  euacuer  plus  facilement  que  par  cequieft 
deftiné  à  ce  fùjet  ;  c’eft  pourquoy  nous  auons 
de  couftume  de  leur  ordonner  nos  bains  de  Ba- 
leruc ,  pour  en  boire ,  &  pour  s’y  baigner  :  Car 
en  beuuant ,  les  conduits  fè  dégageans  ,  l’hu¬ 
meur  fè  deterge  &  fe  diflîpe  de  la  première  & 
féconde  région  par  le  flux  de  ventre ,  Sc  par  la 
grande  éuacuation  d’vrine  qui  furvient ,  &  la  ' 
troifîefme  région  fè  defemplit  par  la  fueur. 
Si  on  ne  peut  vfer  de  ces  bains,' les  eftuuesfèi- 
ches  fuppleer  ont  à  leur  deffàut ,  ou  bien  les  hu¬ 
mides  faites  auec  des  herbes  neruales  Sc  bitte- 
riques ,  comme  armoifè ,  herbe  à  chat ,  hieble, 
fàulge,  hyllbpe,  laurier,  lauande  ,  rofmarin, 
&  femblables  ,  '  qui  excitent  doucement  la 
fùeur ,  &  fans  faire  diflîpation  de  forces  :  ou 
bien  fi  vous  l’aimez  mieux ,  vous  ordonnerez 
vue  decoébion  fudorifique  pour  plufieurs  jours , 
auec  de  la  racine  d’efchine,fàferpareille,dans  vn 
tempérament  fec  &  chaud  :  mais  dans  les  au¬ 
tres  ,  auec  du  gaiac  qui  efchaufîè  ,  deflèiche 
amollit ,  Sc  atteiwë  fortement.  On  doit  après 
retourner  aux  chofes  qui  ont  vne  vertu  particu- 
h'ere  d’ouurir  les  conduits  de  la  matrice  &  re- 
flablir  la  naturelle  temperie  des  vifceres  ;  c’eft 
pourquoy  beaucoup  de  Médecins  loüentdans 
cette  maladie  la  theriaque,lemithridat,rau- 
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^ea  Alexandnna,  on  s’en  feruira  durant  l’hy- 
uer ,  ou  feules ,  ou  auec  d’autres ,  il  y  a  dans  les 
boutiques  de  la  confedion ,  dialacca ,  diacurcu- 
ma,pleres,archonticum,  ôc  femblables , qui 
font  pour  arracher  les  obftrudions.  Si  ces  ca¬ 
chexies  viennent  aux  Femrnes  ,  parce  que  leurs 
mois  ou  les  hemorrdides  coulent ,  il  faudra  fe 
conduire  tout  autrement,  &  s’attacher  princi-, 
paiement  à  les  arrefter  ,  comme  nous  dirons  en 
fon  lieu.  C’efl:  la  mefme  choie  des  heures  qui 
font  violentes  :  car  quand  elles  furuiennent ,  il 
feut  rhoderer  la  qualité  efchaufiànte  de  ces  re- 
medes ,  &  arrefter  d’abord  le  grand  feu  de  cette 
fièvre.  Pour  ce  qui  eft  du  tefte  des  fympto- 
mes  ,  il  faut  en  auoir  foin  félon  qu’ils  preU 
feront  la  malade  ,  par  exemple  ,  h  des  défail¬ 
lances  &  palpitations  qui  font  engendrées  d’v- 
ne  humeur,  mélancholique  ,  la  lurprennent'*, 
que  la  malade  vfe  fouuent  d’vne  confedion 
d’alchermes  auec  du  vin ,  des  tablettes  diamar- 
gariton,auec  l’eau  nommée  celefte  ou  impé¬ 
riale  ,  qu’on  eftime  le  plus  maintenant ,  pour 
diffiperlesvents  &  reparer  les  eiprits  j  ou  bien 
ondillbud  de  la  poudre  de  doux  de  girofle  & 
macis  ,auec  quelques  grains  demufch  dans  vn 
peu  de  vin  blanc  &  eau  de  melilîè.  Qu’elle  en 
preime  vne  cuillerée  lors  que  fon  accès  la pi  en- 
dra  :  quelle  porte  llir  fon  ventre  vn  petit  iachet 
de  foye  remply  de  ces  poudres ,  Sc  qu’on  trem¬ 
pera  fouuent  dans  de  l’eau  de  bugloflè.  Si  la 
quantité  des  vapeurs  fait  les  iymptomes ,  il  faut 
tout  d’vn  coup  donner  vn  lauement,  ou  vn  fup- 
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poficoireacre,  qu’on  applique  aux  iambes  Sé 
aux  cuifles  ,  &  aux  hypocondres  melrae  des 
ventoulès.  Les  Médecins  eftiment  que  le  be- 
foar  eft  vn  remede  fort  prefent ,  ôc  ils  en  don¬ 
nent  trois  ou  quatre  grains  dÜTouts  dans  quel¬ 
que  eau  cordiale ,  ou  dans  du  vin  ou  l’on  ait  mis 
l’acier ,  &  le  font  prendre  dans  le  temps  de  l’ac- 
ecs,  &  mefme  dehops,  fi  la  malade  le  peut  ibuf- 
frir.  Les  Allemans  loiient  la  racine  d  angeli- 
scorfonete,  quc  :  Lcs  Eipagnols  celle  de  fcorfonere ,  qu'ils 
toute  la  nuit  dans  du  vin,  & 
?crpcmin',par.  donnent  dés  le  grand  matin ,  ou  la  font  cuire 
auec  du  boüillon ,  ou  en  font  vne  conferue  auec 
iwfcipcns.  du  fucre,&  la  donnent  en  plufieurs  fiiçons.  Il 
n’y  a  rien  de  meilleur ,  quand  l’appecit  eft  dé- 
praué  ou  diminué ,  que  de  prendre  vne  heure 
auant  que  de  manger  des  pilules  d’aloes ,  d’aga¬ 
ric  ,  noix  mufcade  5c  maftic  ,  auec  l’eau  de 
menthe,  ou  bien  dufyrop  ou  vin  d’abfinthe. 
Pour  le  dehors ,  on  peut  frotter  l’eftomach 
d’huile  de  noix  mufcade,  ou  de  doux  de  gi¬ 
rofle.  La  douleur  de  tefte  s’appaifèra  par  le 
moyen  non  feulement  des  purgations ,  mais 
aufli  des  pilules  6c  lauements ,  dont  nous  auons 
parlé,  en  lauantsauffi  lès  pieds  auec  du  vin  5c 
des  herbes  neruales ,  6c  faifant  des  embroca¬ 
tions  à  la  tefte  fur  les  futures  auec  de  l’eau 
de  bains,  où  les  eaux  font  foufïrées ,  ou  d’vne 
lexiue  de  fiirmant ,  où  les  herbes  neruales  ayent 
boüilly  auec  dujfené  ou  de  l’agaric,  dont  il 
fàutfeferuir,  principalement  l’Efté ,  ayant  ra- 
fé  les  cheueux  auparauant ,  5c  ayant  par  apresi 
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^pliqué  l'emplaftre  de  betoine  fur  la  partie  oii  Nircotiquci; 
Ton  fent  la  douleur ,  ou  bien  la  ^omme  qu'on  înTaeignlui 
nomme  ragamacha  ;  &  mefine  lî  la  douleur  eft  chuicur  de  la 
cxcellîue  &  fans  relafche  ,  on  vfe  de  narcQti- 
ques ,  &•  enfin  on  en  vient  iufqu’à  ouurir  le  cuir  flupide,appai. 
de  la  partie  ,  &  y  mettre  des  cautères.  Que  moyendaL- 
cecy  fuffife  pour  la  guerifon  des  pafles-cou-  icuric-eUpour-  - 

i^nrs.  ^  ^  rr.Cde"! 

'B(*ins  fiulfhrès  fintchahds  aéluellementt  £j?  de  fuif-  uir  qu’à  l'ex» 
ftnce:  Leur  chaleur  aüuelU  vient  du  fiulfhre ,  que  U  cha-^  ircmiié.. 
leur  du  Soleil  a  fait  f  rendre feu  ,  car  autrement  il  nepour- 
roit  s  enflammer -,  quoj  qu'jin  die  que  les  rayons  du  Soleil 
ne  pénétrent  point Jiauant ,  puifquelefoulphreeftfouuent 
à  la  juperficte  delà  terre  -,  0  de  plus  la  refiflance  que  U 
terre  fait  au  Soleil ,  eft  cau/e  de  cette  inflammation ,  parce 
quil  darde  duee  plus  de  vigueur  fes  rayons  :  Il  ne  faut 
peint  dire  que  ce  font  feux  foufterrains ,  puis  quil  n’y  a 
point  de  feu  dans  la  terre,  0  les  eaux  fans  ce  Vere  de  Iti^ 
miere  -,  0  partant  de  chaleur,  qui  trouuant  vne  matière 
combuftthle  H enflamme  :  Cette  matière  cejjdnt,  le  feu  cejfè. 

Le  Kejuue  a  ietté  des  flammes  de  noftre  temps  ,  0  de 
rsoftre  temps  cet  flammes  ont  flny. 


CHAPITRE  II. 

De  U  fluppreffim  des  Moisi 

N  Ovsauons  montré  dans  la  Phyfiologie  , 
que  les  Femmes  font  fujettes  à  de  cer¬ 
tains  excremens  particuliers ,  qui  font  fembla- 
blés  à  leur  tempérament ,  &  ont  vn  entier  rap¬ 
port  auecluy.  Leur  femence&  leurs  mois  font 
les  principaux  ,  parce  qu’ils  ne  font  pas  telle¬ 
ment  mauuais  en  leur  qualité ,  qu’on'ne  puiiîè 
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bien  dire  que  ce  font  chofes  véritablement 
perflucs,  mais  neancmoins  vdlesà  la  generaa 
tion:  c’eftpourquoyle  peuple  nomme  ce  qui 
fort  reiglemenc  tous  les  mois  ,  les  fleurs  des 
Femmes  ;  parce  que  comme  on  connoift  la  vi¬ 
gueur  Sc  la  force  des  arbres  par  la  quantité  des 
fleurs  qui  paroiflènt  dans  la  iàifon  j  de  mefme 
la  fécondité  des  Femmes  paroift  parTeffiifion 
de  ce  fang,  qui  n’eft  autre  chofe  quvn  excre- 
ment  bénin  venant  de  la  fécondé  coétion.  Les 
Femmes  qui  font  en  aage  iîuis  eftre  groflès  ny 
nourrices  ,  s’en  defchargent  tous  les  mois. 
Nous  difons  que  c’eft  vn  excrement  bénin  qui 
ne peche qu’en  quantité;  carpuifque  le  fœtus 
s’en  deuoit  nourrir  ,  augmenter  éc  parfaire, 
puifque  les  mamelles  en  font  du  laiét  ,  pour 
l’efleuer ,  comme  nous  auons  prouué  en  fon 
lieu,  puis  qu’il  eft  engendré  par  la  chaleur  na¬ 
turelle ,  puis  qu’il  eft  de  mefme  que  lerefte  du 
fàng  qui  coule  dans  les  veines ,  8c  qu’il  vient 
d’vne  mefme  faculté  du  foye ,  puis  qu’il  eft  fait 
d’vne  mefme  matière ,  qu’il  a  les  mefmes  qua¬ 
lités  que  l’autre.  On  ne  peut  dire  qu’il  eft  d’vne 
autre  nature  qui  foit  maligne  ,  ôc  contraire  à 
l’homme,  veu  que  bien  fouuentles  ieunes  Fil¬ 
les,  principalement  en  Efté,  &  les  Femrnes  qui 
n’ont  point  leurs  ordinaires,  laiflènt  couler  fort 
ordinairement  par  le  nés  de  fort  beau  fang,  & 
vermeil  ,  fans  aucune  mauuaife  qualité"  ;  de 
forte  que  celles  que  Pline  ,  Fernel,  &  autres 
luy  attribuent,  ou  font  tout  à  fait  feintes ,  ou  on 
doit  croire  quelles  ne  fe  rencontrent  que  dans 
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telùy  qui  s’eft  corrompu  hors  le  corps,  ou  en- 
En  en  celàiig  qui  fe  trouue  dans  les  Femmes 
cacochimes ,  &  qui  prend  de  mauuaifes  quali¬ 
tés,  parce  qu’il  eft  meflé  auec  d’autres  excre- 
mens.  Nous  auons  dit  que  c’eftoit  vm  excre- 
ment  de  la  lèconde  codion ,  qui  eft  la  fànguifi- 
cation  quife  fait  au  foye  ,  parce  que  dans  là 
couleur ,  &  dans  là  fubftance ,  il  reprelènte  la 
malle  du  fang.  Car  quoy  que  quclques-vns 
croyent  qu’il  îè  Êiit  dans  les  parties  dediées  à  la 
troilîefme  :  Il  ne  me  lèmble  pourtant  pas  à  pro¬ 
pos  d’entrer  dans  leur  lèntiment ,  parce  qu’il 
lèroit  plus  altéré  ,  &  auroit  les  qualités  de  ces 
parties ,  &  que  quand  il  fort  il  cauferoit  vn  plus 
grand  abbatement  de  forces,  ayant  comme  deC 
ja  pris  la  nature  de  la  lèmence.  Nous  auohs  en¬ 
cor  ajouté  qu’il  couloir  aux  perfonnes  quia- 
uoient  l’aage  &  eftoient  en  eftat ,  parce  qu’il  ne 
deuoit  pas  fortir  auparauant  qu’elles  peuflènc 
auoir  des  enfens ,  eftantdeftine  pour  leur  nour-  ' 
riture  ;  Car  tandis  quelles  font  trop  ieunes,iuCi 
qu’à  douze  &  quatorze  ans,  elles  ont  les  veines 
trop  eftroites,  &  la  nature  qui  n’a  poür  l’heure 
autre  loin  que  de  croître,confume  tqr^t  l’alimêt. 
Si  bien  que  ft  quelques- vues  ont  des  mois  dans 
ce  temps  ,  elles  ont  fouuent  peu  de  fànté,  & 
font  d’vne  vie  fort  courte.  Lors  que  la  vigueur 
de  l’aage  &  la  force  manque  ,  qui  eft  depuis 
cinquante  ou  cinquante  cinq  ans ,  ces  purga¬ 
tions  celTent,  parce  que  la  chaleur  eftant  trop 
foible ,  eft  allez  occupée  à/e  nourrir ,  & .  à  fè 
conferuer  fans  fe  mettre  en  peine  d’enfans. 
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Celle  qui  eft  fécondé  doit  auoir  fès  ordinairci^ 
quarante  ans  entiers  :  Les  autres  animaux  n'y 
font  point  fujets  ,  parce  qu’ils  confument  & 
employent  tout  ce  qu’ils  ont  de  iàng  par  vn 
grand  exercice ,  par  vne  façon  de  viure  moins? 
délicate ,  &  la  quantité  de  leurs  portées,comme' 
auin  par  la  génération  d’auues  parties  que  nous? 
n’auons  point ,  comme  poil ,  efcailles ,  Ôc  plu* 
mes.  On  dit  la  mefme  cnofe  des  Indiennes ,  & 
dès  Amazones ,  qui  ont  peu  ou  point  ces  pur-, 
gâtions.  De  mefme, les  femmes  grolTes&les. 
nourrices  ,  ne  doiuent  pas  y  eftre  îu jettes,, 
quoy  que  cela  arriue  quelquesfois ,  principale-j 
ment  à  celles  qui  font  d’vne  complexion  amou-| 
reufe,  dautant  que  ce  fàng  qui  coule  doitfer- 
uir  de  nourriture  au  fœtus ,  &  doit  faire  le  lait  , 
dontlenourrilfonfe  nourrit.  Nous  auons  encofj 
dit ,  que  ce  fang  doit  couler  naturellement  tous . 
les  mois ,  non  plus  fouuent ,  ny  plus  rarement ,  | 
le  temps  eft  dirent  félon  l’aage,d’où  vient» 
qu’on  dit. 

La  Lune  en  fon  déclin  fait  purger  la  vieillejfe^ 

En  fon  commencement  fait  purger  la  jeunejfe. 

On  donne  plufîeurs  raifons ,  de  ce  que  les  ordi-^; 
naires  ne  coulent  qu  e  tous  les  mois ,  &  non  pas  ; 
tous  les  jours  ;  car  pour  le  plus  fouuent ,  il  y  en 
a  entre  deux  vingt  quatre.  L’honnefteté  donC;'t 
la  nature  eft  ft  foigneufè,  en  eft  la  caufe;  car" 
c’euft  efté  vne  cnofè  bien  vilaine  ,  que  des , 
Femmes  euflènt  efté  dans  cet  eftat ,  eftant  aue(;;j 
leurs  marys.  Ce  fang  aufïï  ne  peche  point  en  . 
qualité ,  mais  feulement  en  quantité ,  &  par-  ■ 
tant, 
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I  tiflt  iî  amaflè  vue  certaine ,  qui 

par  fà  pelànteur  excite  la  nature  à  s’en  déchar¬ 
ger  en  vn  certain  temps  qu’elle  a  accouftumé  de 
garder ,  félon  les  réglés  qu’elle  obferue  exaéle-  ^ 

-  ment  &  fans  faute  dans  tous  fes  mouuemens ,  chang^menr'* 
comme  on  voit  aux  crilès  qui  arriuent  dans  les  ^ 
maladies,  outre  que  la  Lune,  qui  eft  la  maiftrefi  ?oùt  dVn  ' 
fe  de  ces  purgations ,  comme  le  Soleil  eft  mai-  c»“p.|oitpo^ut 
lire  des  années,  a  (  comme  on  croit)  puiflânee  (ll°r,“coh* 
lîir  toutes  lés  chofes  humides.  On  donne  cette  pouimouiir. 
caulè  pourquoy  les  ieunes  fe  purgent  au  croifl 
lànt  ou  au  plein ,  &  les  vieilles  au  decours  :  par¬ 
ce  que  les  ieunes  ont  vn  fang  plus  coulant ,  & 
les  conduits  font  plus  ouuerts  ,  &  par  conlè- 
i  quentlaLune  agit  facilement  désfon  premier 
quartier  qu’elle  fe  leue,  ou  qu’elle  croift  ;  au 
contraire  les  vieilles  qui  font  d’vne  humeur 
plus  froide  &  en  moindre  quantité ,  &  dont  les  ‘ 

Ivaiès  font  defleichés ,  ne  fuiuent  pas  fi  aifément 
cette  maiftrellè  ,  dont  elles  attendent  que  les 
‘  rayons  fôient  en  leur  plénitude  pour  en  rece- 
uoir  l’effedt  ,  ou  enfin  apres ,  &  quand  elle 
.  commence  à  décroiftre  ;  parce  que  l’humeur 
qui  s’eftoit  amalfée  ,  &  qui  gonfloit-dans  la 
pleine  Lune  ,  fe  décharge  dans  les  vaiftèaux 
de  la  matrice  ,  pour  fe  faire  üTuë  par  là  pe- 
Anteur  vers  la  fin  du  mois.  Nous  voulons 
auflï  que  les  veines  de  la  matrice  foient  le  lieu 
par  où  ce  Ang  Ce  décharge  &  fluë,afin  de  diftin- 
guer  ces  purgations  de  tout  autre  flux  deAng, 
comme  par  le  nés ,  la  bouche ,  la  veflie ,  les  he- 
morrhoïdes  ,  &  femblables.  Car  quoy  qu’il 
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puidè  eftre  bon  à  l’égard  de  la  perfonne ,  il  eniJ 
pefche  neantmoins  le  cours  de  fès  purgations , 
ou  mefme  la  génération.  Ce  fang  eftant  en  ft 
grande  quantité ,  doit  defcendre  du  foyè  &  de 
la  veine  caue  par  le  rameau  iliacque ,  dans  les 
deuxhypogafti  iques  ;  lefquelles  eftant  efpan- 
ducs  par  le  col  &  le  corps  de  la  matrice ,  le  def- 
chargent  au  temps  deftiné  par  l’ouuerture  de 
leurs  orifices  dans  la  cauité  de  l’vterus ,  ou  dans 
le  conduit  de  fon  col ,  comme  on  voit  en  plu- 
fieurs  Filles  &  Femmes  groflès.  Pour  ce  qui  eft 
des  NourriceSjCe  n’eft  pas  tant  par  les  epigaftri* 
ques ,  &  la  mammillaire  qu’il  retourne  au  fein, 
que  par  l’axillaire ,  pour  fournir  la  matière  de 
laid.  Enfin  nous  auons  mis  que  ce  fang  couloit 
pour  le  bien  particulier  de  la  perfonne ,  &  pour 
i’auancement  de  la  génération ,  pourueu  qu’il  | 
ait  les  qualités  requifes,  &  qu’il  fe  vuide  dans 
la  quantité ,  &  dans  le  temps  qu’il  faut  ;  que  ce  p 
foit  làns  douleur  &  làns  aucun  niauuais  acci- 
dent.  Hyppocrate ,  au  fécond  des  Prorrhe.  a  ■  * 
compris  toutes  ces  conditions ,  quand  il  dit  que  ^ 
ce  iàng  doit  couler  trois  iours  ou  quatre  au  1 
plus ,  &  d’vne  belle  couleur ,  ou  comme  eft  ce- 1| 
luy  d’vne  befte  qu’on  vient  d’égorger.  La  me-  i 
fure  doit  eftre  de  deux  hemines  d’Athenes ,  qui  R 
font  vue  liure  &  demie  ,  neantmoins  plus  ou  1- 
.moins  félon  la  conftitution  du  corps.  Voilà 
l’ordre  le  plus  ordinaire  pour  les  môis  qu’ont 
les  Femmes  faines  &  fécondés.  Si  on  le  con- 
noift  comme  il  faut ,  on  pourra  facilement  voir 
ce  qui  luy  fera  contraire,  &  à  toute  la  nature. 
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Iliàutprincipalementagir  de  la  fupprefïïon  & 
de  la  diminution  de  ce  flux;  parce  que  c'eftle 
lÿmptome  le  plus  commun  ,  8c  parce  qu’il  a 
quelque  chofe  de  meflé  auec  la  maladie  prece¬ 
dente  dont  nous  venons  de  traiter,  &  que  nous 
auons  dit  prendre  fa  naill&nce  de  celle-cy.  Nous 
difons  pour  la' définir ,  que  cette  fupprefïïon  eft 
vnfymptome  du  fang  qui  s’eft  retenu  contre  ' 
l’intention  de  la  nature,  qui  vouloir  qu’il  for- 
tift  tous  les  mois,  à  caufe  du  deffàut  qui  s'efl 
trouué  dans  la  matière  mefme ,  ou  par  quelque 
empefchement  des  conduits  ou  de  la  matrice; 
d’oùnaillèntplufieursindifpofitions.  Nous  re¬ 
marquons  premièrement  par  cette  définicionla 
matière  qui  caufe  ce  mal ,  &  qui  eft  du  fécond 
genre  des  iymptomes ,  où  ce  qui  doit  fortir  eft 
arrefté  par  quelque  caufe  de  maladie,  foit  qu’el¬ 
le  vienne  de  tout  le  corps  ou  d'vne  partie ,  d’oit 
vient  la  perte  ou  la  diminution  de  la  fomftion  ; 
deforte  que  quelquefois  la  faculté  retentrice  , 
quelquefois  l’expultrice  eft  attaquée ,  8c  fouf- 
fi'e  ou  oublie  fon  office ,  foit  par  fympathie  , 
fbit  de  foy-mefine.  Nous  la  diftmguons  par 
apres  de  la  fiipprefïïon  qui  arriue  naturellement 
apres  des  couches ,  &  pareils  accidens  :  Quand 
nous  difons  qu’il  en  arriue  plufieurs  maladies , 
nous  comprenons  aufïï  le  fujet  &  les  parties  af- 
feftées  qui  reprefentent  la  caufe  materielle ,  di- 
fànts  que  c’eft  vn  fymptome  des  mois  qui  for- 
tent  par  l’vterus  ;  Nous  faifons  voir  les  caufes 
efficientes ,  prochaines  &  conjointes ,  8c  lesre- 
duifons  en  trois  principaux  chefs  ;  fçauoir  la 


5i  DES  MALADIES 
maticre ,  le  defïàutdes  veines ,  &  celuy  de  IV- 
terus. 

Le  long  peche  tellement  en  quantité,  qu’il 
remplit  fi  fort  les  veines ,  qu’il  le  bouche  iuy- 
mefmelepalîàge  quand  il  deuient  la  caufede 
cette  rétention  J  comme  on  voit  dans  laveffiç 
quand  elle  eft  trop  pleine ,  &  qu’à  force  d’eftrc 
tendue  elle  ne  lailïè  rien  écouler ,  ou  bien  dans 
vne  foule  de  perfonnes  qui  veulent  fortir  en 
ihefine  temps  par  quelque  porte,  elles  s’embar- 
rallèntelles-mefmes,&  s’entr’empefchent.  Ou 
enfin  ce  làng  eft  en  fi  petite  quantité ,  qu’il  ne 
peut  exciter  la  nature  à  s’en  defcharger,  parce 
qu’elle  eft  plus  en  peine  de  là  conferuation,  que 
de  k  génération,  ou  bien  cemefme  fàng  prend 
vn  mouuement  extraordinaire }  car  fouuentau 
lieu  de  delcendre  dans  les  valès  de  la  matrice , 
il  remonte  en  haut  pour  plufieurs  raifons,  com¬ 
me  on  voit  quand  il  s’écoule  par  le  nés ,  par  des 
YÔmilïèmcnts  ou  crachements  de  làng  j  ce  qui 
eft  aflèz  commun  aux  Femmes ,  où  il  tombe 
dans  la  velîîe  hemorrhoïdes  &  autres  conduits. 
Si  cette  matière  prend  vne  fois  fon  cours  par 
ces  conduits ,  on  ne  la  fait  pas  retourner  facile¬ 
ment  dans  l’vterus  pour  en  fortir  au  temps 
deftiné.  Ge  fangdis-jepeche  encor  en  qualité, 
eftant  ou  trop  elpais  ou  trop  fluide  de  foy-meC- 
me,  comme  quand  toute  k  maflèeft  trop  re¬ 
froidie  ou  defleichée ,  il  n’eft  pas  feulement  vi- 
tieüx  defoy-mefme,  maisauflî  par  le  mélange 
de  quelque  autre  humeur,  comme  pituiteufis 
ou  mélancolique ,  laquelle  fe  décharge  en  mefr 


DES  FEMMES,  LIVRE  r. 

«le  temps  dans  les  conduits  delà  matrice: 

C’eft  d*où  nailFentles  obftrudions. 

Le  fécond  chef  d’où  procédé  cette  indifpofi^  Lei  »einei; 
tion,  fe  rapporte  aux  veines  mefmes,  foit  qu’el¬ 
les  foient  propres  à  la  matrice/oit  que  ce  foient 
rameaux  du  foye ,  de  la  ratte ,  du  melêntere,  & 
autres  parties  d’où  cette  matière  peut  venir. 
■Qiundil  fùruient  quelque  dureté  aux  veines, 
ou  quelque  obftrudion  ,  les  ordinaires  s’ar- 
reftent.  Par  la  dureté  les  parties  fe  rendent  trop 
eftroicesde  leur  nature,  ou  à  caufe  d’vne  trop 
grande  froideur ,  feichereiïè  &  comprefïïon  dé 
celles  qui  leur  font  voifines,  &  par  confequent 
nelaiflèntpas  vne  iffiië  libre  à  l’humeur,  qui 
ne  demanderoit  qu’à  s’écouler  j  mais  par  l’obi- 
ftrudion  elles  s’emplilïènt  d’vn  fiic  crailè  &  el- 
pais  qui  s’attache  aux  parois,  &  par  confequent 
il  ne  peut  aller  iufques  dans  la  cauité  de  la  ma¬ 
trice  ;  ce  qui  eft  la  caufè  la  plus  ordinaire  de  ce 
mal-heur  qui  arriue  aux  Femmes  froides  &câ- 
cochimes. 

Enfin  le  troifiefme  chef  eft  dans  les  difpofi-  L’vteru». 
tions  maladiues  de  la  matrice ,  dans  là  nature 
&  ces  intempéries ,  qui  peuuent  engendrer  cet¬ 
te  maladie  auec  matière  ou  làns  matière  j  car 
vne  grande  froideur  &vne  grande  feichereife , 
enreflèrrant  &  condenfànt  tout  le  corps  de  là 
matrice  paît  l’engendrer  ;  comme  auflî  vne  ex- 
celîîue  chaleur ,  ou  parce  qu’elle  deflèiche ,  ou 
parce  qu’elle  fait  vne  grande  diffipation,ou  par¬ 
ce  qu’elle  fait  peiietrer  les  humeurs  dans  la  fîib- 
ftance  de  la  partie  d’où  viennent  ces  humeurs 
C  iij 
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cprttrc  nature,  On  doit  dire  la  niefine  choft 
d’vne  groilèur  exceffiue ,  &  de  la  graiflè,  quand 
on  en  a  par  trop  :  Et  de  l’eftrecilTèment  de  là 
inacrice ,  qui  tombant  &  prenant  vnemauuaife 
fîtuation,  n’eft  pas  moins  fafcheufe:  l’orifice 
intérieur  fe  rcnueriânt ,  ou  fe  mettJtnt  de  tra- 
uers ,  alemefme  efîèft  aucc  les  grandes  cica- 
trices  d’après  vne  couche  farcheuie  ou  faufïè, 
les  vlceres  qui  font  reftés ,  8c  quelque  pellicule 
qui  bouche  le  conduit.  Si  les  parois  du  col  s’at¬ 
tachent  &:  s’vniflènt  à  caufe  de  quelque  iblu- 
tion  de  continuité,  on  doit  porter  mefine  iu- 
Çement  fur  le  refte  des  choies  qui  s’attachent 
a  la  matrice ,  ou  à  fon  col .  Il  y  a  encor  des  diC- 
pofitions  qui  viennent  de  fympathie ,  qui  peu- 
uent  auoir  le  mefme  efîèâ:  ,  comme  les  tu¬ 
meurs  de  l’inteftin  reébum ,  de  la  veffie ,  &  les 
pierres  qui  s’y  forment ,  l’omentum  trop  gras, 
les  inflammations  de  mufcles  de  l’abdomen , 
&  ainfi  du  refte.  Voyons  maintenant  comme 
les  caufes  externes  peuuent  exciter  les  inter- 
Aquilon,vent  nes  ,  anteccdeiites  ôc  conjointes.  Premiere- 
for'tsmé/f'oid  l’air  trop  froid  8c  trop  fec,  comme  les 
«c.fec.qui  par  temps  où  l’Aquilon  foulïle ,  en  reftèrrant  & 
•fefler?e,'"'  coudeiifant  les  pores ,  les  conduits  8c  les  hu¬ 
meurs  ,  peut  retarder  &  arrefter  cette  purga¬ 
tion,  particulièrement  à  celles  qui  ne  font  pas 
accouftumées  à  cette  làifonrelles  peuuent  tom¬ 
ber  dans  le  mefme  danger,  fi  elles  entrent  ou 
.  fi  elles  tombent  trop  lubitement  dans  de  l’eau 
froide,  8c  y  demeurent  long-temps ,  comme 
les  Blanchiflèulès  8c  cçs  panures  femmes  qui 
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kuelitla  lexiue,  particulièrement  fi  pour,  lors 
leurs  mois  coulent ,  parce  que  cette  froideur  re- 
poulfe  le  fang  au  dedans  & fe  glace.  Quelques- 
fois  l’air  qui  eft  fort  chaud ,  comme  dans  la  ca-  eft  à*  i» 
nicule ,  en  diflipant  &  faifant  refolution ,  rend  ^ 

cette  purgation  plus  lente,  &  fait  qu’il  y  en  a  r„ift"’vH‘iou't 
moins  :  On  peut  dire  la  mefme  choie  d’vn  bain  ^ 
trop  chaud ,  parce  qu’il  fait  venir  les  humeurs  .11“  eft  âu  mî- 
au  dehors ,  &  prouoque  la  fueur  en  abondance, 

&  par  cpnfequent;Confume  les  ferofités  qui  joinTau  so- 
rendoient  le  iàng  fluide.  Les  aliments  n’ont  pas 
encor  moins  de  puiflànce  à  entretenir  &  à  fo-  f^r.Nom  lîs- 
menter  cette  maladie  j  cac^uand  on  n’en  prend 
pas  aflèz  ,  ils  ne  peuuent  maintenir  le  corps  ,  nÿ  ùTr'cs.qui  font 
engejidrer  cette  abondance  de  fang  qui  fait  les 
mois  ;  au  contraire  ceux  dont  pn  vfe  excefllue- 
ment ,  &  qui  font  doux  &  pris  à  contre- temps, 
nuifent  doublernentenfailànttropde  iàng,  qui 
(  comme  nous  auons  montré  )  gonfle  fort  les 
vaiifeaux  iàns  les  ouurir ,  ou  bien  fe  répandant 
dans  l’habitude  &  les  membranes  ,  fait  de  la 
graillé.  D’où  vient  que  nous  voyons  que  les 
Femmes  groflès  ont  les  vafes  fort  eftroits  ,  & 
purgent  fort  peu.  Si  au  contraires  ces  aliments 
fontd’vne  fubftance  efpailïè ,  gluante  &  vif- 
queufej  fi  laboüTon  eft  froide,  il  ne  faut  pas 
douter  qu’elles  rendront  leur  fang  trop  pitui¬ 
teux  ,&  rempliront  les  conduits  &  les  orifices 
des  veines  d’vne  humeur  lente  Sc  peu  coulante , 
ce  qui  cauièra  des  obftruftions  ,  de  forte  que 
rien  ne  pourra  plus  eftre  réglé  fi  elles  ne  chan¬ 
gent  de  maniéré  de  viure.  Les  aliments  encor 
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qui  font  trop  chauds ,  fecs ,  &  en  trop  grandè! 
quantité ,  comme  lefèl ,  les  aromates,  poivres, 
&  autres,  peuuentarréfter  ces  ordinaires ,  parce 
qu’ils  defleichentla  iiibftance  des  parties,  prin¬ 
cipalement  du  foye ,  Sc  eii  mefme  temps  diflî- 
pent  les  fèrofités  du  fuig:  Enfin  ceux  qui  relîèr- 
rent ,  ceux  qui  font  aigres ,  &  femblables ,  font 
caufe  de  cette  indilpoficion  par  leurs  qualités 
manifeftes ,  qui  reftrecilïènt  &c  tellèrrent  les 
conduits, &efpailîîilènt les  humeurs.  Adjoû- 
tez-y  encor  l’exercice  trop  violent ,  &  les  veil¬ 
les  exceffiues  qui  abbatent  le  corps,  &  qui  com¬ 
me  nous  auons  dit ,  font  caulcs  que  les  grandes 
danfeufes ,  les  Amazones ,  lés  Indiennes ,  &  les 
Païlànnes ,  n’en  ont  que  peu  ou  point  du  tout. 
JLes  Femmes  pour  cette  raifôn  ne  doiuentpaS 
s’abandonertoutàfàità  dormir, & à  demeurer 
dans  l’oifiiieté ,  puifquela  parelïè  &  le  fommeil 
augmentent  les  crudités ,  &  afïbiblifïèntla  cha¬ 
leur  naturelle.  Ce  qui  fort  de  nos  corps,  ou  y 
demeure  contre  l’intention  de  la  nature,  retient 
fortement  ces  purgations ,  comme  nous  auons 
dit  des  pertes  de  fang  qui  fe  font  par  les  nari¬ 
nes  ,  la  bouche  &  les  hemorrhoïdes  j  &  ce  n’eft 
pas  feulement  pour  le  fang  ,  mais  auiïï  pour 
toute  autre  matière ,  comme  celle  qui  s’écoule 
par  les  grandes  diarrhées,  vomiiremencs,fùeurs 
continuelles ,  &r  par  les  vrines.  Les  éuacuationS 
mefme  qui  fè  font  infènfiblement,peuuent  caii- 
fét  ce  del  ordre  par  letranfportdu^ng ,  comme 
nous  voyons  dans  les  deflèichemens  Sc  éma¬ 
ciations  ,  dans  les  longues  fièvres ,  le  fchirrc  des 
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parties  internes ,  Sc  dans  leurs  vlceres.  En  vn 
mot ,  pour  conclure  ce  qui  eft  de  la  diette ,  les 
paffions  dont  les  Femmes  font»  lî  agitées ,  com¬ 
me  la  colere ,  la  crainte ,  la  triftellè ,  la  ialoufie, 
&:femblables ,  troublent  tellement  leur  clprit, 
que  les  grandes  attaques  que  leur  liurent  ces 
paffions,  leur  font  perdre  tout  à  fait,  Sc  ccilèr 
pour  toufiours  leurs  mois ,  particulièrement  iî 
c  eft  quand  elles  les  ont.  V oila  pour  les  caufes  î 
Venons  aux  lignes. 

Le  Diagnoftic  dans  cette  maladie ,  comme 
dans  les  autres ,  a  couftume  de  trouuer  qu’elle  ”,  ï» "ônoif- 
efl:l’efpece&:  la  nature  du  mal,  aitec  la  partie 
qui  eft  premièrement  attaquée ,  &  les  different 
tes  cauiès  qui  l’ont  engendré.  Pour  ce  qui  eft 
de  l’elpece ,  il  y  a  deux  Aph.  dans  Hyppocrate, 

Seétion  y.  qui  lemblént  eftre  pour  ce  fujet  ; 
fçauoir  le  trente-neufiefme  ,  oi\  il  dit ,  li  vne 
Femme  (ans  eftre  groflè ,  ou  en  couche  ,  a  du 
laiéb ,  fes  mois  luy  ont  Eiilly  :  Comme  lî  Hyp¬ 
pocrate  vouloit  que  le  laift ,  dans  les  Femmes 
qui  font  en  aage,  peut  paroiftre  dans  vne  lup- 
preffion  des  mois ,  lî  elles  ne  font  ny  gtoflès  ny 
en  couche  5  ce  qui  neantmoins  eft  li  rare ,  qu’on 
le  croit  plutoft  â  caufe  de  l’authorité  d’Hyppo- 
crate  ,  que  pour  aucune  raifon.  Puifque  le  laiét 
fe  forme  plutoft  dans  vne  perlbnne  laine ,  que 
dans  vne  qui  eft  lujette  à  maladie,  il  ne  faut 
donc  point  croire  qu’il  puiflè  s’engendrer 
par  vne  rétention  qui  vient  d’vne  mauuailè 
caulè ,  &  dans  vne  Femme  qui  n’eft  point  gref¬ 
fe ,  &  qui  n’a  point  de  mary  :  C’eft  pourquoy 
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il  y  a  /ùjet  de  douter  fî  cét  Apho.  eft  d’Hyppo- 
crate,&s’ir  faut  le  rejecter  comme  faux,  ou.iî 
on  doit  f  interpréter ,  diiânt  qii’Hyppocrate  n’a 
pas  voulu  entendre  par-le-kiét,  cette  fiibftance 
dont  fe  nourrit  l’enfant,  mais  plittpft  vne  cer- 
.  taine  ferofitéblanchaftrequife  reiiO^ontre  non 
feulement  dans  les  Filles  qui  n’ont  point  leurs 
fleurs ,  mais  mefme  dans  de  certaini  hommes 
qui  fentent  de  grandes  douleurs  eu  leur  fèin 
quand  elle  fort.  L’autre  Aphor.  qifi  eft  le  6i. 
eft  conceu  en  ces  termes  :  Les  Femn'ies  qui  ne 
font  point  réglées ,  quoy  qu’elles  le  fuftènt  au- 
parauant ,  fi  ce  déreglement  leur  eft  venu  fans 
ailcun  friflbnnement,  ny  fans  fièvre  i,  on  peut 
dire  qu’elles  font  groftèsc  Si  bien  qu’il  fèmble 
qu’il  nous  veuille  montrer  par  ces  parole^ ,  que 
les  mois  qui  font  arreftés  caufent  aux  FefOmes 
des  friflbnnements,  parce  que  la  matière  eft>e- 
montée  aux  parties  fenfibles ,  &  dans  l’habitu¬ 
de  ,  apres  s’eftre  corrompue  &  rendue  plus 
froide ,  &  qu’ils  excitent  la  fièvre  par  la  putre- 
faélion  qu’ils  ont  conceuë,eftant  demeurés  ren¬ 
fermés  fans  aucun  mouuement  j  neantmoins 
cette  propofitionn’eft  pas  toufioufs  véritable, 
&  elle  ne  doit  eftreapprouuée  que  pour  celles 
qui  font  beaucoup  cacochimes ,  dans  qui  la  rp- 
lention  de  ces  humeurs  peut  apporter  ces  acci¬ 
dents  ;  C’eft  pourquoy  au  Liure  de  la  nature  de 
la  Femme ,  lors  qu’il  explique  cecy  plus  claire¬ 
ment ,  il  dit  que  trois  mois  apres  la  fuppreffion 
des  ordinaires ,  les  Femmes  commencent  à  fen- 
tir  des  fufFocations ,  douleurs  des  lombes,  aucc 
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pefanteür  ,  &mefme  quelque  fièvre  5  mais  fi 
cette  fuppreffion  dure  dauantage  ,  le  ventre 
commence  à  leur  deuenir  dur ,  &  l’elpine  du 
dos  à  leur  faire  douleur.  Le  dégoiift  5c  les  veil¬ 
les  s’augmentent ,  de  forte  que  les  dents  leur 
clacquent  en  dormant,  &  qu’enfin  elles  deuien- 
nent  chagrines  &  tombent  en  défaillance.  Elles 
vômilïènt  fouuent ,  le  bas  du  ventre  leur  enfle, 
ôc  quelquesfois  l’vrine  s’arrefte ,  ou  bien  fort , 
eftant  noire  ,-  rouge  ,  noiraftre  ,  &  boüeufè. 
Galien  a  exprlméla  mefme  chofe  prefque  en 
autant  de  paroles ,  chap.  5.  du  Liure  6.  des  Par¬ 
ties  affedtées.  Vn  Médecin  \dans  ce  rencontre 
doit  eflre  fortauifé ,  de  peur  de  fe  laiflèr  trom¬ 
per  par  des  Femmes  qui  veulent  cacher  leur 
grollèlïè' ,  afin  d’en  tirer  quelque  remede  qui 
leur  puiflè  faire  perdre  leur  fruit.  Car  quoy 
qu’ilyaitplufieurs  fymptomes  communs  aux 
Femmes  groffès  &  à  celles  qui  ont  cette  mala¬ 
die  de  la  fuppreffion  de  leurs  mois  •  neantmoins 
on  peut  les  diftinguer  de  cette  maniéré  :  pre¬ 
mièrement  les  Femmes  groflès  retiennent  le 
plus  fouuent  leur  couleur  naturelle,  &  aux  au¬ 
tres  elle  fe  perd  prefque  tout  à  fait:Secondemet 
les  accidents  qui  arriuent  aux  Femmes  groflès , 
s’appaifent  en  mefme  temps  que  le  fœtus 
croift ,  au  contraire  le  temps  les  augmente  dans 
ces  autres  ;  L’indifpofition  demeurant  troifîefi 
mement  apres  trois  mois ,  onfentappertement 
le  mouuement  &  la  fituation  que  tient  l’enfant, 
fi  on  pofe  la  main  fur  le  ventre  de  la  Femme; 
mais  en  ces  autres  on  ne  fènt  qu’vne  tumeur 
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vne  grade  cer¬ 
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paffè  quatre  , 
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dauantage  ; 
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«fantraointU  ocdemateulè,  8c  qui  eft  trop  dure,  qui  n’a  point 
Sou»m«il.  grofreflè,quine  paflè 

jcuK  &  plut  pas  le  ventre.  Quatriefmement  enfin ,  fi  vné 
natuicUc»  habile  Sage-femme  touche  Torifice  intérieur 
delapartie,elleneletrouuerapas  fi  bien  fer* 
mé ,  que  dans  celles  qui  font  greffes  ;  mais  au 
contraire,  elle fentira qu’il  eft  dur  ,  retiré,  & 
qu’il  y  a  de  la  douleur.  Apres  auoir  connu  la 
maladie ,  il  faut  fçauoir  dans  quelle  partie  elle 
eft  principalement  ,  &  qu’elle  eft  là  caulê 
prochaine  :  C’eft  pourquoy  il  faudra  voir  lî 
c’eft  tout  le  corps  qui  eft  indilpofé ,  fi  c’eft  vnè 
partie  des  principales ,  ou  de  celles  qui  font  nc- 
ceflàiresà  la  vie,  qui  change  la  qualité  &  le 
mouuementdufàng,  ou  qui  enfin  caufe  quel¬ 
que  mal  aux  vaiffeaux  &àla  matrice  parfym* 
pathie  :  par  exemple,  on  pourra  connoiftre  que 
tout  le  corps  a  donné  nailîance  à  cette  indifpo- 
iîtion,  s’ilyavne  trop  grande  plénitude,  qui 
paroiftra  parlatenfion  des  veines  qui  font  aux 
cuilfes  &  aux  bras,  fi  la  femme  eft  rougeaude  & 
groffe,  ou  s’il  n’y  a  point  de  fàng  fuffifamment, 
la  Femme  eftant  plus  gralfe  qu’à  l’ordinaire , 
ou  ayant  vne  fièvre  de  longue  durée  &  quarte, 
fbufffant  la  faim ,  ou  ayant  long-temps  du  dé- 
gouft,  ou  enfin  lefang  ayant  changé  ion  mou- 
,  uement  quand  il  fort  par  ces  pertes ,  donc  nous 

auons  parlé ,  luy-mefme,  ou  la  matière  fereufe 
fe  diffipant  par  tout  autre  conduit ,  comme  par 
vômiiïèment ,  diarrhée,  fueur  &  vrine^.  Il  feut 
remarquer  fi  ce  font  les  obftruétions  qui  ont 
efté  caufe  de  ce  mauuais  mouuement  dans  les 
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grands  valès ,  dans  le  foye  ,  la  ratte ,  le  melèn-. 
rere,&  autres.  Enfin  cette  maladie  peut  venir, 
de  la  froideur  &  efpailTeur  du  fang ,  qui  a  con-. 
traâéces  mécliantes  qualités  deluy-mdme,ou 
parce  quvn  pituiteux  &  mélancolique  syeft 
méfié  }  ce  qu’on  connoiftra ,  parce  qu’ou  tout 
le  corps,  ou  quelque  partie  dediée  àla  codion, 
aura  conttadé  quelque  grande  intempérie  j 
d’où  vient  qu’on  voit  que  la  couleur  fe  gafte, 
quelepoulxdeuient  plus  foible,  l’vrine  blan¬ 
che  ,  &  les  excreraents  ou  dejedions  crues.  Si 
les  vaillèaux  font  encor  de  furplus  ^  ou  trop 
çftroits ,  ou  bouchés  ,  on  fent  vers  le  temps 
des  purgations  des  ^douleurs  aux  lombes  & 
aux  parties  qui  font  proche  l’vteras  ;  &  s’il 
fort  quelque  chofè  ,  u  paroift  blanchaftre  ou 
noiraftre.  Si  on  le  reçoit  ou  fiir  du  fable ,  ou 
fiirvn  linge,  comme enfeigne  Hyppocrate  au 
Liure  de  u  Nature  des  Femmes ,  on  y  verra 
l’humeur  qui  domine.  De  plus ,  les  veines  font 
prellees  ,  &  partant  dcuiennent  moins  libres, 
par  l’omentum  qui  cft  trop  épais  ,  parles  tu¬ 
meurs  contre  nature  ,  pierres  &  femblables  in- 
difpofitions  des  parties  voifines  ,  qu’on  con¬ 
noiftra  par  le  moyen  des  lignes  qui  leur  font 
propres.  Les  marques  les  plus  certaines  de 
î'obftrudion  des  vaillèaux ,  qui  eft  la  caufe  la 
plus  commune  de  cette  fupprellîon,  fe  tirent 
de  ce  que  les  mois  font  toûjours  retardez  ou 
viennent  auant  le  temps  j  ce  qui  fè  fait  auec  vne 
grande  douleur ,  &  caufe  vne  grande  peine  àla 
nature ,  qui  tafehe  ,  mais  en  vain ,  parce  quelle 
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eft  empefchée  par  les  conduits, de fe  dégage* 
des  chofes  qui  luy  font  contraires.  Si  l’vterus 
eftfurpris  de  quelque  intempérie  remarquable^ 
s’il  tombe ,  s’il  prend  vne  mauuaife  fituation,  & 
ayt  quelque  cicatrice  en  fon  col ,  ou  bien  quel¬ 
que  pellicule  ,  ou  s’il  s’vnit  de  cofté  &  d’autre, 
on  en  pourra  chercher  les  lignes  dans  les  Cha- 

Î)itres  miuans  ,  où  nous  expliquerons  ces  cho- 
es  chacune  en  fon  particulier  ,  &  mefme  on 
pourra  confulter  la  malade  ,  dont  le  rapport 
peut  fulEre ,  outre  qu’on  peut  toucher  &  regar¬ 
der  la  partie ,  c’eft  pourquoy  il  fera  allez  facile^ 
défaire  fon  prognoftic  fur  cette  maladie  j  car  II 
cette  rétention  des  mois  tfft  contre  la  nature, 
làns  que  l’aage  nf  la  grollèllè ,  ny  la  nourriture 
d’vn  enfiint  en  foient  la  caufe ,  mais  que  ce  foit 
lèulement  par  vne  mauuaife  dilpolition  ,  on 
voit  qu’il  en  arriue  vne  infinité  de  maux ,  com¬ 
me  nous  allons  déjà  ren^arqué  d’Hyppocrate, 
Apho.  y<j,  Seébionj.  Quelques-vns  de  ces  ac- 
cidens  attaquent  tout  le  corps  comme  quand 
il  furuient  des  fièvres  ,  lepres  &  hydropilîes, 
Pcidigie,gout.  quelques-vns  ne  s’attachent  qu’à  vne  feule  par- 
i's'^picdr^'’'  rie ,  comme  manies ,  mélancolies ,  lipothimies, 
chiragK,celie  opthalmies  &  dégoufts  ,  maux  de  cœur  ,  ou 
d’eftomach,  toux ,  courte-haleinejVomilfement' 
de  fang  ,  gouttes ,  podagre  ,  comme  il  y  a  au 
fixiéme  des  Epidimies.  Et  en  Sapho  29.  Seftion 
5.  les  femmes  boitent  melme ,  parce  que  la  ma¬ 
tière  fe  décharge  fur-l’ifchium ,  Aphor.  2.  Liure 
autres Epidimics,  Enfin  il  y  a  d’autres  lympto- 
icniicurnoiD.  m CS  qui  S’emparent  de  la  matrice,  &  caufent. 


prend  pour 
celle  qui  vien 
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Jîuerfes  intempéries  &  tumeurs  contre  nature, 
abfcez  &  vlcerations.  S’ils  preflènt  trop  long¬ 
temps  les  paûures  femmes ,  elles  meurent  tou¬ 
tes  deflèicnées ,  ou  bien  deuiennent  tout  à  fait 
fteriles  ;  ce  qu’on  peut  voir  plus  au  long  dans 
Hyppocrate  ,  au  lieu  que  nous  venons  de  citer. 
Ce  qu’il  rapporte  au  troifiéme  des  Epidémies 
eft  beaucoup  à  remarquer.  Il  dit  que  quelques- 
vnes  eftant  plus  robuftesqu’à  l’ordinaire ,  ont 
eu  tout  d’vn  coup  de  la  barbe ,  &  ont  pris  la 
démarche  &  les  geftes  d’vn  homme  j  ce  qui  Ce 
peut  plus  aifément  croire ,  que  les  parti  es  géni¬ 
tales  ont  forty ,  fl  ce  n’eft  que  ce  fullènt  herma¬ 
phrodites.  LemefmeHypp.  dit  au  mefîne  en¬ 
droit, qu’vne  fupprelîion  des  fleurs  ayât  duré  fîx 
mois,  ne  fe  peut  guérir  ;  ce  qui  neantm  oins  fè 
doit  entendre  feulement  de  celle  où  les  purga¬ 
tions  font  retenues  dans  le  corps,ou  la  cauité  de 
l’vterus,  Sc  s’y  pourrilîènt  ou  viennent  à  fuppu- 
ration,  comme  nous  voyons  aux  vuidanges  des 
accouchées  j  car  nous  éprouuons  fbuuent  le 
contraire  ,  &  luy-mefme  au  quatriefîne  des 
Epidemies,raconte  qu’vne  feruante  n’ayant  pas 
eu  durant  fept  ans  fes  ordinaires ,  reuint  en  fan- 
té  en  mefme  temps  qu’ils  reuinrent.  Quand 
cette  fupprefïïon  vient  de  l’abondance  d’vn 
fàng quin’efl:  point  corrompu,  elle  eft  beau¬ 
coup  plus  fauorable ,  comme  aufîl  celle  qui  eft 
cauféepar  la  graiflè,  la  maigreur,  "pertes  de 
fang ,  Sc  autres  éuacuations  ;  parce  que  fl  ces 
cauiès  ne  font  pas  encor  bien  enracinées ,  elles 
fe  peuuent  facilement  ofter  :  mais  quand  les  hu- 
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meurs  font  fafcheufes ,  on  a  bien  plus  de  diffij 
culte ,  parce  qu’on  ne  peut  les  faire  forcit' 
qu’auec  grand  peine  ,  ôc  par  le  moyen  de 
beaucoup  de  remedes  ,  dont  les  Femmes  ne 
peuuent  fouffrir  la  longueur,  La  pirefupprelL 
üon  vient  des  viçes  &  mauuaifes  diîpoficions  de 
la  matrice ,  mefme  parce  que  cette  partie  eftant 
en  mauais  eftat  de  Iby-rinefine ,  ne  le  guarit  pas 
fiicilement ,  à  caufe  que  les  humeurs  ie  déchar¬ 
gent  incelîàmraent  delTus.  Voilà  pour  le  pro- 
gnoftic. 

Voulant  en  entreprendre  laguerifon,  nous 
deuons  nous  fouuenir  que  la  médecine  ratio- 
nelle  &  méthodique ,  tient  pourvue  loy  de  ne 
fepas  feruirindiTOremment  de  toute  force  de 
remedes ,  mais  qu  elle  confidere  toufiours  les 
cir  c'cft  vn  caufes  d’où  peuuent naiftre les  maladies}  c’eft 
pourquoy  celle-cy  ayant  tant  de  fortes  de  dilFe- 
coniiaircs  fe  rcnccs ,  viî  Mcdecin  auifé  aura  égard  à  toutes 
ku/MncmrV.  guarir }  ce  qui  fe  feit  en  trois  maniérés, 

le  froid  par  le  comme  iious  auons  remarqué  aflèi  ibuuent. 
chaud.  pareillement  fi  bien  reigler  les  caufes 

externes  quelles  foient  direéfement oppofécs 
aux  internes  qui  ontpû  faire  cette  fupprelîîon, 
comme  nous  auons  montré.  Si,  par  exemple, 
elle  vient  d’vne  grande  repletion  de  (àng  ,  & 
d'vne  quantité  de  graille,  il  faudra  la  diminuer 
par  vn  régime  de  viure ,  Sc  par  des  remedes 
propres.  Il  faut  donc  pareillement  làigner  du 
bras ,  mais  en  quantité  3c  dans  le  temps  qu’on 
croira  le  plus  propre }  car  ayant  dit  que  l’abon¬ 
dance  du  làng  remplit  tellement  les  veines , 
qu’à 
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qu’il  ,fc  bouche  le  paflàge  à  luy-melme  pour 
s’en  aller  dans  les  petits  vaifleaux  de  la  matrice* 
Si  on  faignok  d’abord  du  pied,  il  y  auroitfujet 
de  craindre  que  le  fang  ne  rompift  quelque  vei¬ 
ne,  ou  que  fe  déchargeant  dans  l’vterus  il  n’y 
cauiàft  inflammation  ,  ne  trouuant  pas  fortie 
par  les  orifices  ordinaires ,  &  n’ayant  pas  encor 
deièmply  les  veines  jc’eftpourquoy  donc  dans 
‘  cette  occafion  il  ne  faut  point  fuiure  la  penfée 
de  ceux  qui ,  félon  Gai.  Chap.  ii.  Liure  huiétié- 
me  delà  fliçon  défaire  la  Medecine,  ne  veulent 
pas  qu’on  ouure  la  veine  du  bras  j  car  nous  ne 
îefaifonspaspourlafupprellîon  ou  la  matière 
qui  eft  vers  la  matrice  ,  mais  plutoft  pour  la 
plénitude  de  tout  le  corps ,  qui  eft  la  caufe  im¬ 
médiate  de  de  que  le  fang  ne  va  pas  fi  droiét 
dans  les  velîîes  de  la  matrice.  Car  fi  on  peut  vnc 
fois  ofter  cette  pléthore  ,  on  pourra  plus  aifé- 
ment  iaigner  du  pied  ,  pour  faire  reuenir  par  ce 
moyen  le  fang  en  bas,  ce  qui  iè  pourra  encor 
faire  par  les  fridions ,  les  ligatures ,  fcarifica- 
tions  ,•  ventoufes  aux  cuiflès  ,  lauements  des 
jambes  dans  de  l’eau  tiede,  demy  bains  &  dé¬ 
codions  de  chofes  aperitiues  &:  émollientes. 
Quand  au  contraire  les  mois  faillént  par  faute 
defàng  &  de  nourriture ,  par  maigreur,  auec 
,  deifeichement ,  de  longues  fièvres  ,  de  grandes 
éuacuations  &  femblaWes,  fine  faut  pas  fonger 
à  les  prouoquer  auparauant  que  d’auoir  refta- 
bly  le  corps  par  de  bonne  nourriture  5  que  les 
forces  foient  reuenuës ,  que  le  iàng  foiten  plus 
grande  quantité ,  &  que  toute  forte  de  maladie 
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qui  vient  de  ce  que  tout  eft  en  langueur,  foie 
tout  à  fait  oftée.  Si  la  nature  eftât  remifè  enfon 
eftat  s’oublie,  ou  quelle  ne  prenne  pas  vn  bon 
Æours ,  il  faudra  la  remettre  dans  fon  chemin  en 
iàignantdupied,  &  enfe  feruant  d’autres  re- 
medes  dont  nous  auons  parlé.  On  doit  néant, 
moins  ne  pas  tirer  dufàqgjpar  trop  mais  plu- 
toftplusK>uueat,à  caufe  des  forces  qui  peu., 
uent  eftre  encor  foibles,  &  de  peur  que  le  corps 
ne  retombe  dans  fbn  émaciation.  Vn  mauuais 
cours  de  la  nature  doit  auoir  la  mefmc  preait. 
tion  ;  car  fl  elle  fe  décharge  par  le  nés,  par  des  | 
vomilîèmens  &  crachemens,  où  il  y  ait  du  fang 
méfié  ,  il  faudra  l’arrefter  par  des  repercutifs, 
.&  autres  chofes  qui  l’empefcheront,  pour  par  | 
apres  la  foire  retourner  aux  vafes  de  la  matrice,  | 
qu’on  doit  pour  ce  fujetrelafcher  par  des  émoi*  F 
liens  apéritifs  appliqués  ou  pris,  dont  nous  en  ^ 
donnerons  des  exemples  cy-apres  :  Mais  com«  f 
me  nous  auons  mis  les  caùfes  de  cette  maladit  I 
dans  les  mauuaifes  qualités  du  fang ,  dans  fon  | 
efpaifTeur  &  fa  lenteur ,  comme  aufïï  dans  les 
obftrùétions  des  vafes  ,  c’eft  pourquoy  nous  ^ 
nous  arrefterons  vn  peu  fur  les  moyens  d’en  ve.* 
niràbout.  Pour  le  foire,  on  fe  fert  des  ttoii 
inftrumens  de  la  Mededne  félon  la  couftume. 
Car  quoy  qu’il  femble  que  nous  les  ayons  cx-^ 
pliqués  dans  le  Chapitre  precedent  j  néant- 
moins  il  nous  telle  encor  quelque  chofe  qu’il 
ne  fout  ps  négliger.  Pour  ce  qui  eft  de  GàlJl 
veut  au  commentaire  fur  l’Aph.  36.  -lésion  f. 
que  cette  rupprefllon  fcguerifTe  pr  vue  noiir* 
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riture atténuante,  par  la  purgation  de  l’excre^ 
ment  qui  domine,  ôc  par  des  remedes  qui  ind.» 
fent  &  detergent  :  La  Diacalamynte,  félon  luy, 
cft  leprindpal.  Pour  ce  qui  eft  des  aliments  at¬ 
ténuants  ,  il  les  loue  ,  parce  que  l’efpaiireur  & 
la  lenteur  dulàng ,  fqit  qu’elle  luy  foit  propre, 
foit  quelle  luyfoit  venue  par  le  mélange  d’au¬ 
tres  excremens,  ne  fe  peuuent  pas  corriger  auec 
plus  de  facilité  ,  qu’en  donnant  vne  nourritu¬ 
re  qui  efchaufiè  ,  deterge  &  incife  ;  nous  en 
allons  donné  des  exemples  ;  en  réglant  com¬ 
me  il  faut  les  chofes  non-naturelles  ;  car  i’en  ay 
connu  plufieurs  qui  fe  rempliflant  d’eau  froide, 
de  fruits  qui  n’eftoienc  pas  meurs  ,  d’herbes 
crues ,  &  femblables ,  ont  efté  gueries  par  le 
feul  changement  de  viure-j  c’eft  pourquoy  on 
doit  bien  en  aduertir  les  Femmes.  Si  la  maladie 
nous  paroift  trop  rebelle  pour  la  dompter  par 
la  feule  diette,  il  en  faudra  venir  aux  autres  re¬ 
medes  ;  &  comme  elle  vient  principalement  de 
repletion,  à  caufe  que  ce  fàng  qui  doitfc  pur¬ 
ger  eft  retenu,  on  peut  douter  fi  on  doit  faigner, 
&  de  quelle  partie  -,  car  Gai,  au  Liure  que  nous 
venons  de  citer ,  ne  parle  point  de  la  iàignée,  8c 
par  fon  moyen  le  corps  feroit  encor  dauantage 
refroidy ,  la  matière  s’épuiferoit ,  &  il  fe  feroit 
reuulfion  du  lieu  où  elle  doit  naturellement 
tourner.  C’eft  pourquoy  dans  cette  occafion 
ie  ne  trouue  pas  à  propos  de  faigner  du  bras , 
puifque  cette  faignée  n’eft  proprement  que 
pour  dégager'le  corps  d’vne  plénitude  ;  ny  du 
pied,  fi  premièrement  on  n’a  purgé  le  corps  de 
D  ij 
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tous  fes  excrements ,  eh  atténuant  la  matière; 
en  ouurant  &  dilatant  les  vafes  par  où  le  fang, 
qui  fera  efmeu  par  ces  iàignées  ,  doit  fortir  ; 
d’où  vient  que  Gai.  au  Liure  des  moyens  de 
rendre  la  fànré  par  celuy  de  la  faignee  ,  faigne 
du  pied  les  Femmes  qui  tirent  fur  le  noir ,  ôc 
qui  font  maigres  j  mais  les  blanches ,  &  celles 
qui  font  gralïés  ,  il  ne  fait  qu’ordonner  des 
fcarifications  auxcuiilès ,  desfridions ,  ligatu- 
res  &  ventoufes,  parce  que,  dit-il ,  elles  n’a¬ 
bondent  pas  enfàng ,  &  quelles  ont  les  veines 
fi  petites ,  qu’à  peine  peut-on  les  trouuer.  Pour 
moy  dans  les  Femmes  qu’on  ne  peut  fàigner ,  ie 
n’ay  rien  trouué  de  plus  excellent  pour  ofter  la 
cacochimie ,  &  prouoquer  les  mois ,  que  d’ap..^ 
pliquer  vn  cautere  aux  deux  cuiflès  j  &  mefme 
i’enay  veu  plufieurs  qui  auoient  les  varices, 
parce  que  leurs  mois  eftoient  arreftés ,  à  qui  ces 
veines  fe  font  ouuertes  d’elles-mefmes ,  &  qui 
ont  laiifé  couler  autant  de  fan^  qu’il  en  fuft  for- 
typar  les  ordinaires.  Mais  cet  accident  n’arri- 
ue  pas  fans  qu’il  y  aitfujet  de  craindre,  parce 
que  l’ouuerture  de  ces  vailîèaux  ne  fe  fait  pas 
parl’orificeaccouftumé,  mais  par  rupture  ou 
dilacération  ,  d’où  vient  qu’on  doit  craindre 
qu’il  ne  fe  faite  vne  trop  grande  perte  de  iàng , 
ou  quelque  vlcere  malinrOutre  que,qupy  qu’il 
femble  que  les  Femmes  font  foulagces  par  ces 
éuacuations ,  comme  par  celles  du  nés ,  des  he- 
morrhoïdes  &  vômiflèments ,  comme  il  y  a 
dans  l’Apho.  53.  fedionj.  Neantmoihs  il  ne 
faut  iamais  permettre  à  la  nature  de  fe  détour- 
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her,  parce  que  lî  elle  perfiftc  dans  viimouue- 
mentquiluyeft  contraire ,  on  ne  peut  plus  e£~ 
perer  que  la  Femme  puiflè  auoir  des  enfans. 
On  doit  donc  obferuer  exadement  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  fur  la  làignée.  Il  faut  ne 
pas  moins  confîderer  qui  eft  l’excremetit  qui 
prédomine  dans  le  iàng  ,  s'il  eft  pituiteux  ou 
mélancolique,  &que  par  fon  moyen  les  hu¬ 
meurs  s’épaiffiflent ,  &  les  conduits  fe  bou¬ 
chent,  afin  d’otdonner  des  purgations  &  pré¬ 
parations  propres  à  céfujet. 

Galien  parmy  tous  les  remedes  purgatifs , 
loue  grandement  la  confedion  d’hiere  fimple 
&  compofée ,  les  pilules  d’hiere  auec  la  colo- 
quinthe  ;  parce  qu’outre  qu’elles  tirent  les  hu¬ 
meurs  ,  elles  ont  encor  la  faculté  de  purger  la 
matrice ,  &  d'ouurir  les  conduits  à  caufe  des 
aromates  :  C’eft  pourquoy  ayant  donné  vnla- 
uement,  qui  fert  infiniment  dans  cette  occafion 
à  caille  de  la  matrice  ,  qui  eft  comme  pofée  fur 
l’inteftin  redum,  vous  ordonnerés  de  cette  hic- 
re  auec  vn  peu  de  diaphenicon  dans  les  pitui- 
teufes ,  ou  bien  auec  de  la  confedion  d’hamec 
dans  les  mélancholiques  :  on  s’en  lèruira  tous 
les  mois  en  façon  de  b  oie,  auparauant  que  de 
donner  les  chofes  qui  préparent ,  incifent ,  dé¬ 
tergent  &  excitent  les  mois ,  foit  en  les  prenant, 
foie  en  les  appliquant  :  pour  moy  i’ay  couftume 
de  pouffer  au  mefme  but  par  les  apozemes ,  les 
juilleps,  fyrops  magiftraux,  pilules ,  &  opiates, 
dont  nous  auons  donné  des  exemples  au  Cha¬ 
pitre  precedent.  Maintenant  entre  les  purgatifs 


iîmples  ,  on  tient  que  la  racine  de  vray  mei 
choacam  eftia  meilleure  :  on  en  prend  vne  ou 
deux  dragmes ,  auec  autant  de  fucre  &  canelle 
dans  du  vin  ou,vn  bouillon  de  pois  rouges.  On 
croit  que  ce  remede  purge  beaucoup  les  im. 
mondices ,  &  l’amas  d’humeurs  qui  s’eft  fait 
dans  la  matrice ,  Ci  on  s’en  fert  vue  ou  deux  fois 
le  mois  :  on  dit  la  mefme  chofe  de  la  poudre  de 
tartre  blanc  j  neantmoins  félon  Galien  ,  il  eft 
quelquesfois  neceflàire  d’auoir  des  purgatifs 

f  lus  forts,  pour  pouuoir  venir  à  bout  de  cette 
umeur  fi  rebelle ,  &  mefme  il  ne  dcfïènd  pas 
d’en  venir  aux  vomitifs ,  puifque  cette  grande 
abondance  d’vn  excrement  pituiteux  ,  qui  fe 
décharge  dans  la  matrice ,  vient  d’vne  diftofi- 
tion  catharreufè  du  cerueau  j  ou  de  l’empefche- 
ment  de  l’ellomach  ;  Pour  ce  qui  eft  de  nous, 
nous  pourrons ,  félon  noftre  couftume  ,  faire 
infufèr  dans  §  iii.  d’oximel ,  ou  dans  vne  de- 
coélion  de  racine  de  garence  5  ii.  d’agaric  fraif 
chement  trochifqué ,  où  l’on  pourra  fiiiredif- 
foudre  de  bened.  laxatiue|  fi.  ce  fera  vn  fort 
bon  purgatif  pour  purger  non  feulement  les 
mauuaifes  humeurs  des  parties  inferieures, 
mais  auflî  des  fuperieures.  D’autres  font  infu- 
fer,  &  auec  bon  eftècl,  de  l’agaric  dans  du  jus 
de  mercuriale  auec  vn  peu  de  fafffan.  Si  vous 
aimez  mieux  les  pilules,  vous  en  aurez  facile¬ 
ment  d’agar  ,  d’hermodacles  ,  aggragatiues , 
cocchies  grandes  &  petites.  Apres' vne  ou  deux 
purgations  ,  préparez  l’humeur  peccante  ,  & 
difpofèzles  conduits,  commençant  par  ce  qui 
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f  ft  déplus  facile ,  comme  eau  de  chiendent ,  de 
melilïe, fenouil,  où  on  aura  fait  dilfoudre  lyrop 
de  Byfance ,  &  des  deux  racines,  aueç  vn  peu  de 
poudre  d’iris.  Puis  apres  vne  decodion  de  ra¬ 
cine  degarencede  rufeium,  afperges  de  pois 
rouges ,  auec  vn  peu  de  fafîfan  &  de  canelle  :  il  uage. 
n’y  a  rien  de  lî  excellent  pour  les  pituiteufès 
que  de  boire  pendant  douze  iours  entiers  vne 
deco6fcion  de  gaiac ,  où  l’on  ait  mis  vn  peu  de 
didtame  ,  fans  neantmoins  exciter  à  fixer  5  ce¬ 
pendant  ,  félon  la  làifon  de  l’année ,  on  préparé 
des  bains  pour  prouoquer ,  comme  parlent  les 

fxradliciens ,  les  mois  ^  parce  qu’ils  efchaufîènt 
e  corps ,  fiibtilifent  les  humeurs ,  &:  relafchent 
les  conduits ,  pourueu  que  ce  foit  auec  peu  ou 
point  de  fiieur.  Les  demy-bains  peuuent  fup- 
pléerà  leur  defl&ut ,  les  lauements  de  pieds ,  les 
fomentations  de  choies  émollientes ,  incifiues 
6c  dcterfiues ,  afin  de  pouuoir  après  attirer  vers 
le  temps  des  mois  le  làng  auec  les  remedes , 
donc  fi  ce  mal  eft  fi  rebelle,  qu’il  ne  cede  point 
aux  remedes  communs ,  il  faudra  poulTer  à  dç 
plus  forts  :  C’eft  d’où  vient  que  Galien ,  chapi¬ 
tre  premier,  de  la  faculté  des  fimples  médica¬ 
ments  ,  agifliànt  des  diurétiques ,  &  de  ceux  qui 
■prouoquent  les  mois,  en  fait  plufieurs  genres, 
lelon  qu’ils  rendent  plus  ou  moins  le  làng  cou¬ 
lant  par  leur  chaleur  ,  &  par  la  deHcatelFe  de 
leur  lubftance ,  félon  aufll  qu’ils  ouurent  l’orifi- 
Ce  des  vaiflèaux  ,  &  qu’ils  excitent  la  faculté 
expultrice  :  Il  y  a  encor  d’autres  m  edicaments 
qu'on  peutdoimer  à  caufe  de  leur  propriété , 

D  iiij 
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comme  5  i.  de  trochifques  de  myrrhe ,  auec  vu 
peu  d’hydromel ,  pendant  trois  iours  continus, 
quand  les  purgations  font  preftes  à  venir,  ou 
comme  vne  décoction  de  fabine  ôc  fommités 
de  laurier,  auec  vn  peu  de  canelle.  Montagna- 
na  décrit  pour  ce  fujet  des  pilules  d’vn  grand  J 
effèdt.  i- 

"y!,  trochifques  de  mirrhe  5  i.  fi  femeiice  de  rj 
periil  caftoreum ,  &  efcorfe  de  caflè,  ana  9  i.  | 
mufcdix  grains ,  auec  du  jus  d’ache ,  vous  en 
formerés  douze  pilules  dorées ,  que  la  malade 
en  prenne  deux  le  matin  ,  ou  en  s’allant  cou, 
cher  ;  fi  on  voit  quelles  efchauffènt  trop  ,  don¬ 
nés  apres  ces  pilules  vn  peu  d’eau  de  gramen. 
Onfaitauflî  des  pilules  fort  efficaces  ,  auec  de 
la  poudre  de  racine  de  garence ,  d’ariftoloche, 
autrement  fàrrafine  ,  auec  vn  peu  d’agaric  &  f 
de  canelle,  que  vous  incorporerez  dans  du  jus 
d’armoife.  D’autres  louent  le  vieux  leuain  pris  '  ' 
auffi  gros  qu’vne  chaftaigne  ,  auec  autant  de  1.’ 
fucreen  forme  de  bole.  Neantmoins  quelque  i| 
poudre ,  auec  quelque  liqueur  propre ,  eft  bien' 
meilleure  qu’vne  medecine  en  vne  forme  foli-  § 
de ,  afin  que  le  remede  puilîè  plus  facilement  | 
pénétrer  iufques  dans  les  vafes  de  la  matrice  -  f 
qui  font  fi  efl  oignez  ;  c’eft  pourquoy  Galien  re-  | 
commande  l’herbe  à  chat ,  &  le  pouliot  mis  en  lî  '■ 
poudre ,  pour  en  faire  boire  à  la  fortie  du  bain  i^; 
dans  de  l’eau  j  il  dit  que  ce  remede  eft  fort  ex- 
cellent ,  mais  que  celuy  qui  fe  fait  auec  la  pou-  ï 
dredelabine&de  diétam'e  eft  bien  plus  fort.  I 
Lïyppoc,  liure  6,  de  la  Superfétation,  donne  I 
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idnjusde  poireaux  auec  du  vin  doux,  afin  que 
les  parties  l’attirent  plus  fortement ,  &  aufll  la 
decodèiond’vnefemenced’ache,  cumin  &:  afl  u^'ilmaifaê 
pergcs ,  auec  du  miel  :  Et  au  Liure  de  la  Nature  "  î  ^ 

delaFemme,îi  ordonne  cinq  cantharides,apres  S^s^vç^nficrs 
leur  auoir  arraché  les  aifles,latefl:e,&  les  pieds,  »yiuius, 

&lesauoir  mifes  en  poudre.  Quelques  hydro-  ?rm"bien'dTf* 
piques  de  ce  temps  ont  elprouu^ que  ce  reme- 
deeftoitfortmauuais,  car  on  doit  non  feule-  poi^t  qù’ii’ 
ment  craindre  l’inflammation ,  mais  auffi  l’vl- 
ceration  des  parties  ;  c’efl:  pourquoy  la  poudre 
que  nous  auons  décrite  cy-deuant  eu  bien  plus 
feure ,  c’efl:  celle  de  l’acier  préparé  dont  nous 
auons  parlé  au  Chapitre  precedent  :  Plufîeurs  y 
adjoûtent  celle  de  vers  de  terre  préparés  iufqu’a 
5  i.  Outre  ce  qu’on  prend  pour  prouoquer  les 
mois,  il  y  a  encor  des  pellàires  &  injedions  fort 
propres  a  ce  fu  jet  J  d’ou  vient  quel’Apho.  i8. 
leât.  5.  dit  qu’il  y  a  de  deux  fortes  de  fumimiga- 
tions,  humides  &  fèiches  :  on  nomme  humides 
celles  qui  le  font  d’vnedecoékion,  qui  s’efleuc 
dans  la  cauité  de  la  matrice  en  forme  de  vapeur. 

Les  feiches  fe  font  auec  de  la  poudre  ou  des 
trochifques  pour  jetter  fur  du  feu ,  d’où  il  s’efle- 
ue  vne  fumee  :  On  peut  prendre  cét  exemple 
d’vne  humide. 

^  racines  de  fenouil,  valériane,  concombre 
fiiuuage,irisdecepais,  ana^ii.  efcorfè  de  ci¬ 
tron  fec  herbe  à  chat ,  ana  m.  i.  femen- 
ced’ache,de  carrottes,{picnard,ana5  ii.  fleurs 
de  foucie,centaurée  la  petice,&  geneft,  ana  P  fl, 
faitçsboüillir  le  tout  enfemble  dans  de  l’eau  & 
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du  vin  blanc ,  vous  couurirez  cette  decodiio» 
encor  vn  peu  chaude  d’vn  couuercle,  où  il  y  au» 
ra  vn  trou  par  où  vous  mettrez  vne  fiftule  vn 
peu  longue ,  qui  touchera  au  col  de  la  inatriccj 
que  la  Malade  reçoiue  de  cette  maniéré  foir  & 
matin ,  eftant  bien  couucrte ,  la  fumée  qui  en  ' 
viendra. 

^  Poudre  de  la  racine  d’ Ariftoloche  ronde, 
pemedane,ana5  ii.  poudre  d’yris  de  Florence 
5  i.  lèmence  de  nielle,  ache ,  caftoreum ,  mir- 
rhe ,  &  feüille  de  rabine,ana  5  fi ,  auec  trochifi  ■ 
ques  degalliamofchata,ana  g  fi ,  mettez  dans 
du  jus  de  fenoüil  ou  miel  mercurial ,  faites  des 
trochilques  gros  comme  des  lupins ,  dont  vous 
en  jetterez  deux  ou  trois  fiirles  charbons,  ou 
fur  vne  pierre  ardente  qui  ièra  fous  quelque  ajs 
troiié ,  la  Malade  en  receura  la  fumée  comme  I 
nous  auons  dit ,  car  elle  atténué  Sc  incife  la  ma-  B 
tiere  qui  fait  l’obUrudion ,  elle  ouure  les  orifi-  i  ■ 
cesdesvafes,  &  réjouit  la  matrice  :  On  peut 
apres  foire  quelque  onélion  for  la  région  du  pu-  ■; 

bis ,  ou  auec  de  la  vieille  theriaque  dilibute  dans  b 
du  jus  de  mercuriale,  ou  auec  de  l’huile  de  hs 
&•  de  cappes ,  auec  vn  peu  de  caftoreum  &:  de  | 
foffian.  Si  cette  façon  de  médicament  ne  vous  | 
plaift  pas,  vous  pourrez  vous  feruir  de  peflàires,  | 
dont  il  y  en  a  auffi  de  deux  fortes  ;  les  vns  font  | 
comme  vn  gland  que  les  Praéticiens  appellent  | 
Nafcal  ;  d’autres  font  plus  longs  &  plus  efpais ,  | 

afin  qu’ils  puillèntpenecrer  iufqu’à  l’orifice  in-  I 
teneur  de  la  matrice  :  Les  premiers  font  pour  | 
les  Filles ,  on  les  fait  en  pluheurs  maiûeres  j  car  | 
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les  Sages-femmes  prennent  d’ordinaire  pour 
ce  fiijec  des  racines  de  maulues  ou  de  fenoüil  j 
apres  les  auoir  bien  purgées ,  elles  les  frottent 
de  miel ,  &  jettent  delTus  de  la  poudre  de  nielle 
&  d ’ariftoloche  ronde  j  d’autres  font  cuire  du 
jus  de  mercuriale,  fabine  ,  chelidoine  ,  autre¬ 
ment  efclere  auec  du  miel ,  iufcju’à  ce  que  le 
tout  ait  pris  la  confiftence  d’emplaftre  ,  dont 
onfaitdes  pe/Iàires  j  d’autres  les  font  auec  du 
cotton,  hiere  ,  picre ,  poudre  de  coloquinthe, 
trochifques  demirrhe  auec  de  l’agaric,  vnpeu 
de  caftoreum  ou  de  mufc  pour  les  riches ,  par¬ 
ce  qu’on  tient  qu’ila  vne  merueilleufe  faculté 
d’attirer  le  fàng  :  ils  en  compofènt  leur  peiïaire, 
&  le  mettent  iiir  vn  morceau  d’étoffe  de  fbye 
qu’ils  pouffent  dans  le  conduit ,  l’ayant  frotté 
d’huile  de  lis  ou  d’amandes  douces  ,  &  apres 
l’auoir  attaché  à  la  cuiffè  auec  vn  fil ,  afin  de 
pouuoir  le  retirer  aifément ,  il  faut  neantmoins 
le  laiflèr  vne  heure  ou  deux ,  ■  &  non  pas  dauan- 
tage ,  de  peur  qu’il  ne  faflè  vlceration  ou  in¬ 
flammation  J  &  mefmO  apres  l’auoir  ofté ,  fi  la 
Malade  fènt  de  la  chaleur  ,  il  fautieftuuer  la 
partie  auec  du  laiét  ou  du  petit  laid: ,  ou  vne  de- 
codion  d’orge  &  de  raihnxuit.  Les  Femmes 
mettent  auec  vn  affèz  bon  fuccez,  de  l’ail  broyé 
&  frotté  d’huile  defpic ,  pour  arracher  les  ob- 
flrudions  les  plus  inueterées  :  Pour  le  mefme 
lujet  encor,elles  appliquent  les  feuilles  de  mer¬ 
curiale  broyées  &  enucloppées  d’vn  linge. 
S’il  faut  aller  iufques  dans  la  cauité  intérieure 
de  la  partie,  vous  le  ferez  auec  vne  injedion. 
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car  elle  nettoye  les  parois  des  ordures  qui  y 
font  attachées ,  &  purge  fecilement  tout  ce  qui 
eft  au  dedans ,  &  mefme  ouure  les  orifices  in¬ 
ternes  des  vafes  :  On  la  peut  préparer  auec  la 
decoétion  donc  nous  auons  parlé  pour  la  fuffù- 
migation,  oubienauecvne  de  figues  grolîès," 
où  il  y  ait  de  l’origan  &  armoiiè.  Le  feul  ius  de 
mercuriale  peut  fuffire ,  y  ayant  diflbut  vn  peu 
debenediélelaxatiue,  car  nous  n’ofons  pas  al- 
1er  à  des  choies  plus  acres ,  &  mefine  nous  di- 
fons  que  c’eft  vue -choie  fort  vtile  de  faire  vue 
injedtion  d’vne  decoétion  de  maulues ,  quand 
on  a  ofté  ce  que  nous  venons  d’ordonner,  de 
ne  laiilèr  qu’vne  heure.  Voila  les  principaux 
remedes  pour  la  fuppreiîîon  des  mois  qui  eft 
venue  de  cette  caule.  S’ils  font  retenus  par 
quelque  vice  qui  foie  à  la  matrice,  comme  de 
grandes  intempéries ,  tumeurs  contre  nature , 
mauuaiie  conformation ,  cicatrices ,  membra¬ 
nes,  &  autres  choies  qui  bouchent,  il  faudra 
auoir  recours  aux  Chapitres  qui  ibnt  pour  cha¬ 
que  fujec  ,  oubienàceluy  delà  fterilité,  parce 
que  ces  maladies  ont  couftume  d’en  eftre  la 
caufè.  Si  ces  mauuaifes  difpoficions  font  defèf- 
perer  delaguerifon ,  on  eft  pour  l’heure  con- , 
craint  d’ouurir  fouuent  la  veine  aux  phletori- 
ques ,  ou  de  faire  fortir  leiàng  par  les  narines , 
ou  les  hemorrhoïdes ,  fi  elles  paroiflènt ,  afin 
d’éuiter  vn  plus  grand  mal  ;  fçauoir  la  fufibea- 
tion  de  la  chaleur  natutelle  ,  ou  rupture  de 
qu  lquevaiiIèau,àquoyées  malades  ibnt  fort  , 
fujettes,  comme  Hyppoc^tea  remarque  de» 
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;  corps  athlétiques ,  Aphor.  fécond,  fcdion  pre- 
I  miere.  Cecy  donc  fuffife  pour  le  prefent  ;  mais  p*‘  comme  it» 
parce  que  fouuent  les  ordinaires ,  qui  ne  cou-  criméurs°a«* 
lent  que  peu  on  point,  excitent  de  grandes  dou- 
leurs  &  tranchées ,  qui  tourmentent  incelîàm-  'ourfebattrèl 
j  ment  ces  panures  miferables ,  fi  ce  mal  eft  caufé  ‘ 

■  ^  r  •  >  n  /  plusrürtjquo 

El  vne  matière  acre  &  corroliue  qui  s  elt  me-  pouaoii  trou- 
;  dans  le  faiig,  qui  enflamme  pour  cefujet 
les  parties  :  il  faudra  temperer  cette  ardeur  &  ?iîr<.i"fTtr* 
acrimonie  par  la  boilTon ,  ou  par  vn  demy  bain  ^hagriif^o^ 
fait  d’vne  decoétion  de  violiers ,  maulues,  guil-  me  acs  ’berta 
mauues  &  Es ,  &  par  apres  auec  vne  onâion 
d’huile  violar  de  nymphe ,  &  mefme  de  noix  fancedupeu- 
d’inde ,  dont  nous  auons  fouuent  veu  de  grands  P*'’  - 
efîèâs.  Faites  aulîî  des  emulfions  des  quatre 
fèmences  froides ,  auec  des  amandes  douces  en 
quantité  fiiffîfànte  iufqu’à  §  iiii.  la  Malade  en 
vfera  deux  fois  le  iour.  On  pourra  aufïï  ordon¬ 
ner  des  injeétions  auec  la  mefme  emulfion  du 
laiét  tiede  &fèmblables ,  qu’on  réitérera  fou¬ 
uent.  Si  les  flatuofitez  engendrent  ces  douleurs, 
ce  qui  eflaflèz  commun ,  à  caufe  des  matières 
craflès  &  crues  qui  font  des  vents ,  ordonnez 
des  fomentations  feiches  &  humides ,  faites 
auec  des  carminatifs ,  feauoir  attenuans  &  rè-  c«t«  confe- 
folutifs ,  des  onétions  d’îiuile  de  rue  ,  cainomil- 
le,fiireau&fèmblables.  Que  les  Femmes  pren-  chofe  que 
lient  fouuent  de  la  poudre  de  cumin  ou  de  co-  [^3“'*' 
riandre,  auec  vn  peu  de  boüillon  ou  de  bon  vin, 
iugez  la  mefme  choie  des  emplaftres  &  des  ca- 
taplafmes.  Si  la  violence  de  la  douleur  augmen¬ 
te  fi  fort,  qu’elle  necede  point  à  cesremedes , 
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on  eft  quelquesfois  contraint  d’en  venir  aux 
narcotiques ,  confedionder^os ,  phiconium 
Romain ,  auec  vn  peu  de  conferue  de  apillai- 
res.I’en  fais  mefme  des  ondions  que  ie  diffouls 
dans  de  l’eau  de  vie,  pour  appliquer  fur  la  ré¬ 
gion  du  pubis,  mais  auec  grande  précaution; 
fi  bien  que  quittant  ces  choies ,  nous  nqus  fer. 
uonsdequelqu’autre  qui  efchauffè&  fortifie. 
Palibns  maintenant  à  vne  autre  Maladie. 


CHAPITRE  III. 

Dh  trop  grand  flux  des  Mois ,  ^  de  leur 
degoutttment. 

LEs  lymptomes  &  dilpofitions  contre  natu¬ 
re  ,  lont,  ou  dans  l’excez,  ou  dans  le  defiàut 
tedofte  Hol.  comme  les  pechez  ;  c’eft  pourquoy  ayant  trai- 
*  eritabie  mir-  Chapitre  precedent  de  la  fupprelîîon  des 
que  de  l'excez  M  ois,qui  caufe  tant  de  mal  ;  il  noüs  refte  maim 
desordinairet  ^  parler  de  leur  éuacuation  extraordi- 

difant  que  naue  &  excemue  ;  comme  ce  qui  eft  droit  mar- 
dMfoKer'sè  que  ce  qu’il  eft  luy-mefme,  &  ce  qu’eft  aulTi 
le  trouble  de  fon  oppofé ,  qui  cft  le  tortu.  Il  faut  confiderer 
mSm«'que“’  cncot  ceque  dit  Hyppocrate  au  premier  de  la 
c'eft  trop ,  &  Nature  des  Femmes  ;  Les  Mois  qui  coulent  à 
ïe“iTandrsqui  Femme  faine,  qui  eft  en  aage  fans  eftre 
la  rature  rre  fe  groflè  iiy  iiourrice ,  font  dapsl’ Ordre  de  la  na- 
ba"tur,"îî  *ne  ^^urc ,  s’ils  116  paflènt  point  deux  hemines  d’A- 
faut  rié  crain-  thenes,ou  S’ils  paflènt  de  peu,  ou  enfin  s’il  y  en 
Iru^  &  uou  a  moins, que  cela  ne  foit  pas  confiderable,  ôç  et 
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flux  ne  doit  durer  que  deux  &  trois  iours  ;  .car  ioar*  aatn- 
s’il  y  a  beaucoup  moins,  ou  beaucoup  plus  de 
temps ,  c’eft  vne  marque  de  maladie  &  de  fteri-  fi  ddicaic. 
lité.  Ce  fang  fort  comme  celuy  d’vne  belle 
qu'on  vient  d’égorger,  &  fè  prend  bien-toft  fi  pasfiifi«. 
la  Femme  eft  en  lànté.  Voila  la  réglé  d’Hyp- 
pocrateeftabliefur  laraifon,  &l’experiencela 
mettant  pour  fondement ,  ie  définis  de  cette 
maniéré  la  maladie  que  nous  nous  propofons 
dans  ce  Chapitre  :  C’efl:  vnexcrement  dufàng 
qui  fort  de  la  matrice  en  trop  grande  quantité , 

&  hors  le  temps  deftiné ,  ou  à  caufe  que  les 
vailïèaux  font  trop  ouuerts ,  font  rompus  ou 
vicerés. 

le  dis  que  c’eft  vn  excrement  du  làng ,  pour 
lediftinguer  de  toute  autre  matière  qui  fluc, 
comme  nous  verrons  au  traité  des  Fleurs  blan¬ 
ches  des  Femmes:  Si  b  en  que  cét  excrement 
,  n’eft  pas  directement  oppofé  à  la  Nature,  fi  on 
regarde  là  matière  qui  eft  benigne  &  propre  à 
nourrir,  ou  la  façon  dont  il  fort,  parce  que  la 
Nature  a  elle-mefqie  voulu  que  ce  paflàge  luy 
lùft deftiné;  d’où  vient  que  Galien  tient  que 
cette  éuacuation ,  quoy  que  dans  l’excez,  eft 
quelquefois  bonne  ,  comme  à  celles  qui  ont 
efté  quelque  temps  fans  l’auoir ,  ou  qui  font  de- 
uenuës  repletes  par  quelqu’autre  moyen.  Si  cét 
excrement  donc  qui  forteft  mauuais ,  c’eft  feu¬ 
lement  pour  là  quantité  ,  3c  la  longueur  idu  ' 
temps  qu’il  eft  refté ,  &  qui  n’eft  pas  propor¬ 
tionnée  au  tempérament  desperfonnes.  Nous 
tiuôns  adjoùté,  qui  fort  de  la  matrice  ;  car  quoy 
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que  Galien ,  au  commentaire  fur  l’Aphorifmé 
87.  rapporte  ces  fymptomes  au  defîiiut  de  l’v-i 
terus ,  de  tout  le  corp  ou  du  iâng  ,■  il  n’a  pas 
neantmoins  confidere  dans  ce  palîage  les  eau- 
fes  immédiates ,  mais  les  efloignées ,  qui  peu- 
uent  venir  de  plufîeurs  parties,  puis  qu'il  faut 
que  dans  cét  excès  les  vaiflèaukdela  matrice, 
qui  contiennent  le  fàng,  ayent  quelque  dÜpo- 
ntion  contre  Nature ,  pour  le  laiflèr  fortir  en 
plus  grande  abondance  qu’il  ne  faut.  Mais 
comme  la  matrice  a  deux  parties  principales, 
Içauoirlefond&le  col  ,  nous  entendons  que 
cette  éuacuationfe  fait  particulièrement  par  les 
valèsdufondou  cauité,  par  où  naturellement  ’ 
les  Femmes  fe  purgent,  dautant  que  celles  du 
col  ne  s’ouurenc  pas  d’ordinaire  ,  mais  lèule- 
ment  dans  la  neceflîté ,  comme  il  arriue  quel- 
quesfoisaux  Femrnes.grofles,.  ou  quand  elles 
le  dilatent  par  trop,  &  contre  l’ordre  de  leur 
nature.  Les  Pradiciens  appellent  cét  accident 
hemorrhoïdes  de  la  matrice.  Nous  mettons 

SuipaiTe  ou  le  temps,  ou  la  quantité  ,  ou  les 
eux  enfemble,  parce  que  cét  excezfe  peut  fai¬ 
re  tout  d’vn  coup  ;  ce  qu’Hyppocrate  nomme 
largement ,  lors  que  dans  trois  ou  deux  iours,il 
fe  fait  au  temps  des  purgations  vue  fi  grande 
perte  de  làng  par  ces  veines  j  qu’on  a  fujet  de 
craindre  pour  la  vie  ,  ou  d’apprehender  vne 
grande  maladie  ;  où  il  fe  peut  faire  dans  vn  au¬ 
tre  temps  deux  ou  trois  fois  le  mois  ;  ou  enfin  , 
confècutiuement ,  &  goutte  à  goutte ,  ce  qu’on 
appelle  degouttement,  &  ce  qui  le  rapporte  à 
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■cét  excez.  Si  les  fleurs  des  Femmes  tombent 
goute  à  goûte ,  &  en  peu  de  iours ,  fans  grande 
quantité ,  c’efl:  plûtoft  fuppreflîon.  Enfin  nous 
difons  que  ce  flux  fe  fait, parce  que  les  vailîèaux 
font  trop  ouuerts ,  font  rompus  ou  vlcerés  :  Par 
ces  paroles  nous  comprenons  toutes  les  caufès 
immédiates  de  cette  indifpofition ,  car  le  fmg 
fe  defchargeant  de  la  veine  caue  dans  les  hipo- 
gaftriques ,  &  celles  qui  font  particulières  à  la 
matrice ,  il  doit  y  eftre  retenu  iufqu’à  ce  qu’il 
en  forte  dans  le  terme  quiluy  eft  ordonné ,  l’o¬ 
rifice  de  ces  veiires  s’ouurant,  comme  il  arriue 
aux  autres  parties ,  quand  la  nature  veut  Ce  dé¬ 
gager  d’vne  pléthore  par  crife  ou  par  reigle.  Les 
vailîèaux  font  mal  difpofez,  dcfe  déchargent, 
comme  quand  ils  font  atraquez  de  quelque 
fymptome ,  «lors  qu’ils  perdent  leurs  naturel¬ 
les  difpofltions ,  qui  les  rendent  capables  de  re¬ 
tenir  le  fang ,  ces  difpofltions,  dis-je,  font  prin¬ 
cipalement  à  l’orifice ,  au  propre  endroit  qui 
touche  les  pores ,  où  elles  font  dans  la  conti¬ 
nuité  des  parties  ;  d’où  vient  que  quand  l’orifi¬ 
ce  &  la  conj  onétion  s’ouure  &  fe  dilate  trop,  on 
dit  que  c’eft  vne  ouuerture  makdiue  ;  &  quand 
les  pores  s’eflargifTent  par  trop ,  &  que  les  tu¬ 
niques  deuiennent  trop  minces ,  on  tient  que 
c’eft  comme  vne  tranfpiration  ;  mais  quand  la 
continuité  fe  perd  ,  ce  qui  fe  fait  ou  par  playe  , 
d’où  l’on  nomme  rupture  ou  diuifion,  ou  par 
vlcere ,  ce  qui  fe  fait  appeller  erofion.  Il  y  a 
encor  diuerfes  caufes  de  ces  difpofltions  contra 
nature,  comme  Galién  dic,liure  j.  de  fa  Metho- 
E 
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de  :  Par  exemple, l’ouaerture  &  la  rupture  vient 
de  la  foibleflè  des  vafès,  qui  leur  fait  facilement 
fouffiirrinjure  des  caufes  externes  &  internes, 
de  la  quantité  ou  mauuaifè  qualité  du  fang ,  car 
Ja  quantité  les  ouure  &  les  rompt,  comme  nous 
voyons  tous  les  iours  dans  les  corps  atletiques, 
Aph.  Z.  ièét.  I.  &  dans  les  Femmes  qui  auoient 
accouftumé  de  iè  purger  par  la  matrice ,  ou  par 
les  hemorrhoïdes ,  &  qui  ne  le  font  plus,Apho. 
37,  fedion  y.  quand  principalement  la  colere 
les  agite  ,  quand  elles  crient ,  iautent,  chantent, 
boiuent  par  excès ,  tafchent  de  porter  des  far¬ 
deaux  trop  pelants  rAdjoûtez  encor  toutes  les 
cliofes  externes  qui  blellent ,  comme  coups, 
morfures  &  lèmblables  :  G’eft  pourquoy  Hyp- 
pocrate,  Aph.  14.  fcd.  y.  dit  que  l’extrcme 
froid  rompt  les  vafes ,  ou  caufe  des  pertes  de 
fang ,  parce  qu’en  relèrrant  fortement  les  par¬ 
ties  externes,  il  lait  venir  vnetrop  grande  abon¬ 
dance  delàng  aux  orifices  des  vafes ,  qui  par  ce 
moyen  fe  dilatant  par  trop  ,  fe  rompent. 
Quand  la  mauuaifè  qualité  en  eft  le  fujet,  com¬ 
me  quand  le  làng  eft  trop  chaud ,  ou  trop  cou¬ 
lant,  laieunelïè  eft  llijette ,  félon  Hyppocrate, 
Aph.29.fe6b.  3.  àvn  crachement  de  fang  iaC- 
qu’à  trente-cinq  ans ,  &  mefme  dans  cét  aage 
le  fang  eft  encor  fort  efchaulFé  5  d’où  vient  que 
principalement,  quand  le  temps  eft  bien  chaud, 
le  fang  bout  &  le  perd  en  quantité  par  les  na¬ 
rines. 

La  tranlpiration  vient  de  la  delicatelîc ,  &  de 
ce,  que  les  vafes  font  trop  lafches ,  ce  qui  Ce  fait 
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par  leur  nature  ou  par  accident ,  comme  on 
peüt  voir  dans  les  véritables  conmfions  :  La  te¬ 
nuité  du  fàng  en  eft  auflî  vne  caufe  }  c’eft  d’où 
vient  que  le  Eing  coule  d’vne  couleur  pafle  ^ 
qu’il  elt  aqueux ,  &  comme  la  lueur. 

L’erofiona  leplus  fouuent  descaufes  inter-  Etofioo. 
nés,  comme  toute  forte  d’humeur  acre,  putride 
dcmordicante,  de  forte  qu’elle  ronge  les  tuni¬ 
ques  des  vafes  :  Les  caufes  font  aullî  quelques- 
fois  externes ,  comme  médicaments  ou  venins 
cauftiques  &:  vlcerans ,  pris  ou  appliqués.  Il  eft 
donc  certain  que  ddns  cette  occafion  il  peut  y 
auoir  des  caufes  externes  &  internes ,  pour  fai¬ 
re  que  le  fàng  fe  defcharge  auec  plus  de  difficul¬ 
té  par  la  matrice.  Car  fî  par  exemple  l’air  eft 
trop  froid ,  pendant  qu’il  agite  diuerfement  le 
fàng  ,  il  eft  fouuent  la  caufe  de  ce  mal  j  Com¬ 
me  auffi  vn  bain ,  s’il  eft  pris  trop  chaud,  vn  feu 
trop  grand ,  &  le  changement  de  Païs  qui  rend 
les  qualitez  fubitement  fi  différentes.  Les  afi- 
ments  nourriflants  qui  augmentent  la  quantité 
du  fàng ,  fî  on  en  prend  plus  qu’à  l’ordinaire  : 

Le  grand  vfàge  des  ehofes  liquides,  parce  qu’el¬ 
les  augmentent  les  ferofités  qui  font  dans  le 
fàng  :  Les  euacUations  Ordinaires  du  fang ,  & 
de  toutautre  excrement,  particulièrement  des. 
ferofités  eftaiïtfiipp rimez;  les  grands  exercices, 
comme  danfes ,  balets ,  longues  carrcflès  d’vn 
homme  robufte,  en  rompant  les  vaiflèaux,  & 
fî  elles  font  excefîîues ,  en  amalîànt  vne  trop 
grande  quantité  d’excrements ,  que  la  Nature 
s’efforce  par  apres  de  rejetter  par  ces  conduits. 
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lugezlamefme  chofedu  fommeil  &  desveïl, 
les ,  parce  que  le  foiiimeil  immodéré  engendre  , 
des  lcrolîccs ,  &  les  veilles  rendent  le  fang  plus 
ûibtil ,  &  refmeuuent  beaucoup.  Comme  auffi 
les  pallions  trop  violentes  Sc  qui  durent  trop. 
Mettez-y  encor  ce  quiarriue  par  hazard ,  com- 
uiecequibleflè,  ce  quifliit  contulîon,  diuul- 
lîon  Sc  erofion  :  De  mefme  les  accouchemens' 
fafcheux,  ouïes  faillies  couches  oi\  ont  aflifté 
des  Sages-femmes  mal-adroites  ,  plufieurs, 
cheutes  d’vn  cheual ,  ou  vne  grande  agitation 
decarrolîè,  font  tomber  les  Femmes  dans  ce 
mal-lieur  :  Comme  auffi  les  remedes  dont  noiu 
auons  parlé ,  cju’on  prend  hors  le  temps ,  pour 
prouoquer  les  mois  :  Car  il  arriue ,  comme  on 
dit  yrque  voulant  éuiter  vn  vice,  on  tombe  dÿis 
vn  autre  ;  car  i’ay  veu  qu’vne  veufve  de  coiioi- 
tion  eft  tombée  dans  des  hémorrhagies  mor¬ 
telles  pour  auoic  mis  vn  pellàire  trop  acre.  Les 
mauu'aifes  difpofitions  des  autres  parties  peu. 
uent  concourir  auectoutes'ces  caufes ,  comme 
la  foibl^flè  &  le  renuerfement  de  Fœconomie 
du  foye ,  qui  fait  vn  fang  crud  &  aqueux ,  peut 
non  feulement  faire  ces  dilîènteries  de  fang,  , 
mais  mefme  vne  perte  de  fang  aqueux  par  le 
nés ,  la  veffie  &  fvterus  :  vne  fluxion  auffi  qui 
efl:  acre  venant  de  la  telle  ,  fi  elle  va  iufqu’à  k 
matrice,  ce  qui  peut  quelquefois  airiiier,  car 
elle  ne  peut  pas  moins  caufcr  dans  cette  partie  , 
vne  erofion  ,  &  enfin  vn  vlcere  que  dans  les 
poulinons  Sc  dans  l’eftomach.  On  doit  donc 
bien  exaélement  conliderer  les  caufès  qiii  vicn- 
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Ment  des  chofes  naturelles  &  non-naturelles,  & 
contre  nature,  afin  de  connoiftre  toute  la  ma-  ^ 
kdie  dans  chaque  perfonne.  Les  fignes,  dont 
nous  allons  parler,  vous  les  découuriront.  Il 
nous  faut  maintenant  examiner  ceux  qui  nous 
font  voir  la  nature  de  la  maladie ,  la  partie  atta¬ 
quée  ,  &  les  caufes  ;  l’impatience  de  la  Malade, 
labbattement  des  forces  naturelle  ,  vitale  dé- 
animale  ,  déclarerons  fi  cette  euacuation  de 
làng  qui  fe  fait  par  la  matrice ,  eft  contre  hor- 
dre  &  l’intention  de  la  nature  :  car  comme  en- 
leigne  Gai,  au  cinquiefine  des  Parties  afïèélées, 
l’appetit  &  la  coétion  fe  diminuent  par  ces  per¬ 
tes  de  fang,  la  mauuaife  habitude  s’en  forme, 
il  en  vient  des  flux  de  ventre  quelquefois  lien- 
teriques ,  auec  vents  &  cris  5  la  couleur  deuient 
tqjreflre,  principalement  au  vifage  :  les  pieds 
s’enflent, le  poulx  manque  ou  diminué'  ;  le  cœur 
languit ,  les  fluxions  defcendent  du  cerueau,  où 
ilfuruientdes  eftourdiflèments  &  conuulfions. 
Le  lens  &  la  raifon  doiuent  donner  la  diftin- 
étion ,  flc’efl:  le  col  ou  le  fond  de  la  matrice  qui 
foit  aflèébé ,  parce  que  fi  le  fang  vicnti^u  col , 
les  veines  paroiflènt  enflées ,  ouuertes  &  vlce- 
rées,  &  la  malade  ou  vne  Sage-femme  le  fent 
fort  bien  :  Mais  fi  ce  fang  vient  du  fond ,  on 
fent  d’ordinaire  vne  pefanteur  &  douleur  vers 
la  région  du  pubis  ;  parce  c^ue  le  fang  qui  s’y  eft 
amalfé  ,  dc  fortant  en  abondance ,  s’.engrumelle 
vers  les  lombes  :  La  difièrence  qu’il  y  a ,  quand 
le  fang  fort  de  l’artere  ou  petite  &  grande  vei¬ 
ne  ,  eft  qu’il  paroift  plus  beau  &  plus  vermeil , 
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&  que  la  veine  le  laiflb  couler  plus  rouge ,  & 
^ns  aucun  mouuement.  Si  cette  veine  eft  gran¬ 
de  ,  Phemorragie  eft  plus  grande  ;  8c  tout  d’vn 
coup  fi  elle  eft  petite,  cette  perte  l’eft  aullî ,  & 
vient  goutte  â  goutte.  Les  maladies  qui  ontfui- 
uy  ou  précédé  ces  indifpofitions ,  vous  enfei- 
gneront  fi  la  matrice  eft  attaquée  en  elle-mefi 
me,  ou  fi  c’eftpar  fimpathie,  &  à  cauie  des 
autres  parties  :  Maintenant  la  plus  grande  pei¬ 
ne  eft  à  découurir  la  nature  de  la  caulè  prochai¬ 
ne  ,  d’où  rbn  tire  les  principales  façons  d’y  re- 
medier.  On  connoift  donc  que  la  tranfpiration 
eft  caufe  de  cette  maladie ,  de  ce  que  la  Femme 
eft  d’vne  habitude  rare  &  d’vne  chair  mollafiè, 
parce  qu’elle  a  vfé  de  plufieurs  chofes  qui  au¬ 
gmentent  les  fèrofités  ,  de  ce  qu’aufli  il  luy 
coule  du  fiing  aqueux  par  les  narines ,  8c  par 
l’anus,  de  ce  quelle  a  eu  vne  foibleflède  foye, 
&  enfin  de  ce  que  le  fang  qui  coule  a  la  melnie 
qualité  :  Il  y  a  encor  d’autres  figues  qui  mar¬ 
quent  l’erofion  fie  la  rupture  :  Vous  fçaurez  fi 
c’eft  ouuerture  ou  rupture ,  par  le  moyen  des 
caufès  qui  le  font ,  &  par  les  maladies  qui  ont 
couftume  defuiure  :  car  quand  il  s’eft  rencontré 
dés-auparauant  des  chofes  qui  pouuoient  bief- 
fer  ,  faire  contufion  ou  rupture ,  qu’on  eft  tom¬ 
bé  ,  qu’on  a  fiiuté ,  8c  qu’on  a  efté  frappé,qu’on 
a  porté  vn  fardeau  trop  lourd ,  8c  qu’on  a  fait 
d’autres  chofes  femblables ,  particulièrement  fi 
les  perfonnes  font  pléthoriques  ou  lànguines; 
ou  enfin  on  a  eu  trop  chaud ,  ou  trop  froid ,  on 
S’eft  trop  adonné  à  tes  plaifirs ,  on  a  trop  fait  de 
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feftins ,  &  trop  fréquenté  les  bals  j  s’ellre  trop 
abandonné  à  la  colere  ;  ôc  tout  ce  qui  efchauffè 
&  agite  le  iàng ,  marque  que  que'que  vaillèau 
eft  rompu ,  ou  que  fon  orifice  eft  tout  à  fait  ou- 
uerr ,  puis  qu’il  eft  furuenu  vne  fi  grande  perce 
de  fang ,  d’vne  viue  couleur ,  &  fort  belle.  Il 
ièrqble  que  cette  perte  ne  fait  pas  d’abord  beau¬ 
coup  de  mal ,  comme  il  arriue  apres  vne  couche 
difficile ,  ou  biert  quand  vne  mal-habile  Sage- 
femme  y  a  affilié ,  ou  apres  vne  fauflè  couche , 
apres  vne  longue  fuppreffion  des  Mois,  qui  fait 
coLilerle  fang,  qui  auoitefté  retenu  en  grande 
abondance  hors  de  la  matrice  ,  ou  l’y  fait  refter 
ce  qui  engendre  par  apres  ces  cailes  ,  lefquels 
s’ils  demeurent  trop  de  temps  fe  corrompent , 
&  caufènt  des  fymptomes  fort  rudes ,  comme 
cardialgies ,  petites  fièvres  ,  &  vne  extrême 
pafleurdevilàge,  &  enfin  vne  grande  pefàn- 
teur ,  auec  enflure  de  la  partie  &  fuffocation,  ou 
quelqnesfois  iyncope  ,  &  mort  fubite.  Nous 
reconnoiffons  que  l’vlceration  de  la  matrice  eft 
caufè  de  cette  perte  de  fang ,  parce  qu’elle  ne  le 
fait  pas  tout  dVn  coup ,  mais  ,  peu  à  peu  ,  auec 
vn  certain  fentiment  de  douleur  Sc  d’acrimo¬ 
nie  ,  principalementdans  les  corps  cacochimes, 
ou  cette  humeur  acre  &  falée ,  qui  abonde,  en¬ 
flamme  premièrement ,  &  par  apres  ronge  la 
fubftance  des  vafès  ;  d’où  vient  qu’il  fort  au 
commencement  des  gouttes  d’vii  fàngfereux, 
noiraftre  ou  jaune.  Enfin  fi  la  partie  s’vlcere  de 
plus  en  plus ,  il  fort  quelques  morceaux  de  la 
partie  qui  eft  vlcerée ,  &  par  apres  il  fuit  imme- 
E  iiij 
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diatementvirecfFufioii  defaiig,  qu’on  ne  peut 
prcfque  arrefter ,  quoy  qu’on  y  applique  toutes 
fortes  de  remedes:  Il  y  a  eu  donc  auparauant  des 
caufes  qui  ont  engendré  cette  cacochimie,com. 
nie  vue  nourriture  acre^alée,  poiurée.  Corrom¬ 
pue,  Sc  feniblable ,  ou  enfin  il  s’eft  trouué  des 
-  caufèsqui  pouflbient,  &  faifoient  defcharget 
les  humeurs  fur  la  matrice ,  comrne  diuretics  & 
apéritifs  pris  ou  appliqués  :  ce  que  nous  auous 
dit  auparauant  des  pcllàires.  Déplus,  dans  cet¬ 
te  erofion ,  quand  elle  eft  vne  fois  faite ,  on  ne 
peut  arrefter  lelang  ;  quoy  que  dans  les  autres, 
quand  il  s’eft  vne  fois  vuidé ,  il  ne  coule  plus  lî 
ce  n’eft  par  interualle ,  ou  quand  la  Femme  s’é¬ 
meut  par  trop.  Voila  donc  les  principales  cho- 
■fes  qui  regardent  le  diagnoftic. 

.  Pour  ce  qui  eft  du  prpgnoftic ,  fi  on  confidc' 
re  la  maladie  ,  il  eft  certain  qu’vne  longue  & 
grande  hémorrhagie  eft  dangereufe  ,  parce 
Le  Sttig,  qu’elle  perd  le  tlirefor  de  la  vie,  &  cette  fubftan- 
ce  quifouftieut  tous  les  animaux.  Mais  que  cel¬ 
le  qui  fe  fait  par  la  matrice  eft  fatale  à  toute 
l’efpece Seaux  perfonnes  en  particulier  à  l’ef 
pece ,  parce  qu’elle  empefehe  la  génération  en 
humeétant  par  trop  la  matrice ,  ou  refroidif- 
lànt  tout  le  corps ,  d’où  neceftàirement  la  fteri- 
lité  prouient  j  à  la  perfonne  parce  que  durant 
long-temps  elle  ne  caufe  pas  feulement ,  félon 
Galien ,  des  abbattements  de  forces  ,  défaillan¬ 
ces  ,  fyncopes,  fueurs  froides,  conuulfion,para- 
lifie ,  hydropifie  ,  &  femblables  maux  ;  mais 
piefme  hi  mort ,  qui.  quelquefois  eft  fubite. 
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commenças  voyons  tous  les  iours  en  plufieursj 
c’eft  pourquoy  dés  le  commencement  on  ne 
doit poiiit négliger  l’ellèncede  la  maladie,  de 
peur  quelle  ne  s’augmente.  Il  eft  certain  qu’en¬ 
tre  toutes  ces  caufes,  que  la  tranfpiration  ap¬ 
porte  moins ' de  péril  ,  parce  quelle  diffipe 
moins  la  chaleur  naturelle  &  les  efprits  :  Q^e 
neantmoins  elle  marque  que  le  fàng  eft  crud  & 
fereux  ,  que  le  foye  &  les  autres  vifceres  ne 
font  pas  bien  leur  fonébion  ,  ce  qui  fait  fou- 
uent  des  cachexies  &  hydropifies  :  Mais  la 
rupture  &  l’ouuerture  dénotent  vn  grand  dan¬ 
ger,  parce  qu’elles  font  couler  tout  d’vn  coup 
vue  grande  quantité  defang  j  neantmoins  on 
en  vient  facilement  à  bout ,  parce  que  ces  mal¬ 
heurs  arriuent  à  des  perfonnes  pour  le  plus 
fouuent  bien  faines  &  pléthoriques  ;  mais  la 
tranfpiration  &  la  diuifion  fe  font  en  celles  qui 
font  caçochimes  5  outre  que  les  vifceres  ne  font 
point  foibles ,  &  qu’il  n’y  a  aucune  perte  de 
fubftance ,  comme  dans  l’vlceration ,  pour  eni- 
pefcherl’vnionde  ces  parties.  Enfin  l’aage,  le 
tempérament  de  chaque  perfonne ,  changent 
non  feulement  la  maniéré  d’y  procéder  pour  la 
cure ,  mais  mefme  pour  le  prognoftic  ;  comme 
auffi  les  chofes  naturelles  &  contre  nature  :  car 
dans  l’Efté ,  &  quand  le  temps  eft  fort  chaud , 
on  a  plus  de  peine  à  la  guérir  ;  &  partant  elle 
eft  plus  dangereufe  :  De  mefme  ,  quand  les 
paffions  font  trop  violentes,  on  ne  peut  arrefter 
cette  hémorrhagie ,  comme  on  peut  voir  dans 
les  blelTés  :  Si  elle  a  efté  caufée  par  des  chofes 
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corrofiuesou  aperitiues , prifes  &  appliquées, 
il  y  a  moins  fujét  de  craindre ,  que  fi  elle  venoic 
dVnediipofition  incerne,  qui  feroit  fomentée 
par  la  foibleffe  du  foye  ,  delaratce,  &  autre 
partie.  Quand  vne  couche  difficile  ou  faufiè  en 
eft  la  caufe ,  elle  fait  rarement  mourir ,  fi  on  en 
afoin  de  bonne  heure.  S’il  y  a  des  grumeaux  de 
fàng  qui  demeurent  long-temps  au  fond  delà 
matrice ,  ils  empefchenc  beaucoup  la  cure,  par¬ 
ce  qu’il  les  faut  dilfoudre  par  des  apéritifs ,  dif- 
folutifs  &:  incififs,  qui  peuuent  augmenter  l’he- 
morrhagie  :  Enfin  la  violence  des  fymptomes 
qui  ne  ceflènc  point ,  mais  qui  au  contraire  au¬ 
gmentent  de  iour  en  iour  ,  nous  déclaré  que 
cette  maladie  eft  tout  à  fait  pernicieufè.  Ve¬ 
nons  donc  aux  moyens  de  la  guérir. 

On  doit  donc  tirer  les  indications  de  la  cure, 
foitpourenpreferuer,  foit  pour  conferuer  de 
la  nature  de  la  maladie ,  des  caufes  immédiates 
&  antécédentes ,  auec  les  externes ,  d’oii  elle  eft 
venue ,  ou  dont  elle  eft  fomentée  :  Pour  ce  qui 
eft  de  la  nature  de  ce  mal,  comme  c’eft  vne  eua- 
cuation  excefïïue  &  contraire  pour  fa  quantité, 
&  pour  le  temps ,  c’eft  pourquoy  vn  Médecin 
doit  fe  propofèr  de  la  remettre  dans  les  bornes, 
&dans  fon  eftat  ordinaire  ;  car  il  ne  faut  pas 
l’arrefter  tout  d’vn  coup  ,  principalement  dans 
les  corps  pléthoriques ,  crainte  d’vn  plus  grand  , 
mal,  comme  que  la  matrice  remonte  vers  vne 
partie  noble ,  comme  auflî  que  le  fàngfè  pren¬ 
ne  &  s’engrumelle  dans  la  matrice.  On  ne  doit 
pas  non  plus  perniettre  qu’elle  s’auance  par 
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trop ,  parce  que ,  comme  nous  auons  dit ,  il  y  a 
cent  fymptomes  à  craindre  dés  le  commence¬ 
ment  ,  &  mefme  la  mort  qui  s’enfuit  apres  ces 
grandes  pertes  de  fang.  Pour  ce  qui  eft  d’après 
vue  couche  fauiîè  ou  difficile ,  il  finit  lailîèr  le 
cours  de  la  nature  libre,  comme  dans  les  blelïèz, 
iiifqu’à  ce  quelle  ait  fait  couler  autant  de  fartg, 
foit  corrompu ,  foit  efmeu,  qu’on  iugera  à  pro¬ 
pos. Dans  toute  autre  occafîon,il  faudra  empef. 
cher  cette  hémorrhagie  plûtoft ,  de  forte  fcju’on 
repare  les  forces  par  des  roboratifs.  Mais  quant 
aux  parties  affèftées ,  on  pourra  voir  fî  la  ma¬ 
trice  a  eu  fes  vafes  tout  d’vn  coup  attaquez, 
parce  qu’on  ne  s’eft  plaint  auparauant  d’aucu¬ 
ne  autre;  &  partant  c’eft  pour  elle  qu’on  doit 
trauailler  :  Au  contraire,  fî  quel  qu’autre  par¬ 
tie  l'a  rendue  malade  par  fympathie ,  comme  fî 
le  foye  eft  pléthorique ,  ou  qu’il  foit  trauaillé 
de  fièvre^  &  qu’il  foit  foible,  s’il  y  a  obftruCfion 
à  la  ratte&  autres,  pour  l’heure  il  faudra  s’at¬ 
tacher  à  la  guerifon  de  ces  parties ,  qui  ont 
communiqué  leur  vice  àl’vterus. 

Pour  ce  qui  eft  des  caufès  externes  qui  fo¬ 
mentent  ou  engendrent  cette  maladie ,  il  faut 
tellement  les  regler  qu’elles  n’y  concourent 
plus ,  mais  quelles  foient  plûtoft  en  eftat  de 
l’arrefter.Si  on  confîdere  les  antecedentes,com- 
me  humeurs  qui  pechent  en  qualité,  quantité , 
ou  mouuement,  il  faudra  vfer  d’vne  maniéré 
des  chofes  qui  éuacuent,  repouftent  &  altèrent, 
qu’on  les  remette  en- leur  eftat  naturel  ;  Mais 
parce  que  la  cure  change  beaucoup  par  les  con- 
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jointes ,  d’où  cette  maladie  prouient  immédia¬ 
tement  ;  c’eft  pourquoy ,  pour  ce  qui  regarde 
la  tranfpiration  ,  on  prend  les  indications  du  ‘ 
fang  plus  ou  moins  fereux  :  Il  faut  vuider  ces 
feroiîtés  par  des  hydragogues ,  &  les  efpaiflir, 

&  mefine  condcnfcr  &  r’afïcrmir ,  quand  ils  ' 
ont  leurs  tuniques  trop  déliées.  Pour  la  rupture 
ou  OHuerture  qui  approchent  de  la  nature  des 
playeSjil  faut  réünir&  relferrer  l'orifice  qui 
s’ouure  trop ,  &  les  parois ,  qui  font  rompus  ou 
lacerez.  Pour  ce, qui  regarde  ladiuifion ,  qui  cft 
vneefpcce  d’vlcere,  il  faut  premièrement  des 
chofes  deterfiues  &  qui  nettoient  les  impute¬ 
rez  qui  s’attachent  necellàirement  aux  parties 
vlcerées  :  On  vfè  par  apres  de  làrcotiques  ou  ' 
chofes  qui  rengendrent  la  fubftance,  fi  elle  eft  j 
beaucoup  confumée ,  on  enfin  on  applique  des  | 
chofes  defl'eichantes  &  aftringentes  pour  faire  ' 
vne  cicatrice.  Voila  les  indications  que  nous . 
fournit  l’art  pour  cette  maladie.  Maintenant 
examinons  les  moyens  que  la  diette ,  la  Chirur¬ 
gie  &  la  pharmacie  nous  donne. 

Nous  deuons  donc  principalement  mettre 
les  chofes  non-naturelles  en  vn  eftat  qu’elles 
nous  aident,  auec  tous  les  remedes ,  à  guérir 
cette  maladie  ;  ce  qui  fefera  fi  l’air  eft  fi  bien 
temperé ,  que  ny  l’extrême  froid  ne  puilîè  rom¬ 
pre  les  vailîcaux,  ny  qu’vne  excefllue  chaleur 
ne  puilîè  les  ouurir  ,  &  faire  que  les  humeurs 
foient  difpofées  à  fluxion  ;  neantmoinsfldoit 
plûtoft  eftre  modérément  froid  &  fèc  ,  parce 
qu'il  aide  à  repouflèr.  On  doit  fi  bien  dilpofec 
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k lumière  56  les  tenebres ,  que  la  lumière  par, 
vnegrandelucurn’afFoiblifre  pas  la  vigueur  des 
yeux ,  &  qu’elle  ne  puillè  attirer  le  fàng  Sc  les 
eiprits  qui  ont  tant  de  rapport  auec  elle  ,  ny 
auffique  les  tenebres  ne  les  fallênt  pas  trop  re¬ 
tirer  au  dedans,  parce  qudls  cauferoient  cette 
fluxion.  Si  les  forces  font  abbatucs,  que  les  ma¬ 
lades  couchent  dans  vn  li6t  mollet ,  mais  qui 
neantmoins  ne  foit  pas  trop  chaud,  de  peur 
que  leiàngne  s’échauffe  j  c’eft  pourquoy  les 
liéls  de  plume  leur  font  tout  à  fait  nuifibles,  fi 
on  lie  met  des  cuirs  pardelïus,  des  linges,  &  des 
iàcliets  pleins  de  nimphe  ou  de  fleurs  de  roiès, 
&  femblables  ;  Il  eft  donc  bien  plus  à  propos 
dVfèr  de  matelas.  On  doit  aullî  modérer  le 
fommeil  &  les  veilles ,  parce  que  comme  vn 
long  fommeil  ^maflTe  &  concentre  les  humeurs, 
&  les  fait  venir  vers  la  partie  attaquée  ;  de  mef. 
me  les  veilles  trop  grandes  les  agitent  &  les  ef. 
meuuent.  Qu’elles  demeurent  toufiours  au  liét, 
fi  l’hemorragie  eft  grande ,  ayant  la  tefte  &  le 
thorax  bas  ;  &  au  contraire  les  cuifiès  hautes 
&c  recourbées  vers  le  dos ,  afin  d’arrefter  le  flux, 
ficen’eft  qu’on  puifle  foupçonner  que  le  fiing 
s’eft  pris  &c  engrumelé  ,  comme  il  arriue  fou- 
ucnt;car  dans  cette  occafion  elles  ne  doiuent 
pas  feulement  fe  leuer ,  mais  mefme  elles  doi¬ 
uent  ,  comme  i’ay  fouirent  ordonné  .  Ce  pro¬ 
mener  ,  afin  qu’elles  puiflènt  faire  tomber  ces 
cails  qui  font  défia  grands  ,  &'qui  fe  font  cor¬ 
rompus  dans  la  matrice.  Si  cette  occafion  ne 
s’y  rencontre  point ,  qu’ elles  ne  branlent  aucu- 
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nement ,  &  n’agitent  ny  leur  corps  ny  leur  éf- 
prit ,  autant  que  faire  Ce  pourra.  Pour  ce  qui 
eft  de  leurs  marys ,  qu  elles  s’enpriuent  peu- 
dant  quelque  temps ,  parce  que  fouuent  elles 
retombent  pour  leur  fujet.  Quelques-vns 
croyent  qu’vue  terreur  fubite  eft  fort  vtile  à  ces 
Femmes,  parce  qu’elle  fait  retourner  les  hu¬ 
meurs  au  dedans  j  neantmoins  il  ne  me  femble 
pas  qu’on  s’y  doiue  trop  fier ,  quand  la  perfon- 
ne  eft  défia  foible&  remplie  de  mauuaifes  hu¬ 
meurs  ,  parce  quelle  caule  vn  grand  trouble,  & 
fubit  dans  les  Jiuméurs ,  qui  fouuent  dans  les 
plus  faines  fait  de  grands  maux.  Pour  le  mef- 
me  fujet  on  doitlaillèr  le  ventre,  quoyquedur, 
Sc  on  lie  doit  point  exciter  la  velïïe  à  fe  defchar- 
ger,  mais  on  doit  feulement  regarder  le  temps 
le  plus  propre  pour  amollir  les  excrements  par 
quelque  lauement  émollient  ou  fuppofitoiie , 
de  peur  que  s’ils  s’endurcillbient  par  trop ,  la 
malade  euft  trop  de  peine,  &  né  fift  de  trop 
grands  efforts ,  qui  pourioientrenouueller  cet¬ 
te  hémorrhagie.  Ces  chofes  eftant  ainfi  difpo- 
fees ,  on  doit  aufïï  auoir  efgard  aux  aliments  j 
fi  bien  que  pour  la  quantité  &  la  fubftance , 
pendant  que  la  plénitude  dure,  &que  les  for¬ 
ces  font  encor  en  afièz  bon  eftat ,  on  en  doit 
donner  peu ,  Sc  de  ceux  qui  font  les  moins  pro¬ 
pres  à  multiplier  le  fàng  î  c’eftpourquoy  nous 
auons  côuftume  de  defèndre  les  boüillons,  la 
viande,  le  vin,  &  femblables  au  commence¬ 
ment  de  la  maladie,  d’où  vient  que  nous  don¬ 
nons  des  panades  auec  de  l’eau  Sc  vn  peu  d’hui- 
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le  ou  de  béurre,  de  laidtiiëjd’endiue,  &  de  pour¬ 
pier  confits  dans  de  riiuile  &  vnpeu  de  vinai¬ 
gre  ,  de  jaunes  d’œufs  durs  trempés  dans  du 
vinaigre,des  pommes,  poires,  coings  cuits  fous 
les  cendres ,  eau  de  fontaine  ou  d’orge  où  l’on 
ait  efteint  de  l’acier,  8c  mefmeoû  l’on  ait  fait 
bouillir  vnpeu  de  maftic.  Si  on  voit  que  dans 
la  fuite  de  la  maladie  les  forces  s’abbattent , 
nous  fommes  contraints  de  nous  lèruir  d’vne 
nourriture  plus  forte  pour  reparer  la  perte  des 
humeurs  &  des  efprits  ;  c’eft  pourquoy  nous 
tafchons  de  les  remettre  auec  des  bouillons 
confommés ,  dont  on  donne  plûtofl:  fouuent, 
qu’en  quantité,  du  lue  des  viandes  qu’on  a  tiré, 
d’œufs  frais  auec  du  fucre ,  gelées ,  viandes  dé¬ 
licates ,  confitures  fortifiantes,  &  de  bon  vin. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  qualité  des  aliments ,  il 
faut  toufiours  obferuer  qu’ils  foient  d’vue  qua¬ 
lité  froide ,  fèiche  8c  aftringente,  réellement 
8c  depuiflànce.  C’eft  d’où  vient  que  nous  fai- 
fons  jetter  dans  ces  panades  &  femblables,donc 
nous  venons  de  parler ,  du  jus  de  grenade  ou  de 
raifinsqui  ne  font  pas  encor  meurs.  La  tefte, 
les  pieds ,  &  les  inteftins  de  moutons,  de  veaux, 
de  chevreaux,  eftant  bien  bouillis ,  ne  leur  font 
pas  mauuais  :  comme  auflî  ce  qui  eft  d’vne  fiib- 
ftance  gluante ,  fçauoir  anguilles ,  murenes ,  8c 
femblables.  Il  faut  cuire  dans  leurs  bouillons 
des  feuilles  de  plantain  ,  d’ofeille  Sc  fymphife  ; 
Ondoitdefïèndretout  àfaitle  vin,  &  donner 
de  l’eau  de  cifterne ,  qu’on  croit  auoir  vne  plus 
grande  aftriétion,  ou  celle  de  pluye.  Si  ces  ma- 
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lades  ne  peuuent  boire  de  l’eau  feule,  le  juillép'i 
Alexandrin ,  &  le  jus  de  grenade  leur  fera  fore 
propre ,  ou  bien  on  leur  baillera  du  vin  bien' 
trempé ,  ou  de  la  piquette  :  Les  confitures  de 
coings ,  de  mirabolans,  de  iymphite,  laidtuc,  & 
femblables  j  les  fruiéts  aigres ,  comme  cormes, 
neffles ,  raifins  cuits  aigres.  Apres  auoirellàyé 
toutes  ces  choies  par  le  moyen  de  la  diette ,  fi 
on  ne  peut  furmonter  la  violence  du  mal ,  il 
fiiudra  fônger  à  des  remedes  plusforts  j  &  par- 
tant  pour  expliquer  la  cliofeauec  plus  de  rae- 
thode  Sc  de  foin ,  nous  propoferons  première¬ 
ment  les  choies  qui  font  les  plus. generales,  &• 
qui  regardent  principalement  l’ouuerture  &  la 
rupture  :  Nous  y  ad  jouterons  apres  quelque 
chofe  de  la  tranfpiration  &  de  la  diuifion.  Nous 
délions  donc  d’abord  confiderer  la  caufe  anté¬ 
cédente,  fi  c’eft  la  quantité  du  làng  quife  dé¬ 
charge  auec  impetuofité  vers  les  vaiflèaux  de 
la  matrice ,  il  faut  tout  d’vn  coup  fonger  à  le 
faire  éuacuer  &  retourner  par  les  parties  d’en- 
haut,  ce  qui  ne  fe  peut  mieux  faire  que  par- la 
làignce  du  bras  droiét ,  ou  du  bras  gauche ,  fé¬ 
lon  que  fera  la  fluxion.  Et  on  doit  tirer  tout  le 
fing  qui  peut  caufer  quelque  mal ,  neantmoins 
ce  ne  doit  pas  eftreen  vne  feule  faignée ,  mais 
en  plufîeurs ,  &  par  interualle ,  afin  de  mainte¬ 
nir  les  forces ,  &  afin  de  faire  vne  plus  grande 
retradion ,  &  qui  dure  dauantage.  C’eft  pour 
ce  fujet  que  les  Arabes  ,  pour  faire  vne  plus 
grande  reuulfion ,  font  ouurit  la  làluatelle  aux  , 
deux  mains  :  Les  ligatures,  iufqu’à  exciter  de  la 
douleurj 
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(iouleur,  les  fridions  des  braSjl’applicatibn  des 
ventoufes  à  la  région  des  mammelles ,  ou  au 
delTous, comme  il  y  adans  l’Aph.  jo.  fed.  y.  & 
niefine  aux  hypocondres  ,  auec  fcarification, 
aident  infiniment  à  la  fàignée ,  pourueu  que  la 
malade  les  puillè  fouffrir  ;  enfin  ces  ventoufes 
le  peuuent  appliquer ,  félon  Auicenne ,  vers  la 
région  du  pubis ,  6c  de  l’os  làcrum. 

Si  vous  voyez  que  le  làng  ne  pechc  pas  lèu- 
lement  en  quantité,  &  dansfon  mouuenient, 
mais  mcfme  en  qualité ,  comme  quand  il  efl 
melléauec  la  bile,  ou  qu’il  eft  trop  chaud  & 
trop  vif,  il  ne  faut  pas  feulement  faire  éuacna- 
tion  &  reuulfioii  par  la  faignée ,  mais  auffi  par 
des  catardiques  doux ,  quiayent  la  faculté  de 
relferrer  ôc  teniperer  :  c’eft  pourquqy  nous 
auons  coiiftume  d’ordonner ,  apres  la  laignée , 
vue  purgation  faite  auec  vne  infufionde  mira- 
bolans  citrins  dans  du  petit  laid ,  ou  de  l’eau  de 
plantin ,  poudre  de  rhubarbe  ;  ou  bien  dans  de 
l‘eau  rolè  ,  lyrop  de  rofes  folütif ,  tamarins , 
agaric ,  &  lèmblables.  S’il  y  a  plufieurs  hu¬ 
meurs  ,  apres  auoir  fait  ces  chofes  vne  &  deux 
fois,  félon  qu'on  iugera  à  propos ,  on  fe  feruira 
de  remedes  pourtemperer ,  incrafièr ,  Sc  forti¬ 
fier  ;  neantmoins  il  faut  y  aller  peu  à  peu.Qu^el- 
ques-vns  fe  feruent  d’oxicrat  bien  trempé,  mais 
pour  moyie  ne  le  crois  pas  trop  bon ,  à  caufè 
que  la  partie  aflèdée  eft  d’vne  nature  nerueu- 
le  Sc  membraneufe ,  &  par  confequent  S‘’irrite 
par  le  vinaigre,  comme  l’experience  nous  mon¬ 
tre.  Il  eft  donc  plus  à  propos  défaire  desjuil- 
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leps  d’vue decoflion de  mille-feüille. ,  bourfeà 
pafteur  ,fommicezd’ozeille  ,  &  de  pourpier; 
ou  enfin  vous  vousferuirez  de  l’eau  'que  vous 
en  aurez  tirée,  dans  laquelle  vous  diiEoudrez 
iyrop  ou  ius  de  grenade  aigre,  de  coings,  & 
mefme  de  pauot  ;  fi  le  fàng  eft  trop  efchaufïe  j 
comme  dans  l’Efté ,  auec  vn  peu  de  poudre  de  i 
terre  figillée ,  bol  armene,  corail  rouge ,  pierre 
ematifte  préparée,  &  femblables.  Si  vous  vous 
plaiièz  dauantage  aux  poudres ,  faites-en  de  ces  i 
chofes ,  y  adjoûtant  la  moitié  de  fucre  ro/àt  eii 
tablettes  ,  que  la  malade  en  prenne  fouuent  ] 
auec  du  vin  aftringent ,  auec  de  l’eau  de  pour* 
pier ,  ou  commune ,  dans  laquelle  on  ait  efteint  | 
du  plomb  ardent.  Les  Praticiens  louent  les 
véritables  pilules  de  Bdellium  pour  toutes  for* 
tes  d’hemorrhagies  qui  fe  font  par  les  parties  i 
d’en  bas.  Ils  recommandentauflî  la  poudre  de  | 
l’efcorle  d’vn  meurier  noir ,  ou  de  la  racine, iiifi 
qu’à  31.  prilèsdans  vn  œuf.  Nos  Femmes  de 
cepaïs  vfent  d’ordinaire  d’vnremede  fait  auec 
des  fleurs  de  chamelcon  blanc  ,  dont  on  fiiit 
cailler  le  lait ,  elles  les  donnent  dans  vn  bouil¬ 
lon  ou  autre  liqueur  :  D’autres  vient  de  la  pref 
lùre  de  chevreau  ou  de  lièvre  iufqu’à  g  fl  ;  cet¬ 
te  prefliire  apporte  beaucoup  de  foulagemen: 
dans  cette  maladie ,  parce  qu’outre  qu’elle  ar- 
rcfteleiàng,  elle  tliflbutfes  grumeaux  quand 
il  s’en  efl:  formé  :  Mais  parmy  tous  ces  remè¬ 
des  ,  nous  n’en  aiiohs  point ,  félon  Galien,  de 
meilleur  pour  faire  cefTèr  les  pertes  de  lang,que 
le  jus  de  plantin  quand  il  eft  encor  verd,  dont 
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'on  baille  |  iii.  ou  4.  pour  appaifer  la  rigueur  de 
cette  indifpofition  j  on  peut  mefÎTie  en  faire 
vne  injection  dans  la  matrice ,  fi  on  le  trouue  à 
propos  :  on  dillbutauffi  dans  ce  jus  du  bol  ar- 
mene ,  ou  du  commun ,  y  adjoûtant  quelques 
gouttes  de  vinaigre  >  on  en  fait  commey  n  ca* 
taplafine  ou  onguent ,  pour  appliquer  à  la  ré¬ 
gion  du  foye  ^  des  lombes ,  &  de  l’os  làcrum , 
apres  auoir  fait  reuulfion  comme  on  doit.  Si 
cette  perte'de  iàng  dure  encor ,  on  pouflè  dans 
le  fond  de  la  matrice  des  blancs  dœufs  bien 
Isattus  &  méfiés  panny  cette  poudre,  dont  nous 
venons  de  parler,  &  auec  vn  peu  d’amidon,  afin 
fie  faire  réunir  &  reprendre  les  conduits  par  oi\ 
cette  perte  de  fiing  ie  fait  Les  Pradiciens  ne 
manquent  pas  d’ordonner  de  lauer  les  jambes 
dans  de  Peau  froide  ,  ou  auec  vne  decodion 
aftringente,  &  de  faire  des  fuiFumigations  auec 
fie  la  corne  de  mule  ou  d’afnelTe  :  l’ayant  miiè  Artc’e ,  jn: 
en  poudre ,  vous  pourrez  y  mettre  del’acacie,  fcttefdeftuit» 
liypocifthis ,  efcorfe  de  grenades  noires ,  qui  acres  :  piof- 
ne  font  pas  encor  meures',  &  femence  de  mur-  d  vn  cirtJn 
the,auecvn  peu  d'encens  ;  enfin  il  y  en  a  qui  baaon  plein/ 
font  pendre  au' col  quelques  morceaux  de  co-  f/  iuTq'îiV’m 
rail  rouge,  du  jafpe&  du  œiftal,  &  frottent  le  fort  fc  «ôme 
lein  de  jus  de  chelidoine  ,  &  l’ombilic  de  jus  drpr'unes'veri^ 
d’ortie  ,  auec  vn  peu  de  cotton,  ce  qu’on  tient 
pour  vnfecret:  Si  tous  ces  remedes  nepeuuent  me'fme 
fuffire  ,  on  en  vient  aux  narcotiques ,  comme 
confedionde  repos,  poudre ,  pilules  de  langue 
de  chien,  &femblables ,  dont  il  fiiut  fefèruir 
auparauant  que  les  forces  foient  abbatucs.  bxufîau  nôm7 

•  Fij. 
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du  rntfrae  nô,  Ayant  fait  ces  chofes ,  ou  au  moins  vne  par- 
«rtaiM°poil!  &■  apres  auoir  appaifé  la  perte  de  fang  ,  il 

ïoni  qui  naif-  faut  fônger  à  la  difpofition  particulière  ou  cau- 
Cct^^b^iffeau  ^  conjoiiite  qui  l’a  Êiite.  Pour  ce  qui  regarde 
fe  nôme  lan-  l’ouucnure  &  k  tupturc ,  fi  on  a  efgard  à  l’ori. 
jucdechien.  fcgqui gf); Quuert ,  cc quibouche & relîèrrelè- 
ra  le  plus  conuenable  ;  &  fi  on  confidere  la  ru¬ 
pture  ou  diuifion ,  les  aftringents  feront  le  plus 
propres  :  Nous  les  auons  prefque  tous  decla, 
rez.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  qui  bouche  ,&  fait 
reprendre  les  parties,  on  doit  en  choifir  qui  aye 
encor  vne  certaine  vifcidité  ,  comme  fang  de 
I  .  dragon ,  gomme  Arabique ,  dont  on  peut  don¬ 

ner  5  i,  l’ayant  fait  fondre  dans  du  jus  ou  eau  de 
plantin  j  &  mefme  on  pourra  faire  vne  in- 
jcdionauec  mucilage  de  gomme  de  tragacant, 
femenee  de  pfillium  &  de  coings.  On  fait  la 
mefine  chofe  auec  vn  peu  de  fiicre  rofàt,  on  ap¬ 
plique  par  le  dehors,  taurocolle ,  fiircocolle,  ou 
itiocole  diflbutes  dans  vn  peu  de  vin  rouge 
aftringent:  on  vfè  encor  beaucoim  de  cette  in- 
jediion  faite  auec  vn  blanc  d'œuf  battu  dans  vn 
peu  de  poudre  d’amidon ,  bol  armene  ,  dont 
nous  auons  parlé  cy-deuant ,  on  les  met  mefine 
en  forme  de  peflàire ,  s’il  y  a  playe  au  col  de  la 
matrice. 

Pour  ce  qui  regarde  la  tranfpiration ,  fi  la 
fèule'abondance  de  fèrofité  qui  fe  rencontre 
dans  le  fang  en  eft  la  caufe ,  il  ne  faut  pas  tant  ^ 
vfèr  d’aftringens  &incralîàns  pour  les  pores,  | 
que  de  purgatift  pour  ces  eaux  &  ces  humidi- 
,tez ,  c’eft  pourquoy  on  doit  les  euacuer  fouuent 
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par  quelque  opiate  laxatiue  ,  ou  lÿrop  ma- 
giftral ,  ou  on  fera  entrer  les  feuilles  de  crelTon, 
de  fenegré,fumeterre,fuc  de  rofes  pafles,agaric, 
trochifqué , femence  d’hieble, poudre  de  me- 
choaeam ,  &  femblables ,  meflés  auec  des  ro¬ 
boratifs  :  Il  eft  mefme  necelîàire  de  faire  fùer 
auec  les  remedes  les  plus  forts ,  comme  racine 
de  fàferpareille  &  efquire ,  pour  détourner  le 
mouuement  de  cette  matière,  &  confumerin- 
fenfiblement  ces  ferofîtez.  Si  les  vafesfontefe 
largis  &  raréfiez  auec  ces  ferofitez ,  il  faudra 
encor  fe  feruir  d’aftringens  pris  &  appliquez , 
qu’vn  Médecin  prudent  pourra  prendre  dans 
ce  que  nous  auons  dit.  Tl  nous  refte  donc  feule- 
lement  à  guérir  la  diairefe'ou  vlceration  de  la 
matrice  ou  des  vaiffeaux ,  qui  d’ordinaire  fait 
bien  de  la  peine,  quand  il  furuient  vne  hémor¬ 
rhagie  auec  ;  car  comme  elle  vient  de  l’acrimo¬ 
nie  des  humeurs  qui  vlcerent  encor  la  partie, 
elles  demandent  premièrement  vne  prépara¬ 
tion  &  purgation  ;  c’eft  poutquoy  fi  la  bile  pré¬ 
dominé  ,  nous  purgeons  auec  la  rhubarbe  ,  les 
mirabolans  citrins ,  le  jpetit  laidt ,  lyrop  roiàt 
oudecichorée  compôfe  ;  s’il  y  a  de  la  pituite , 
auec  le  miel  rofàt,  agaric,  trochifqué ,  femenec 
de  carthame ,  ôc  mefme  aueede  plüs  vigoureux 
phlegmagogues.  Enfin  on  doit  nettoyer  les  im¬ 
mondices  qui  font  au  dedans  de  ces  vlcercs 
auec  des  injeéfions,  comme  eau  d’orge  auec  du 
miel, petit  laid  ou  du  laid ,  s’il  y  a  douleur. 
j^presauoirdetergé& nettoyé,  on  doit  refta- 
blii  lafubftanceauec  les  fkreotiques ,  comme 
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aloes ,  maniie,  encens,  terre  de  lemnos,  &  /èj»; 
blables  ,  mis  dans  du  jus  de  plantin  pour  eu 
faire  vne  injedion ,  ou  vue  façon  de  peflàire 
on  applique  auec  vtilitc  l’emplaftre  de  diapaU 
me  fondu  dans  vn  peu  d'huile  rofat ,  comme 
aufli  celuy  de  fermes  de  fèves  &  d'orobes,de 
poudre  d’encens,  d'elcailles  d'œuf  brullées  auec 
vn  peu  d’huile  de  myrte ,  on  l’applique  à  la  par¬ 
tie  anterieure  &  pofterieure  du  pubis  ;  Quel- 
ques-vns  louent  le  ius  de  feneconpris  ou  appli¬ 
qué^  Mais  pour  moy  ienetrouue  rien  de  meil¬ 
leur  pour  reftablir  la  fubftance  de  la  partie,  re¬ 
fermer  les  levres  de  l’vlcere ,  [&  le  faire  repren¬ 
dre  's’il  n’y  a  point  de  fièvre,  que  d’vfer  de  laièt 
oil  il  y  ait  de  l’acier  auec  du  fucre  rofet ,  iufqu’à 
quatre  ou  dnq  pendant  vingt  on  trente  iours 
le  matin  ;  &  mefme  il;eft  fort  bon  d’en  feire 
vhe  injedion  dans  la  cauité  de  la  matrice.  Nous 
ferons  vn  Chapitre  particulier  pour  ce'  fijjet,  od 
nous  traiterons  des  vlceres  de  matrice. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Fleurs  blanches  i.é'  de  la  Gonorrhée. 

LEs  mois'nefortentpas  tousfeuls  de  la  ma¬ 
trice  ,  comme  d’vn  certain  efgouft  par  oiI 
tout  le  corps  fe  pwrge,  mais  mefme  plufieurs 
autres  excrements  dont  la  Femme  cft  remplie. 
Les  Anciens  les  ont  tous  compris  fous  ces  deux 
mots,Gonorrhée  &Gonomee:  c’eft  pourquoy 
fc  peuple  les  appelle  Fleurs  blanches  &  purga- 
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fions  faufles.  Nous  définiffons  cette  maladie 
de  cette  maniéré ,  vue  excelïïue  defcharge  & 
contre  la  nature  dVne  matière  ^e  diuerfc  forte 
qui  fort  par  fvterus.  Gette  matière  eft  ou  va 
exaement ,  ou  de  la  fèmence ,  Sc  fe  defcharge  à 
caufè  de  l'impureté  de  tout  le  corps,ou  de  quel¬ 
que  partie  noble ,  &  mefine  pour  la  foiblelle  de 
la  partie.  Nous  difons  que  c’eil  vne  defcharge 
exceûîue  qui  fe  fait  par  la  matrice ,  &  contre  la 
nature,  parce  que  cette  éuacuationeft  mauuai- 
fe  &  dans  là  quantité ,  &  dans  là  qualité ,  parce 
qu’aulîî  la  nature  femble  abufer  de  ce  conduit , 
ce  qui  caulè  plufeurs  incommodités  à  lia  per- 
fonne ,  &  à  la  génération  ;  car  les  Femmes  qui 
font  liijettes  à  cette  forte  de  flux ,  le  font  auffi  à 
plulîeurs  lîmptomes  ,  &  leur  matrice  eftant 
pleine  de  ces  làletés ,  deuient  incapable  de  con- 
ceuoir  &  de  retenir  la  lèmence.  Cette  delchar- 
ge  eft  exceffiue  ,  ou  parce  qu’elle  le  fait  làns 
difcontinuation ,  ou  fl  elle  a  quelque  rekfche , 
elle  recommence  deux  de  trois  fois  le  mois,  Sc 
quelquesfois  procédé  ou  fuit  les  véritables  or¬ 
dinaires  auec  de  grandes  foiblelfes  &  peines  de 
la  malade.  Nous  auons  adjoûté  d’vne  matière' 
differente ,  foit  que  ce  foit  exaement ,  foit  que 
ce  Ibitfemence,  afin  de  montrer  que  cette  hu¬ 
meur  n’eftoit  pas  d*vne  mefine  forte ,  mais  biai 
differente ,  félon  la  différence  de  la  çacochimie 
qui  domine  dans  ces  perfonnes  ;  d’oirvicnt 
quhl  ne  paroift  fbuuent  qu’vne  ferofiré  Ample¬ 
ment  :  D’ autresfois  on  y  voit  d’autres  humeurs 
parroy,  &  la  couleur  eft  diuerfc,blanche,verte, 
F  iiij 
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jaune, 'noire ,  &  quelquesfois  rouge  :  Il  fe  peuf 
encor  faire  que  ces  humeurs  foient  corroro. 
pues  i  d’autrefois  véritablement  elles  ne  le  font 
point ,  &  demeurent  dans  leur  nature  auec  vue 
acrimonie  quelquesfois  plus  grande ,  quelques, 
fois  plus  petite.  Nous  difons  la  mefme  chofe 
de  la  femence  qui  fort  fouuent  par  ces  conduits, 
quand  elle  peche  en  quantité  ou  qualité  mani- 
fcftc ,  comme  quand  elle  eft  trop  fèreufe  ou  | 
trop  acrejocculte, comme  quand  elle  a  quelque 
maligmté ,  comme  il  arriue  dans  la  grollè  ve¬ 
rdie  ,  dans  la  lepre ,  &  ainfi  du  refte ,  d’où  naif- 
fènt  les  propres  différences  de  cette  maladie- 
car  quoy  qu’il  femble  qu’il  n’y,  ait  qu’vn  mot 
general  de  Fleurs  blanches ,  parce  que  néant- 
moins  ,  comme  nous  auons  dit ,  cette  matière 
eft  de  diueriès  couleurs ,  il  faut  diftinguer  fe-  i  ' 
Ion  la  différence  des  humeurs  qui  predomi-  f 
nent  ,  &  la  purgation  menftruelle  ,  ou  des  l. 
ordinaires  qu’Hippocrate  appelle  décolorées  ; 

Car  premièrement  elles  font  différentes  dans  f 
la  matière  ,  parce  que  ,  quoy  quelles  ayent  l- 
vne  qualité  eftrangere  ,  la  couleur  rouge  eft  I 

toufioufs  la  principale  j  de  mefine  dans  cette  f 

defeharge ,  la  blanche ,  la  citrine ,  &  ainfi  des  | 
autres ,  eft  félon  le  meflange  des  humeurs.  Se¬ 
condement  elles  différent  dans  la  façon  de  for-  1 
tir  ,&  dans  le  temps  ;  car  comme  ces  ordinai¬ 
res  font  réglées ,  de  mefme  ces  impuretés  s’é¬ 
coulent  ieparément ,  fans  ordre  &  goutte  à 
goutte  :  Celles  qui  ont  leurs  mois  n’en  font  pas 
feulement  attaquées ,  mais  aulïï  toutes^  les  au- 
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très ,  comme  Femmes  grollès ,  vieilles  &  filles, 
qui  pour  ce  fuj  et  ne  peuuent  ci^oiftre,  comme 
il  eft  remarqué  au  feptiefme  de  l'Hiftoire  des 
Animaux ,  Chapitre  premier.  On  doit  aulîî 
diftinguer  de  cette  maniéré  les  Mois  d’vne  ma¬ 
tière  purulente  que  les  vlceres  engendrent  Sc 
laillènt  couler ,  parce  qu’il  y  a  eu  des  caufes  au- 
parauant,,&  des difpolitions  qui  ont  jfait  ces 
vlcerations ,  outre  que  fi  le  pus  eft  louable,  il 
eft  beaucoup  plus  efpais  &  blanc  que  cette  ma¬ 
tière  qui  fait  les  Fleurs  blanches,&  eft  en  moin¬ 
dre  quantité  :  S’il  eft  fànieux  &  aciueux,  il  y  a 
quelque  fàngquiluy  donne  fa  couleur,  &  fort 
auec  des  filaments  des  parties,  &  auec  grande 
douleur  j  c"eft  pourquoy  il  arriue  que  les  Fem¬ 
mes  qui  ont  des  vlceres  de  matrice  ,  ou  de  Ton 
col  ,  ne  peuuent  fouffiir  leurs  marys  qu  a- 
uec  peine,  qui  augmente  le  mal;  mais  celles 
qui  ont  ces  fleurs  ne  les  ha'jflent  pas  :  Il  faut  dire 
la  mefine  chofè  du  flux  de  femence ,  qu  on  doit 
aufîî  diftinguer  des  Fleurs  blanches ,  parce  qu’il 
y  en  a  moins  ,  qu’elles  font  plus  elpaiflès ,  plus 
blanches,'  &  forcent  dans  vnplus  long  efpace 
de  temps ,  &  ont  rarement  vne  mauuaife  odeur 
au  commencement ,  fi  ce  n’eft  quand  il  s’y 
mefle  vne  matière  eftrangere  ,  outre  qu’elles 
viemient  plutoft  d’vne  gonorrhée  j  que  d’vne 
pollution  noàurne,  parce  que  cette  pollution 
eft'jointe  auec  vne  imagination  &  vn  ‘defir  de 
voir  fon  mary  ;  mais  la  gonorrhée  eft  tout  à  fait 
inuolontaire,&:  tourmente  à  chaque  moment 
les  malades  ;  &  la  pollution  n’arriue  que  peiv^ 
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daiit  le  fommeil ,  &  auec  vu  grand  trouble.  : 

Nous  auons  enfin  niis  dans  noftre  définition, 
que  cette  dekharge  des  humeurs  &  de  la  fe- 
mence,arriueà  caufe de  l’impureté  de  tout  le 
corps,  onde  quelque  partie  remarquable,  ou 
pourlafoiblelk  de  la  matrice  Sc  de  iès  vafes. 
Nous  comprenons  fous  ces  paroles  toutes  les 
caufes  les  plus  prochaines  :  car  quoy  qu’il  fem^ 
ble  que  Galien  ait  crû  que  cette  maladie  n’a  au. 
cun  lieu  déterminé ,  parce  quelle  peut  venir  in» 
différemment  de  toutes  fortes  de  parties ,  com.  • 
me  foye ,  cerueau  j  ventricule ,  rate  &  fembla- 
bles ,  dautant  que  la  cacochimie  envient  fur  la 
matrice  :  U  eft  neantmoins  certain  que  l’origine 
de  ce  mal  prouient  de  tout  le  corps ,  comme 
dans  les  cacochimes,  Sc  quelquesfois  d’vne  par- 
tie  remarquable  qui  eft  attaquée  ;  c’eft  pour, 
quoy  nous  voyons  que  les  Femmes  ffijettes  à 
fluxion,  attaquées  delà  rate,  &  tourmentées  | 
de  crudités  d’eftomach ,  tombent  le  plus  fou-  ^ 
uent  dans  ce  mal-heur  ,  neantmoins  fans  que  J 
les  autres  parties  s’en  fentent  :  La  matrice  feule  [ 
eftantfoible  caufe  ces  fleurs,  ou  parce  quelle 
ne  peut  repoullèr  &  cuire  la  matière  qui  eft  | 
deftinée  pour  nourrir  ,  comme  il  arriue  dans 
toutes  les  autres  parties  :  Les  vaiès  fpermati-  | 
ques  peuuent  auffi  la  mefme  choie  à  caulè  des 
dcffàuts  de  la  femaice ,  dont  nous  auons  parlé,, 
quand  ils  foJit  furpris  de  quelque  intempérie 
qui  leur  eft  particulière,  ou  parce  qu’ils  altèrent 
trop,  ou  parce  qu’ils  ne  peuuent  retenir  ,  & 
qu’ils  font  trop  humides  &  troplafches.  Les 
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ehofès  naturelle^  penuent  encoE  les  exciter , 
comme  les  non-naturelles  &  contre  nature  : 

Pour  ce  qui  eft  des  naturelles,  elles  agiffêntfe™ 

Ion  les  temperamens.  Les  Femmes  bilieufes  ou 
pituiteufes  ,  qui  ont  vn  'feig  d’vne  fubftance 
fort  tenue  &  aqueufê ,  fournirent  aifément  des 
hiunidités ,  qui  fe  purgent  &  vuidént  par  cette 
partie  :  Elles  agilîènt  auflî  félon  l'aage,  caries 
vieilles ,  corne  il  y  a  au  fécond  de  la  nature  de  la 
Femme ,  ont  le  plus  fouuent  les  fleurs  blanches, 
les  ieunes ,  les  iaunes  ou  tirantes  fur  le  vdd ,  Sc 
mefine  la  gonorrhée.  Il  eft  certain,  pour  ce  qui  AuHer  ob 
eft  deschofes  non- naturelles ,  que  la  conftitu-  vent  du  midy 
rion  de  l’air  y  peut  beaucoup  pour  exciter  ou  ai- 
der  à  ces  fleurs ,  comme  quand  l’Aquilon  fouf-  udifonie  n6- 
fle,  en  refroidiftànt  & reftèrrant  les  corps  pi- 
miteux,  quand  l’Aufter  ou  vcntdu  midy  règne  tirereau. 
cnrdafchant,quandilefl;  trop  chaud  en  atte-  païus  Meoti- 
nuant  &c  fondant  les  humeurs ,  &  ainfl  du  refte, 

On  eferit  pour  ce  fojet  que  les  Femmes  qui  îe's’abacche,' 
font  proches  le  palus  Meotide ,  &  le  fleuue  Faf- 
fojfont  tonfiours  attaquées  de  cette  maladie,  diaern  tatiiî 
Si  auec  toutes  ces  caufos  on  y  joint  encor  la  dé- 
bauche  de  vin ,  &  de  toutes  fortes  de  viandes ,  phaifans. 
i’oifiueté  &  la  parefle ,  il  ne  fout , point  douter 
qu’elles  ne  contribuent  beaucoup  à  amaftèr  ces 
excremens  ,  &  à  les  pouffer  vers  les  conduits 
ordinaires  de  la  matrice.  La  grande  chaleur , 
lés  veftemens  ferrez  vers  les  lombes  &  les 
reins ,  les  lits  de  plume  trop  mollets  ,  les  ali¬ 
ments  &  la  boiffon  qui  augmentent  la  femen- 
çQ ,  éç  irritentia  faculté  cxpultdce ,  comme  e£. 
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cailles ,  toufïès ,  cerueaux  &  moiielles  d’ani- 
maiix,  œufe  frais ,  &  autres  chofes  acres  ,  vin' 
trop  fort ,  chofès  falées,  poivrées,  frites  &  fetUr 
blables.  Vn  long  fommeil  fur  le  dos,entreueuëS; 
auec  fon  mary  fort  efloignees ,  &  neantmoins 
aueclapenfée,  ou  la  leâure  de  Liures  qui  y 

{)oulIènt ,  &  mefme  vne  encreueuc  trop  vio-, 
ente,  &  auec  vn  homme  gafté,aller  fur  vn  che-  • 
liai  dur ,  &  fomblables ,  qui  agitent  les  reins,  ai- 
dentà  faire  fortir  la  fèmence  :  Enfin  les  chofes 
contre  nature  font  beaucoup  à  produire  ou  au¬ 
gmenter  ces  maladies  :  Car  par  exémple  vne 
longue  fièvre,  hydropifie,  &  pafle-couleur ,  ; 
les  grandes  intempéries  ou  obftruûions  des 
parties ,  principalement  de  celles  qui  font  de-, 
diées  à  la  nutrition,  en  Corrompant  la  faculté, 
de  faire  lelàng ,  &  en  luy  caufant  quelque  vice 
confiderable ,  fourniflènt  indubitablement  vne  | 

matière  propre  à  exciter  ces  fleurs ,  &  font  des  » 
fluxions  au  cerueau ,  principalement  quand  la  § 
matrice  ou  les  vaifleaux  s’afibibliffent  par  quel-  | 
que  accident,  comme  maladie  ou  fauflè  cou-  t 
che ,  ou  difficile ,  &  fomblables ,  dont  vn  cha¬ 
cun  peut  aifément  faire  le  dénombrement,  Vc-  ' 

nous  doiic  au  diagnoftic.  i 

Nous  auons  défia  donné  des  lignes  qui  les  j 
diftinguent  de  plufieurs  autres  qui  leur  font 
fomblables  :  maintenant  pourfuiuons  ceux  qui 
leur  font  propres.  Quand  la  malade,  ou  celles 
qui/ont  proche  d’elle ,  rapporte  que  la  matrice 
cft  arroulée  de  quelques  impuretez  de  mauuai- 
fo  couleur,  dont  les  linges  mefme  font  tachés. 
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&que  ces  impurecez  coulent  immédiatement 
deuant  ou  apres  les  Mois ,  pour  l’heure  vn  pru¬ 
dent  Médecin  doit  s’enquérir  de  tout  ce  qui  le 
peut  Elire  venir  à  la  connoiflànce  particulière,^ 
içauoir  fi  cette  humeur  eft  pituiteufe ,  bilieüle 
ou  mélancolique ,  fereufe  ou  meflangée.  T  eû¬ 
tes  ces  chofes  fe  connoiflènt  par  leurs  caulês,  8c 
par  leurs  efFedbs ,  comme  habitude  &  tempéra¬ 
ment  de  la  malade ,  &  particulièrement  en  re¬ 
gardant  les  linges  qui  font  tachés  de  cette  ma¬ 
tière  ,  &  fechés  à  l’ombre  ,  comme  enfeigrie 
Hippocrate,  liurez.  des  Maladies  des  Femmes. 
Si  ces  fleurs  continuent ,  il  fiiruient  plufieurs 
fimptomes ,  car  la  couleur  fe  perd ,  la  force  des 
yeuxs’abbat,  l’vrinefe  trouble,  la  triftelïèles 
làifit ,  &  elles  font  furprifes  d’vn  grand  dégoull 
&  foibleflè  d’eftomac.  Si  l’humeur  efl:  trop  acre 
&  corrompue  ,  vne  fièvre  lente  fiiruient  fou- 
uent  auec  vn  poulx  foible  8c  prompt,  &  ces  par¬ 
ties  de  la  matrice  s’enflamment ,  &  quelques- 
fois  ie  rongent  :  Mais  fi  l’humeur  eft  pituiteufe, 
&abbreue  la  matrice  &  fes  ligaments ,  elle  la 
rend  fi  lafehe ,  qu’elle  tombe  fouuent  &  fe  ren- 
uerfe.  Il  faudra  rechercher  de  cette  maniéré  de 
quel  lieu  cette  matière  vient  ;  car  fi  tout  le  corps 
s’enfle  8c  deuient  mollaflè ,  auec  tenfion  8c  plé¬ 
nitude  des  veines  qui  caufent  ces  laflîtudes ,  dot 
Hippocrate  parle  tant,  on  pourra  conjeélurer 
que  ces  fleurs  viennent  de  tout  le  corps,  com¬ 
me  Galien  montre  par  vn  long  difeours  dans 
l’exemple  de  la  Femme  de  Boece ,  Conful  Ro¬ 
main.  Les  fymptomes  qui  font  particuliers  à 
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chaque  partie ,  nous  feront  voir  fi  c ‘eft  du  foÿfj 
Ju  ventricule ,  du  c^rueau ,  ou  de  quelqu’autté- 
vifcere  ;  par  exemple  la  douleur  vers  l’hypo* 
coudre  droit ,  chaleur,  ou  tumeur  fenfible,  auec 
quelques  excremens  bilieux  mefiez  parmy  ces 
fleurs  ,  nous  montreront  que  le  foye  eft  mal 
diipofé.  S’il  paroift  quelque  chofe  au  cofté 
gauche ,  auec  meflange  d’vn  fuc  fneculent  & 
noir ,  nous  connoiftrons  par  là  que  la  rate  eft 
attaquée ,  fi  on  manque  d’appetit  ,  qu’on  ayt 
des  rapports  aigres ,  des  degoufts,  &  quel’efto. 
maclî  foit  opprefte  auec  vue  abondance  de  pi¬ 
tuite  ,  laquelle  eftant  vuidée,  toutes  ces  miières 
ceflènt ,  ou  enfin  diminuent ,  on  ne  peut  douter 
que  ces  crudités  vieiuient  du  ventricule.  Quand 
on  lent  des  pefanteurs  de  teftes,  des  douleurs  de 
lombes  &  de  dos ,  comme  en  pallànt  auec  vne 
fupprefiîon  de  cequi  doitfortir  par  lenés  ou 
parlabouche;cequi  cellànc,  il  tâiidra  s’atta-  | 
cher  à  la  matrice,  comme  eftant  malade  par 
foy-mefme ,  principalement  quand  il  s’y  ren-  r 
contre  des  fymptomes  laiîèz  rudes ,  qui  vien-  | 
nent  des  cailles  donc  nous  auons  parlé,  | 

Dans  le  diagnoftic  de  la  gonorrhée,  on  ne  E 
doit  pas  moins  demander  quelles  font  les  con-  | 
dirions  &  la  nature  de  l’excrement,s’il  eft  blanc,'  1 

en  petite  quantité  ,  &  vn  peu  elpais ,  fortaiit  T 
lànsplaifirny  agitation  de  corps,  neantmoiiis 
auecvne  douleur  de  lombes  qui  précédé,  nous 
pourrons  iiiger  que  c’eft  vne  elpece  de  gonor¬ 
rhée  ordinaire  qui  eft  arriuée  par  les  caufes  ma- 
iiifeftes  que  nous  auons  rapportées-':-  Mais  fi 
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«lie fuie,  apres  auoir  couché  auec  vn  homme 
gafté,  elle  fera  virulente  &  viendra  d’vn  com> 

.  mencement  de,  verolle  ou  de  lepre,  L’vne  & 
il  lautre  s’enracinant ,  ou  errant  négligée, il  Ce 
peut  foire  quelle  cauiêra  vne  grade  quantité  de 
matière ,  parce  que  d'autres  humeurs  Ce  mefo 
lent  auec  le  fong,  &  que  les  vailFeaux  fperma- 
tiques  eftant  intemperez  &  attaque  z  de'  dou¬ 
leur  ,  reçoiuent  de  tout  le  corpus  vne  grande 
abondance  de  cette  fluxion ,  d’où  vient  que  le 
corps  [le  delTeiche  &  confume.  Quand  la  go¬ 
norrhée  vient  de  beaucoup  de  lemence  ,  on  le 
voit  par  vne  habitude  charnue,  par  vn  tempé¬ 
rament  chaud  &  humide  qui  cft  propre  à  faire 
delafèmencej  principalement  fi  les  perfoimes 
font  dans  l’oifiuecé,&  s’abftiennent  long-temps 
dés  droits  du  mariage ,  &  vfent  d’vne  nourritu¬ 
re  qui  engendre  de  la  femence  :  la  marque  eft 
que  dans  cette  occafion,  apres  s’en  eftre  defo 
chargées ,  elles  fèntent  plûtoft  du  foulagemenc 
que  de  la  foibleflè  ,  principalement  au  com. 
mencement.  Si  la  lèmence  dlant  trop  coulante 
ou  trop  acre  en  eft  caufe ,  celles  qui  ont  précé¬ 
dé,  ou  qui  font  encor  prefentes  le  marqueront , 
comme  aulïî  les  eflèdbs  qui  en  fuiuront ,  fçauoir 
ponébion  8c  picquotement  qui  fe  relTentenc 
dans  les  parties  par  où  cette  matière  fe  purge. 
Si  ces  iymptomes  ne  s’y  rencontrent  point ,  il 
faudra  mettre  tout  le  deftàut  fur  l’intemperie 
&  la  foibleflè  des  vafes  :  il  arriue  neantmoins 
fouuent  que  les  reins  &les  parties  des  lombes 
^  concourent  à  cettfe  indfljpofition  :  c’eft  pouf- 
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quoy  on  voie  fouuenc  nager  fur  l’vrinc  de  ce» 
malades  vnc  certaine  graille  ou  fubftance  olea- 
gineufe  qu’on  peut  bien  diftinguer  de  la  femen- 
ce  .-.Voila  pour  le  diagnoftic. 

Pour  ce  qui  eft  du  prognoftic,  on  le  cirera 
de  ce  que  nous  auons  delîa  dit  de  l’eipece  &  de 
la  grandeur  de  cette  maladie  ;  car  quoy  qu’elle 
nefpit  pas  tout  à  fait  morcelle  dans  Ibn  eipece, 
neantmoins  on  ne  la  guérit  que  difficilement 
quand  elle  eft  inueterée,  parce  que  la  matrice 
deuient  comme  vn  elgouft  de  tout  le  corps  ;  en¬ 
fin  tout  le  moins  qui  en  puilîèarriuer,c’eftla 
fterilité  ,  comme  Hippocrate  a  remarqué  an 
quatriefme  des  Epidémies ,  particulièrement  ft 
cette  matière  iè  defeharge  par  les  vafes  du  col 
de  la  matrice.  Si  le  mal  eft  tort  violent  pour  la 
quantité  de  la  matière  qui  fort ,  &  pour  là  qua¬ 
lité  ,  il  ne  peut  pas  feulement'  engendrer  des 
maux  de  cœur ,  des  cachexies ,  hydropifies,  foi- 
blelîès  ,  delîèichemens ,  Sc  femblables ,  mais 
auffi  des  conuulfions  mortelles ,  lêlon  l’Apho- 
rifme  56.  feébion  j.  pat  le  moyen  de  l’inanition 
qui  le  fait ,  &  du  piquotement  de  cette  matière 
virulente,  comme  quelques-vns  interprètent, 
Sc  de  la  repletion ,  quand  cette  matière ,  fi  elle 
eft  retenue  tout  d’vn  coup,remonte  au  cerneau, 
Sc  attaque  les  nerfs,  félon  qu’il  femble  qu’Hip- 
pocrate  a  voulu  remarquer  au  2.  delà  nature 
des  Femmes.Nous  pouuons  dire  la  melîne  cho¬ 
ie  d’vne  exceffiue  perte  de  femence ,  &  fouuent 
les  Femmes  en  meurent  fi  elle  eft  trop  rebelle, 
parce  que  la  honte  les  empefehe  de  fe  décou- 
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urir  à  vn  Médecin  ,  &  d Vfer  des  reniedes  ne- 
cedàires.  Si  c’eft  vne  partie  confiderable  &  de^ 
diée  à  la  coflion ,  qui  foit  la  caufe  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  elle  en  eft  bien  plus  fafcheufe. 

Pour  voir  laquelle  de  ces  deux  maladies  eft  la 
plus  rude ,  ie  croy  qu’on  en  peut  iuger  de  cette 
maniéré,  que  les  fleurs  blanches  lontles  plus 
obftinées ,  particulièrement  dans  les  Femmes 
qui  ont  délia  de  l’aage ,  &  qui  y  font  fort  fujet- 
tes ,  parce  qu’elles  nailïent  d’vne  pituite ,  &:  du 
deflàut  de  la  faculté  concoftrice  ;  mais  que  les 
autres ,  comme  dtrines  &  vertes  ou  noires ,  re- 
çoiuent  plus  promptement  guerifon,  fi  on  y  re¬ 
médié,  à  caufe  de  la  tenuité  de  l’humeur,  & 
que  fi  elles  fortent  par  la  matrice ,  elles  font 
plus  de  mal  en  rongeant  &  en  enflammât,  d’od 
vne  infinité  de  fymptomes  s’engendrent.  Son¬ 
geons  donc  maintenant  aux  moyens  de  guérir. 

Pour  ce  qui  eft  donc  de  la  méthode  qu’on 
doit  obferuer  dans  la  cure  :  il  faut  première¬ 
ment  auoir  elgard  aux  caufes  internes  &  exter¬ 
nes  ,  8c  aux  parties  affligées  qui  reçoiuent  la 
matière  qui  coule,  &  à  celles  qui  enuoyent  cet¬ 
te  mefme  matière  :  car  fi  on  regarde  les  caufes 
externes ,  on  doit  donner  vn  régime  de  viure 
quilbit  propre  à  difpofer  tellement  toutes  les 
autres ,  qu’elles  ne  faflent  plus  rien  à  la  généra¬ 
tion  des  internes ,  &  à  l’auancement  de  la  ma¬ 
ladie  ;  mais  qu’au  contraire ,  elles  leur  foient  fi 
ennemies ,  qu’elles  donnent  dufecours  à  la  na¬ 
ture  :  Pour  ce  qui  regarde  les  caufes  internes 
quifont  dans  les  humeurs  qui  pechent  en  leur 
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mouuetnent,  quantité  &:  qualités  j  on  doit  or» 
donner  des  choies  reuulfîues,  éuacuantes  &  al¬ 
térantes  félon  la  nature  de  l’humeur  :  Enfin  fi 
on  a  elgard  aux  parties  qui  enuoyent,  comme 
le  cerneau  ,  l’eftomach  &  autres ,  on  Ce  doit 
auffipropoierdeles  re/lablir  Se  de  retenir,  ou 
iàire  reuulilon  de  la  matière  fur  vn  autre  lieu 
moins  fafcheux  à  la  nature  :  mais  fi  on  regarde 
les  parties  receuantes ,  fçauoir  la  matrice  &  fes 
vaillcaux  ,  on  voit  fort  aifément  qu’on  doit 
dellèicher  ces  humiditez  fiiperflucs ,  qu’on  doit 
relferrer  ces  conduits ,  &  fortifier  la  partie,  afin 
qu’elle  ne  foit  pas  fi  difpofée  à  reccuoir  cette 
fluxion  :  Ayant  ainfi  réglé  ces  chofes ,  il  faut 
ordonner  vne  diette. 

On  choifira  donc  vn  air  qui  foit  pur ,  (ans 
eftre  corrompu  par  les  vapeurs  qui  s’efleuent 
des  eftangs ,  des  marais ,  des  vallées,  &  fembla- 
bles-heux  que  les  malades  changeront  fi  elles  y 
habitent ,  parce  qu’ils  font  mal  iàins ,  afin  de 
jouyr  d’vn  païsplus  commode  ,  d’vn  air  plus 
fec  &  plus  ierein.  On  doit  au  moins  tafcher  à 
corriger  le  vice  qui  ell:  dans  celuy  qu’elles  ref 
pirent  tous  les  iours ,  particulièrement  s’il  eft 
pluuieux  &  remply  de  nuages ,  fi  le  vent  du  mi- 
dy  fouffle  ,  ou  qu’il  fellè  vn  froid  extrême  : 
qu’on  excite  toutes  les  éuacuations ,  comme  de 
ventre  &  de  la  veffie ,  car  tant  plus  elles  font 
mal  réglées,  tant  plus  auffi  ces  fleurs  s’augmen¬ 
tent  :  qu’on  modéré  le  fommeil  &  les  veilles,  & 
qu’elles  dorment  rarement  fur  le  dos  ,  parce 
.que  leurs  reins  Sc  la  région  des  lombes  s’ef- 
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chauffant ,  cette  matière  tombe  fur  ces  parties 
&  fur  la  matrice  :  qu’elles  prennent  vu  exercice 
modéré ,  mais  qu  elles  vient  fouuent  defriétios 
des  parties  d’en  haut,  auec  des  linges  iaunes  & 
rudes  ;  car  Gâlien  fe  glorifie  au  liure  de  la  Pre- 
notion  ,  d’auoir  guery  la  femme  du,  Conful 
Boece ,  en  vfant  de  fridions  ;  il  n’vfoit  pas  feu¬ 
lement  de  ces  linges ,  mais  il  frottoit  mefme 
auec  du  miel  crud,  ou  médiocrement  crud,pour 
iâire  vne  plus  grande  diflîpation  de  ces  hu¬ 
meurs  pituiteufes  dont  tout  fon  corps  eftoit 
remply.  Nous  pouuons  nous  feruir ,  au  lieu  de 
miel ,  de  fachets  pleins  de  fable  fort  menu  & 
vn  peu  chaud ,  ou  de  farine  de  febves  &  d’orge, 
auec  vn  peu  de  fenegré  ;  qu’ elles  ne  voyent 
pointaufnleurs  maris  fl  elles  peuuent,  de  peur 
tl’efmouuoir  encor  dauantage  les  humeurs ,  & 
de  les  attirer  vers  la  matrice  qu’on  efchauffè- 
roit  &  eflargiroit  par  ce  moyen  ;  enfin  quelles 
éuitent  &  fuyent  toutes  fortes  de  pallions  qui 
peuuent  faire  la  mefme  chofe  ,  comme  la  colè¬ 
re  ,  la  trifteflè  ,  la  ialoufie  qui  les  tourmente 
durant  toute  cette  maladie ,  parce  quelles  ne 
doutent  pas  que  leurs  marys  ne  les  aiment  pas 
beaucoup  dans  cét  eftat  ,  c’eft  pourquoy  on 
doit  les  confoler  fur  l’efperance  d’vne  prompte 
guerifon.  Pour  ce  qui  eft  des  alimens ,  il  faut 
vfèr  d’vne  grande  précaution ,  parce  qu’ils  ne 
peuuent  pas  feulement  nuire  dans  cette  n>a!a- 
die  par  leurs  qualitez,  mais  mefme  qu’ils  peu¬ 
uent  fe  changer  en  vne  humeur  qui  fait  cfette 
matière  ,  d’où  prouient  cette  fluxion  j  c’eft 

G  >j 
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pourquoy  il  en  faut  choifir  qui  fuient  d’vn  bon 
îucenleurfubftance,  parce  que  dans  cét  eftat 
la  cacochimie  régné  toufiours  ,  ou  félon  leur 
matière  facile  à  digcrer,  parce  que  la  chaleur 
naturelle  eft  foible  &  abbatuc,  &  félon  la  quan- 
tité  on  en  doit  donner  peu,  afin  que  nyle  défi 
faut  de  nourriture  n’accable  point  le  corps ,  ou  j 
que  l'excès  ne  le  détruife  pas.  La  qualité  doit 
cftre  difïèrcnte  félon  la  différence  des  fleurs , 
qui  font  pituiteufes,  mélancoliques  oubilieu- 
les, dont  les  qualités  doiuent  eftre  temperées  ' 
par  celles  des  alimens  ;  néanmoins  Galien  ap- 
prouue  toufiours  ce  qui  deflciche ,  parce  que  | 
pour  l’ordinaire  il  y  a  vne  quantité  d’vn  fuc  pi-  ; 
tuiteux  &  crud.  Que  ces  malades  donc  fuyent  | 
les cho/ès  crues  &  humides,  conune  herbes,  sj 
fruits  qui  fègaftent  aifément,  &  qui  ne  font 

ijas  meurs  ,  auec  tout  ce  qui  eft  vinaigré,  le  l' 
aiétage ,  legutne ,  poix  &  bouillons ,  fi  ce  n’cft 
qu’on  les.aye  efpailfis  auec  du  ris  ôc  chofes  i 
femblables  :  Qu’elles  mangent  d’ordinaire  des  1 
viandes  rofties ,  du  bifcuit  où  il  y  ait  de  l’anis  fi  j 
la  pituite  abonde  trop  :  Qu’elles  vient  pour  | 
delîèrtde  dattes  ,  amandes  rofties  ,  poires  cui¬ 
tes  ,  &  femblables  :  Qu’elles  boiuent  peu  ,  Sc 
que  ce  Ibit  du  vin  rouge  aftringent ,  auec  de 
l’eau  de  coriandre  ou  ferrée.  Hippocrate ,  au 
fécond  delà  nature  des  Femmes ,  eftime  prin¬ 
cipalement  que  ces  malades  aillent  coucher 
làns  louper  ;  ce  que  i’ay  oblèrué  eftre  aullî  fort 
vtile  aux  pituiteufes ,  lelon  l’Aph.  57.  feébion  7. 

Le  mefnie  Autheur  veut  dans  le  mefine  en- 
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droit  qu  elles  s’abftiennent  de  manger  des  ch&i 
lès  grades  &  douces ,  parce  qu’elles  fe  corrom¬ 
pent  aifément  dans  les  corps  cacochimes ,  &  Ce 
tournent  en  pituite  j  il  veut  aufli  qu’elles  quit¬ 
tent  ce  qui  eft  acre  ,làlé,  fric  &  poiuré ,  parce 
qu’il  augmente  les  fluxions  par  Ion  acrimonie. 
On  doit  donc  ordonner  diÔèremmentfur  ces 
chofes ,  félon  la  nature  des  malades. 

Dans  la  Gonorrhée ,  il  feut  éuiter  les  mou- 
uemens  de  corps ,  principalement  ceux  qui  le 
font  allant  à  cheual:  il  faut  que  les  reins  &  les 
lombes  ne  foient  point  preflèz  d’aucune  ceintu¬ 
re,  &  les  malades  doiuentfuir  toutes  lespen- 
fées  quiles  pourroient  exciter  aux  plaiflrs  de  la 
chair,  &  à  d’autres  paflions  qui  fontcrqp  vio¬ 
lentes  ;  qu’elles  n’vlent  point  de  vin ,  ou  bien 
qu’il  fbicaftringent  :  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
l’eau  feule  où  l’on  ait  feit  bouillir  de  la  femence 
denymphe,les  peut  déliurer  de  ce  mal:  Qu’elles 
abandonnent  les  alimens  qui  nourriflènt  trop , 
&  qui  font  de  la  femence ,  fi  ce  n’eft  qu’on  iiige 
que  la  perfonne  deflèichera  bien-toft  ;  enfin 
qu’elles  le  feruent  de  medicamens  &  d’alimens 
aftringents  ,  quand  on  aura  pris  deffein  d’ar- 
refter  tout  à  fait  ce  flux.  V oila  pour  la  diecte  de 
ces  deux  maladies. 

Pour  ce  qui  eft  des  remedes ,  eftant  certain 
que  dans  les  fleurs  blanches  la  cacochimie  pi- 
tuiteufe ,  bilieufè  &  mélancolique  régné ,  il  ne 
faut  point  douter  que  la  purgation  eft  bonne, 
eftant  faite auec  des  purgatifs  propres,  eftne- 
ceflàiresjcommeü  yadansl’Aph.  36,  fedionj. 

G  iij 
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pourueu  qu’on  y  mefle  toufîours  ce  qui  a  la  for¬ 
ce  de  relîerrer  &  de  fortifier,  de  peur  que  la 
maçiere  ne  fe  defeharge  auec  trop  de  violence 
dans  la  matrice  ,  &  que  la  partie  affligée  ne 
s’afîbibliflè/  On  fait  vne  grande  queftion ,  fça- 
uoir  fi  la  faignéeeft  propre  dtins  ce  rencontre; 
car  fi  c’eft  vne  cacochimie  fimplement ,  on  ne 
doit  point  fans  doute  l’attaquer  par  la  iàig))ce, 
&  il  ne  fuffiroit  pas  de  faire  retourner  ces  mau- 
uaifès  humeurs  vers  Ja  maflè  du  lâng  &  les 
grands  vaiffeaux  ;  &  enfin  on  ne  doit  point  af- 
foiblir  la  nature  parla  faignée ,  dans  vne  mala¬ 
die  qui  dure  fi  long-temps ,  &  qui  pour  l’ordi¬ 
naire  caufe  vne  émaciation  à  tout  le  corps.  Sa- 
tisfaîfons  donc  à  cette  difficulté  ,  failantvne 
diftinétion  :  fi  cette  fluxion  ou  fleurs  ne  font 

Î)oint  feules ,  mais  qu’elles  ayent  quelque  cho- 
è  de  méfié  auec  vne  humeur  rougeaftre ,  c’eft 
àdirelefàng,  de  forte  qu’il  paroiffè  que  quel¬ 
que  portion  en  fort  de  toute  la  maffè ,  pour  lors 
on  pourra  faigner  pour  faire  reuulfion ,  &  vne 
petite  éuacuation  :  de  mefine  fi  lefoye  eft  par 
trop  chaud ,  &  que  l’acrimonie  d’vne  bile  s’y 
foit  jointe,  de  forte  qu’elle  falTe  inflammation 
à  la  matrice ,  &  rende  les  humeurs  difpofées  à 
couler ,  il  ne  fera  pas  encor  hors  de  raifon,  pour 
donner  quelque  irafraichiffèment ,  d’ouurir  la 
veine,  mais  dans  toute  autre  occafionjprinci- 
j^alement  fi  la  maladie  eft  inueterée,  il  eft  plus 
a  propos  de  n’en  rien  faire,  &  de  fe  feruir  en  fâ 
place  de  ligatures  (Sefriftions  aux  parties  fupe- 
rieures ,  &  d’appliquer  fouuent  les  ventoufés 
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aux  efpaules  &  au  dos ,  principalement  fi  on 
iuge  que  la  fluxion  vienne  ducerueau,  fie  dans 
ce  rencontre  fes  veficatoires ,  mafticatoires  & 
cautères  appliquez  derrière  le  col  ou  au  bras , 
font  fort  vtils  pour  arracher  ce  qui  peut  fiu- 
inenter  ce  mal. 

On  doute  encor  fi  on  doit  appliquer  les  eau-  ' 
teres  aux  cuiflès ,  car  comme  ils  attirent  tou¬ 
jours  l’humeur  du  cofté  qu’ils  font ,  il  femble 
qu’eftant  en  bas  ils  augmenteront  ce  flux  qui  fè 
fait  par  la  matrice  :  Neantmoins  i’ay  expéri¬ 
menté  qu’ils  eftoient  fort  bons  aux  Femmes 
qui  eftoient  toutes  remplies  de  cette  matière 
lereufe ,  parce  qu’ils  en  diffipoient  la  plus  gran¬ 
de  partie.  Vous  pourrez  donc  les  Mpliquer  aux 
cuilles  mefme ,  particulièrement  u  tous  les  au¬ 
tres  remedes  ne  vous  ont  rien  fait ,  Sc  que  vous 
n’ayez  pu  en' venir  à  bout  par  leur  moyen. 
Il  faudra  donc  recommencer  fouuent  &  réglé-  ' 
ment  tous  ces  remedes  purgatifs,  afin  d’éuacuer 
peu  à  peu,  &  par  fucceffion  de  temps ,  cette 
caufede  cacochimie  qui  fe  forme ,  &  qui  s’au¬ 
gmente  continuellement  ;  vous  ne  tafeherez 
pas  feulement  de  la  chaifer  par  en  bas,  mais 
auflî  par  des  vomilîèmens  ,  principalement 
dans  celles  qui  y  font  difpofées,  &qui  ont  leur 
eftomach  plein  de  l’amas  de  ces  humeurs  :  Il 
faut  prendre  la  matière  dont  vous  voulez  pur¬ 
ger  de  fa  propre  fource ,  car  quand  la  pituite  ou 
les  lèrofîtez  s’éuacuent  par  le  moyen  de  la  fe- 
mence  de  carthame,  hieble  ,  feuille  defolda- 
nelle  8c  agaric  ,  racine  de  mechoacam  ;  ôc  h 
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bile ,  par  les  mirabolans  citjrins ,  la  rhubarbe^ 
lÿrop  rofat ,  petit  laid ,  &  mcfme  quelquesfois 
de  la  fcammonée ,  s’il  feue  y  procéder  plus  for, 
tement  eny  ineflanc  des  roboratifs  :  Lamélan, 
colic  par  le  fcnc ,  polipode  de  chefiie ,  mirabo, 
laiis  indes,  fyrop  de  fumeterre ,  pierre  d’azur 
préparée,  confedion  d’hamech,  cathobciun, 
&  enfin  les  fyrops  magiftraux,  opiates  laxati- 
ues ,  pilules  &  eleduaires ,  comme  celuy  prin, 
cipalement  qu’on  nomme  de  citron,  6c  fem- 
blables. 

On  demande  fi  les  fudorifiques  &  diuréti¬ 
ques  peuuent  auoir  lieu  parmy  ces  purgatife 
qu’on  prend  pour  attirer  6c  éuacuer.  Il  femble 
qu’Hippocrate  cft  de  cette  penfée  au  fécond 
liurc  de  la  nature  des  Femmes ,  oii  il  dit  que 
beaucoup  de  ces  malades  fe  font  gueries  par  le 
fèul  bien-fait  de  la  nature ,  qui  leur  a  donné  des 
diarrhées  d’elle-mefme ,  8c  qui  les  a  excitées  à 
vriner  6c  fuer ,  c’eft  pourquoy  vn  Médecin  doit 
l’imiter,  comme  Galien  a  fait,  pour  guérir  cet- 
te  Romaine. 

Pour  ce  qui  eft  des  fudorifiques ,  on  ne  peut 
pas  douter  que  la  plus  grande  partie  des  lèro- 
fitezeftantvuidée  parles  pores  du  cuir,  &par 
l’habitude  externe  fil  ne  fefeflè  vne  grande  re- 
uulfion  &  éuacuation  de  cette  matière  qui  cou¬ 
le  ,  c’eft  pourquoy  nous  trouuons  que  c'eft  vn 
fort  bon  remede  pour  ces  Femmes ,  particuliè¬ 
rement  dans  les  pituiteufes ,  qui  feferuent  trop 
long-temps  d’vne  decoétion  de  fefeftas  gaiac, 
des  eftuucs  &  des  bains ,  pour  ofter  par  l’habi- , 
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tilde  la  plus  grande  partie  de  cette  humeur  : 
mais  dans  les  bilieufes  &  mélancoliques ,  il  feut 
agir  auecplus  de  précaution,  de  peur  d’aigrir 
dauantage  ces  humeurs,&  les  rendre  plus  acres; 
&  partant  s’il  faut  les  exciter  à  liicr,  il  faudra 
vfer  d'vne  decoéliond’efquine  ou  faferparcille, 
auec  ce  qui  tempere  8c  adoucit  la  furie  de  cette 
matière,  ou  ennn  on  doit  leur  ordonner  le  bain 
d’eau  tiede&  douce,  pour  y  exciter  vne  fueur 
douce  &  petite  ,  car  elles  pourront  par  ce 
moyen ,  fans  aucun  danger ,  receuoir  dufoula- 
gement. 

Pour  ce  qui  regarde  les  diurétiques ,  on  peut 
former  fur  leur  fujetvn  plus  grand  doute  ;  car 
tout  ce  qui  prouoque  l’vrine ,  cft  pour  l’ordi¬ 
naire  chaud  &  d’vne  fubftance  tenue,  par  qui 
ces  chofes  n’ont  pas  ce  feul  effèét ,  (mais  aufli 
excitent  les  mois,  comme  il  y  a  au  huiéHefmc 
liure  delà  faculté  des  fîmples  Medicamens ,  ou 
Galien  parle  du  cabaret ,  perfil ,  ache ,  &  fèm- 
blables,  qui  font  pour  l’vrine  &  pour  les  ordi¬ 
naires  }  c’ellpourquoy  ie  ne  croy  pas  qu’il  foie 
à  propos  d’ordonner  des  diurétiques ,  qui  en 
méfme  temps  augmenteroient  les  fleurs  ;  car 
ceiji’eftpas  la  mefme  raifon  pour  les  fudorifi- 
qu^s  &  les  diurétiques ,  dans  ce  mouuement  de 
la  nature,  &dansceluyde  l’art,  parce  que  ce- 
Juy  de  la  nature  eft  volontaire ,  &  fe  fait  par  la 
chaleur  naturelle ,  &  la  force  de  la  faculté  qui 
poulie  les  lèrofités  dehors,  &  dans  les  conduits 
des  reins,mais  les  medicamés  oul’art,ne  lepeu- 
uent  faire  qu’en  efchauflànt  &  attenüant,  c’eft 
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pourquoy  ce  flux  d’humeurs  ne  tourne  pas  plû- 
toft  vers  les  reins  que  vers  la  matrice  :  Que 
faut- il  donc  conclure  fur  cette  affaire;  Nous 
difons  que  ces  medicamens  diurétiques  pro- 
tioqueiit  premièrement  l’vrine  ,  &  feconde- 
ment  &  par  accident  les  mois  :  partant  apres 
auoir  bien  purgé  le  corps ,  on  peut  efperer  plus . 
de  bien  que  de  mal  ;  déplus,  les  reins  attirent 
toufiours  à  foy  cette  matière ,  &  la  matrice  ne 
fait  que  la  receuoir  j  c’eft  pourquoy  on  peut 
croire  que  la  plus  grande  partie  de  ces  humidi¬ 
tés  s’écoulera  auec  l’vrine ,  pourueu  que ,  félon 
qu’Auicenne  remarque  fort  dodtement,  la  ma¬ 
trice  ne  foit  pas  trop  affoiblie  ou  attaquée  d’vl- 
ceresrOn  doit  donc  agir  auec  grande  prudence, 
pour  ce  qui  èft  des  diurétiques ,  &  comme  en 
craignant  toufiours  de  faire  plus  de  mal  aux 
malades.  Le  corps  eftant  ainfi  préparé ,  &  la 
matière  eftant  en  partie  éuacuée  ou  détournée , 
il  ne  faudra  pas  oublier  ce  qui  fortifie  &  relfer- 
re ,  dont  nous  en  auons  aflèz  donné  d’exemples 
au  Chapitre  precedent.  On  peut  donc  auec 
toute  iêureté  ordonner  de  vieille  theriaque  aux 
perfonnes  pituiteufes ,  principalement  en  Hy- 
uer  :  elle  Le  prend  feule  ou  auec  la  conferue 
d’abfinthe&  de  rôles,  y  ad  joutant  mefme  vn 
peu  de  lèmence  de  cinerària,  de  prelfure  de  che¬ 
vreau  ,  ou  de  terre  figillée. 

Quelques-vns  font  diffbudre  de  la  preffixre  de 
lièvre  ou  de  chevreau  9  i.  dans  ^  iiii.  dcfeiiille 
de  chefnej  dont  ils  en  donnent  le  matin  pendant 
fixoufept  iours  hors  le  temps  des  purgations, 
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ou  quand  elles  font  preftes  à  couler.  On  loiie 
encor  la  conferue  de  berbéris  &  de  rofes  priiè 
quelque  temps  auec  quelques  grains  de  maftix: 
Nos  Praticiens  neantmoins ,  parmy  tous  ces 
remedes ,  font  plus  d’eftat  du  lait  où  il  y  ait  de 
j  l’acier ,  dont  on  fe  feit  durant  quarante  iours , 

.  &  dont  on  prend  iufqu’à  ^  iiii,  ou  5.  dans  lef. 

quelles  on  peut  ad  j  oûter  fur  la  fin ,  de  terre ,  d  e 
lemnos ,  bol  armene ,  ou  fucre  rofat  quelques 
5.  Enmefine  temps  ondoit  faire  des  fomenta¬ 
tions  ,  fijffùmigations,  ontions ,  emplaftres  & 
pelïàires  ailringents ,  dont  on  peut  prendre  des 
formules  dans  ce  que  nous  auons  dit.  Il  ne  fera. 
pas  mauuais ,  pour  fortifier  la  matrice ,  d’appli¬ 
quer  de  la  theri  tque  auec  vn  peu  de  prelTure, 
en  façon  de  gland,  ou  vn  mirabolan  confit  dans 
I  du  fucre,  ou  bien  ce  peflàire  que  nous  auons 
j;  rapporté  d'Ætius,  qui  fe  fait  auec  de  la  laine,  ou 

(du  cotton  trempé  dans  quelque  ius  aftringent 
pour  mettre  dans  la  partie  ,  &  on  le  change 
fouuent.  Nous  pouuons  encor  fomenter  la  par- 
f  tie  d’vne  decotion  d’elpinards ,  &  faire  des  in- 

jetions  de  ces  choies.  . 

;  Pour  ce  qui  eft  de  la  Gonorrhée ,  nous  allons 

dire  quelque  choie  fur  ce  fujet ,  &  en  ^eu  de 
I  paroles ,  parce  qu’elle  eft  fort  femblable  à  celle 
j  qui  arriue  aux  hommes  ,  dont  nous  auons  trai- 
^  téaflèz  au  long  dans  la  grollè  verolle.  Difons 
doncfuccintement  qu’outre  ce  régime  de  vi- 
ure  que  nous,  auons  propofé ,  parce  que  cette 
maladie  vient  d’vne  abondance  de  femence,  ou 
^  parce  qu'elle  eft  accompagnée  d’vne  grande 
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plénitude ,  d’vne  tenfion  de  yeines ,  ou  inflam¬ 
mation  de  quelque  partie  ,  il  faut  faigner  du 
bras  pour  diminuer  cette  quantité  d’humeurs , 
&  faire  reuulflon  ;  car  autrement  il  faut  aller  au 
pied ,  particulièrement  fî  on  a  quelque  foupçon 
qu’il  puiflè  y  auoir  quelque  malignité  de  veroU 
le,  que  nous  craindrions  de  faire  retourner  en 
haut  par  le  moyen  de  cette  fàignée  du  bras.  Si 
la  fùppreflion  des  Mois  furuient  auec  la  Go¬ 
norrhée ,  comme  il  arriue  quelquefois,  il  fau¬ 
dra  pour  le  moins  faire  éuacuer  cette  cacochi- 
mie ,  ôc  temperer  l’adiuité  des  humeurs  j  c’eft 
pourquoy  i’ay  couftume  d’ordonner  vue  pur¬ 
gation  auec  de  la  calTe ,  des  mirabolans  citrins , 
infufez  dans  du  petit  laiél  auec  du  fyrop  de  rô¬ 
les  pafles ,  par  apres  de  therebentine  bien  lauée 
dans  de  l’eau  de  chiendent  &  de  rofes  j  j’y  ad- 
jjoute  vn  peu  de  rhubarbe  puluerifée ,  ou  autant 
dereglifle,cq  que  nous  âüfons plufieurs  fois, 
félon  que  nous  voyons  qu’il  eft  de  befoin ,  & 

{)uis  tout  d’vn  coup  je  tempere  l’acrimonie  des 
mineurs  auec  desjuilleps  refrigeratifs  &leni- 
tife ,  ou  auec  celuy  de  prunes ,  de  violiers  Sc  de 
nymphe ,  de  pourpier  &  d’ofeille,  y  adjoûtant 
de  la  poudre  de  diatragant  «froid  ,  ou  fi  vous 
l’aimez  mieux,  vous  pourrez  faire  vne  émulfion 
auec  des  amandes  douces,des  fèmences  froides, 
femences  de  iaiéluë  &  pauot ,  battues  &  arrou- 
fees  d’eau  de  regliilè  ou  d’orge ,  auec  vn  peu  de 
fucre  jdontla  malade  prendra  foir  &:  matin.  Si 
la  malignité  eft  trop  grande ,  &  la  corruption 
trop  forte,  fi  bien  qu’on  iuge  qu’il  faut  deterger 
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k  decoftiond’orgeoude  febves  noires  auecdu 
lÿrop  de  capillaires  pris  durant  quelques  iours 
à  l’heure  quelle  ira  coucher,iêra  bonne.  Apres 
ces  remedes ,  il  faut  en  venir  aux  aftringents  & 
deiiccatifs,le  principal  eft l’eau  fécondé  deià- 
ferpareille  ,  &  fa  pourdre  prife  foir  &  matin 
auec  vn  peu  de  iyrop  de  limons  ou  de  conferue 
derofesiufqu’aj  i.  les  autres  aiment  mieux  des 
eleduaires,  des  poudres,des  fyrops,&  plufieurs 
autres  choies ,  félon  le  temps  &  le  païs.  L’opia- 
te  iuiuante  peut  eftre  principalement  ellimée. 

'yL  Conferue  de  vieilles  rofes  &  racines  de 
iymphite  g  ii.  conibrue  de  fleurs  de  nymphe  ^ 
fl,  femencedepauot  blanc  , terre,  hgillée  & 
grains  de  chermis ,  ana  g  i.  femence  d’agnus , 
caftus,  nymphe ,  &  camphre ,  ana  g  fl,  auec  du 

Kde  myrte  faite  vne  opiate ,  dont  la  mala- 
mdraioir  &  matin ,  beuuant  après  vn  peu 
delà  decodion  que  nous  venons  de  décrire  j 
ficmefinefl  onacrainte  qu’vne  Femme  ait  eu 
affaire  auec  vnhomme  gafté,  vous  y  adjoûterés 
vn  peu  de  cette  opiate  dont  nous  auons  parlé, 
qui  eft  faite  auec  de  la  raclure  de  gaiac:  il  ne 
feut  pas  oublier  les  choies  qui  font  pour  le  de¬ 
hors  ,  comme  ondions  auec  du  laid ,  ou  les 
èmulffons  que  nous  auons  décrûtes  ,  quand 
l’acrimonie  &  la  chaleur  font  grandes.  Vous 
vibrés  de  deterfifs ,  comme  d’vne  decodion 
d’orge  &  miel  roiht,  s’il  y  a  beaucoup  d’ordures 
&  de  roboratifs,  &defîccatifs ,  iî  vous  voulés 
arrefter,  comme  decodion  de  vulnéraire,  oft 
vous  aurez  kit  cuire  des  feuilles  de  plantin 
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auec  des  rofes  feiches  &  racines  de  fymphiile; 
Frottez  encor  par  le  dehors  les  reins  6c  lom¬ 
bes  auec  le  cerat  de  Gai  ;  de  fàntal  &  de  rofes  ■ 
dilTous  dans  vn  peu  de  vinaigre  ;  des  lames  de 
plomb  bien  percées  font  fort  vtiles  pour  porter, 
eftant  frottées  de  camphre  ou  d’huile  de  fe- 
menceiufquiamcj^il  faut  encor  faire  des  fo¬ 
mentations  pour  temperer ,  fortifier  &  deflèi- 
cher.  Si  la  maladie  ne  quitte  point  pour  tous 
ces  remedes ,  qu’elle  fè  ferue  d’vne  decoûion 
fudorifiquc  faite  de  racine  de  faferpareille  &  de 
gaiac  :  pour  lors  il  faut  nourrir  auec  de  bons 
alimens  de  peur  que  le  corps  ne  fe  dellèichei 
Que  cecy  uilEfe  pour  la  Gonorrhée.,  &  les 
fleurs  blanches. 


CHAPITRE  V. 

De  la  mélancolie  dr  de  la  fureur  de  la  Matrice. 

PLufieurs  forces  de  maladies  &  de  fympto- 
mes ,  peuuent  venir  de  la  rétention  de  la  fe- 
mence  ou  des  ordinaires  j  mais  il  y  en  a  deux 
principalement  qui  fe  font  paroiftre  auec  plus 
de  violence, fçauoiiTa  fureur  &  la  fufîbcation 
de  matrice  :  pour  ce  qui  eft  de  la  fureur  jCe  n’eft 
autre  chofe  qu’vne  erreur  de  la  faculté  imagi- 
natrice  ,  qui  s’attache  trop  fort  au  defir  d’vn 
mary ,  à  caulê  qu’vne  femence  qui  s’eft  retênuc 
dans  la  matrice ,  &  qui  l’a  enflammée ,  s’y  eft 
auffi  corrompue.  Nous  difons  que  c’eft  vne 
erreur  de  la  Hculté  imaginatrice  ,  parce  que 
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dans  cette  maladie  il  y  a  toulîours,  ou  au  moins 
par  interualles  quelque  déliré,  lequel  vient  fans 
fièvre,  &  partant  fe  doit  plutoft  rapporter  à 
la  manie  ou  mélancolie ,  qu’à  la  phrenefie  :  car 
fi  &  déliré  eftauec  crainte,  triltelTe,  chagrin 
&  honte ,  il  approche  d’auantage  de  la  mélan¬ 
colie  J  mais  fi  c’eft  auec  fureur  &  difcoms  im¬ 
pudiques, on  peut  dire  que  c’eftvne  forte  de  ma. 
nie  :  il  eft  donc  quelquesfois  aflèz  doux  &  fiip- 
portable  ,  5c  tjuelquesfois  brutal  8c  funefte , 
puis  qu’on  rapporte  que  les  filles  de  Mileto  , 
pour  n’auoir  olé  fe  découurir  le  pendirent ,  & 
que  celles  de  Lyon  fe  ietterent  en  foule  dans  la 
riuiere;  ce  qu’Hyppocrate  mefmea  remarqué 
au  Liurcdes  Maladies  des  Filles.  La  nature  de 
la  Femme ,  dit-il ,  eft  beaucoup  plus  infirme  & 
foible  que  celle  de  l’homme  j  fi  les  Filles  eftant 
preftes  à  marier  ne  font  point  réglées ,  cette 
matière  retourne  au  coeur  ôc  au  diaphragme , 
ce  qui  engendre  des  maux  de  cœur ,  &  enfin  le 
déliré, &par^onfèquent  cette  fufïbcation  les 
poulie  à  s’eftrangler  &  à  fouhaitter  la  mort 
comme vn bien:  Ces  paroles  nous  enfeigncnt 
que  les  Femmes  y  font  plus  fujettes  ,  8c  les 
Filles  qui  font  en  bon  point ,  &  dans  la  fleur  de 
leur  aage ,  lors  que  leurs  ordinaires  font  preftes 
à  couler  ,  8c  qui  neantmoiiïs  font  retenues 

f)our  quelque  fujet.  Nouspouuons  y  adjouter 
es  ieunes  veufues  qui  gardent  leur  foy  aux 
.niorts ,  mefme  ou  les  mariées  qui  font  fteriles , 
8c  làns  le  fruit  de  leur  mariage ,  qui  ne  peuuent 
delèmplir  leurs  vaiflèaux,  ou  pour  la  lafcheté 
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de  leur  mary,  ou  pour  le  peu  d’amour  qu’elle? 
luy portent,  quoy qu’il  îemble  qu’Hippocra- 
te  veuille  que  la  feule  rétention  des  mois  en  foit 
la  caufe  ;  neantmoins  il  ne  faut  pas  croire  quel- 
le  le  puilfe  toute  feule ,  mais  qu’elley  concourt 
feulement  auec  lafemence  qui  s’elt  arteftée, 
puis  que  celles  qui  ne  font  que  déréglées  de- 
uiennent  froides ,  languilïàntes ,  &  comme  laf- 
ches  pour  l’adtion }  &  mefme  i’ay  obferué  que 
plufieurs  bien  réglées  font  tombées  dans  ce 
malheur  :  Lors  que  ces  deux  fymptomes  le 
rencontrent  cnfemble  ,  il  ne  feut  pas  douter 
que  cette  fureur  ne  deuienne  plus  violente  & 
plus  cruelle,  &  telle  qu’Hippocrate  nous  la 
vient  de  dépeindre  :  Nous  auons  donc  encor 
mis  que  cette  erreur  s’attachoit  fous  vn  grand 
defir  d’vn  mary ,  afin  de  la  diftinguer  de  toute 
autre  violente  paflion  qui  attaque  les  Femmes, 
comme  de  la  manie  ou  de  la  mélancolie,  qui 
ne  prennent  pas  leur  origine  de  la  matrice,  & 
de  cette  matière  qui  s’y  eft  retenue ,  dont  la 
corruption  &•  les  fumées  furprennent  non  feu- 
iement  la  matrice ,  mais  mefme  le  cœur  &  le 
cerueau  par  la  communication  de  ces  vapeurs , 
comme  dans  l’afRdtion  hypocondriaque ,  d’oiî 
viennent  ces  phantaifies  &  folies  que  la  fem¬ 
me  conçoit  pour  vn  homme.  Nous  auons  donc 
fort  bien  dit  que  cette  fureur  vient  de  la  cor¬ 
ruption  de  la  femence  qui  s’eft  retenue  dans 
l’vterus,  &  qui  luy  a  caufé  inflammation:  Nous 
auons  montré  par  ces  paroles  la  partie  qui  eft 
premièrement  attaquée,  la  caufe  principale  & 
prochaine, 
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prochaine  ,  &  l’elpecc  de  la  maladie  3  car  la 
matrice  efl:  là  partie  attaquée  auec  les  tefticules 
Sc  les  vaiflèaux  fpermatiques ,  où  vue  quantité 
defemcnce  s’eftant  arreftée  &  corrortipué ,  ex^ 
cite  inflammation  dans  ces  parties ,  &  mefmé 
vne'forte  de  pourriture ,  dont  des  fumées  mali¬ 
gnes  fortant  ^  fonr  que  le  cœur  delecerueau  iè 
fentent  furpris  par  confentement ,  parce  que 
les  efprits  vitaux  8c  animaux  font  corrompus , 
lî  ce n’eft  qu’vue  Ample  alteration  qu’ils  cau- 
fent  à  ces  parties  j  les  accès  des  lymptomes  qui 
cnprouiennent,  ne  retournent  que  de  temps  en 
temps ,  mais  fl  l’intemperie  ell  grande  le  mal 
quelles foufff oient  par  le  moyen  d’vne  autre- 
partie,  elles  le  foufKent  pour  l’heure  d’elles 
meflnes.  Q^elqu’vn  peut-eftre,  nous  objeébera 
qu’il  vient  fouuent  des  inflammations  ,des  tu¬ 
meurs  contre  nature  ,  des  vlceres  &  corru¬ 
ptions  fort  puantes  dans  la  matrice ,  flins  que 
neantmoins -cette  fureur  paroiflè  ,  &  meflné 
dans  la  fliffocatioii  j  les  mois  &  la  femence , 
comme  nous  verrons  au  Chapitre  fuiuant ,  fe 
corrompent ,  &  cette  demangèaifon  &  deflr  de 
mary  auec  delire^ne  fe  void  point;  au  contraire 
il  y  a  vue  certaine  lafcheté  &  abbattemenf  auec 
la  priuation  de  toiis  les  feus.  Nous  répondons 
à  cette  objeékion,  que  les  inflammations  Am¬ 
ples  &  tumeurs  contre  nature ,  qui  ne  viennent 
que  du  faiig  feulement  ,  qui  efl:  méfié  auec 
d’autres  humeurs ,  nefuffitpaspoürcaufer  ce 
déliré  8c  phantaifies  pour  le  mariage  ,  parce 
que  cet  éguillon  ne  s’y  rencontre  pas  pour  fof- 
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mer  ces  objets  &  imaginations  d’amour ,  com¬ 
me  il  arriue  aux  hommes  &  aux  femmes  qui 
font  dans  vne  parfaite  iànté ,  que  ces  phantai- 
fies  fe  prefentent  à  leur  eiprit  pendant  qu’ils 
dorment ,  parce  qu’il  y  a  beaucoup  de  fèmence 
amaflee  dans  les  tefticules.  Ces  corruptions  de 
fang  dofic,  &  ces  inflammations  de  matrice, 
peuuent bien caufer vne  grande  fiévrefympto- 
matique ,  qui  n’eft  iamais  dans  cette  maladie, 
dont  nous  traitons ,  fi  elle  eft  fimple  ;  elles  peu- 
uént  mefme  engendrer  vne  phrenefie  qui  ne 
s’attache  point  à  cette  penfée  d’amour ,  qui  eft 
propre  à  la  fureur  ;  mais  à  toute  autre,,  comme 
dans  toute  forte  de  fièvre.  Pour  les  vlceres , 
ils  peuuent  bien  caulèr  ces  demangeaifons  & 
ces  peines ,  mais  làns  aucun  defir ,  s’ils  ne  fout 
pas  dilïïper  leurs  mauuailès  vapeurs  par  en  bas  : 
l’âüoüe  que  dans  la  fuflbcation  de  matrice 
la  femence  Sc  les  mois  fe  corrompent  quelque¬ 
fois  ;  mais  ils  ne  s’échauffent  point  ,  au  con¬ 
traire  ils  fe  refroidiflènt  ;  d’où  vient  que  quoy 
qu’ils  enuoyent  des  vapeurs  au  cerueau  &  au 
cœur,  ils  produifent des  lymptomés  tout  con¬ 
traires  à  caufé  de  cette  qualité  qui  eft  toute 
manifefte  ,  &  à  caufe  d’vn  certain  degré  de 
corruption  &  propriété  qu’on  ne  peur  expli¬ 
quer.  On  peut  prendre  les  caulès  de  cette  fu¬ 
reur  &  mélancolie  de  la  matrice  ,  de  ce  que 
nous  allons  dit  touchant  les  choies  naturelles , 
non-naturelles  &  contre  nature  ;  car  vil  bon 
tempérament  lànguin  &  bien  temperé  ou  trop 
chaud  ,  comme  dans  les  noires  ,  la  fleur  de 
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l’aage ,  8c  qui  eft  vigoureux ,  comme  celuy  des 
Filles ,  particulièrement ,  félon  que  nous  auons 
rapporté  d’Hippocrace  quand  leurs  mois  com¬ 
mencent  à  couler ,  qu’Ariftote  confeille  pour 
ce  fujet  dans  Thiftoire  des  Animaux  de  bien 
conferuer, comme  auffi  vne  nature  des  veufues, 
qui  font  addonnées  aux  plaifirs ,  &  des  Fem¬ 
mes  fteriles,eft  fort  difpofée  à  recenoir  cette  in- 
dilpoftion  ,  toutes  les  chofes  externes  qui  peu- 
uent  engendrer  de  la  femence ,  la  retenir  dans 
les  vailïeaux  ,  l’échauffèr  ou  la  corrompre  , 
font  beaucoup  à  l’auancement  de  ce  mal  ;  c’eft 
pourquoy  cette  maladie  eft  fort  ordinaire  dans 
les  pais  qui  ioüiflènt  dVn  air  temperé  ou  trop 
chaud,  comme Strabon  &  Hérodote  rappor¬ 
tent  de  l’Egypte:  l’air  qui  eft  fort  froid  n’y  peut 
pas  moins  pour  le  plus  fouuent  ,  particulière¬ 
ment  dans  les  perfonnes  qui  n’y  font  pas  a,c- 
couftumées,  parce  qu’il  relîèrre  tout  d’vn  coup 
8c  repoufïèau  dedans ,  en  eftrecilîànt  les  vafes. 
La\rage  des  chiens  le  fait  bien  paroiftre  .  elle 
ne  s’irrite  pas  moins  par  la  rigueur  du  froid  que 
par  l’extreme  chaleur  de  la  canicule.  Les  Fem¬ 
mes  donc  font  fort  fujettes  à  cette  mifere, 
parce  qu’elles  viuent  délicatement  ,  ont  des 
habits  de  foye ,  portent  de  l’ambre ,  du  mufc , 
&  de  la  ciuettç ,  dorment  fur  des  lits  de  pluirie , 
prennent  toutes  fortes  de  diuertiflèmens,  com¬ 
me  bals ,  cajolleries  de  ieunes  gens  ,  leélurç 
de  liures  impudiques ,  oifiueté ,  quiétude  d’cf. 
prit  trop  grande ,  &mefmede  mets  trop  déli¬ 
cats  ,  chauds  &  ailàilfonnez  difîèremment.  Si 
Hij 
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auec  toutes  ces  delicateflcs  les  éuacuations  or¬ 
dinaires  diminuent ,  fi  les  perfonnes  font  fru- 
llrées  d’vn  mary  qu’eUes  ont  tant  defîré ,  fi  la 
triflelïè  ou  la  ialoufie  les  accable ,  il  ne  fè  peut 
prefque  pas  faire  quelles  ne  deuiennent  d’a¬ 
bord  mélancoliques,  ce  qui  fait  qu’elles  amaf- 
fent  encor  plus  d’humeurs ,  &  enfin  qu’elles  ne 
tombent  tout  à  fait  dans  la  manie  &  dans  la 
fureur ,  fi  ces  humeurs  s’échauffent  exceffiue- 
ment.  Si  les  caufes  contre  nature  fe  font  de  la 
partie ,  comme  fiéures ,  inflammation  des  par¬ 
ties  ,  principalement  de  la  matrice ,  &  fès  ob- 
ftrudtions,  ou  des  vafès  fpermatiques ,  la  chofc 
fera  encor  bien  plus  facile  ;  On  peut  encor  dire 
qu’il  y  a  de  certaines  chofes  qui  y  concourent 
beaucoup  ,  comme  l’hypocras  où  on  ait  fait 
diffbudre  vn  peu  de  borax ,  &  d’autres  Femmes 
fontpunies  par  cette  maladie  pour  auoir  frotté 
d’huiles  chaudes  ou  mellées  auec  du  mufc  & 
du  Pyrethre ,  la  partie  de  leur  mary ,  afin  d’en 
tirer  plus  de  plaifir.  V oila  pour  les  caufes. 

■  Le  diagnoftic  dans  cette  maladie  eftfortma- 
nifefte  à  caufè  de  fa  violence  :  d’abord  les  Fem¬ 
mes  deuiennent  trifl.es  &  penfiues ,  mais  neant^ 
moins  auec  de  certaines  œillades  qui  font  pa- 
roiftre  l’amour ,  vne^certaine  rougeur  dans  le 
vifàge  qui  s’augmente  par  interualles  ,  particu¬ 
lièrement  lors  qu’on  parle  d’amour ,  à  cette 
parole  la  rcfpiration&  le  poulx  changent  par 
la  fympathie  du  cœur ,  c’eft  pourquoy  GaÜen 
fe  vante  d’auoir  connu  par  le  poulx  des  Fem¬ 
mes  leurs  paflîons ,  non  pas  pource  quelles 
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ayent  quelque  poulx  particulier  ,  mais  parce 
que  ces  palîlonnées ,  ou  plûtoft  folles  ,  chan¬ 
gent  de  mouuement  de  cœur ,  qui  eft  le  princi¬ 
pe  du  poulx  ,  foit  par  colere,  trifteflè,  ioye, 
chagrin ,  &  femblables ,  dont  les  Femmes  font 
fort  agitées ,  quand  on  leur  reprefente  ces  ob¬ 
jets  fi  defirés ,  ou  quand  on  les  fait  reuenir  dans 
leur  mémoire.  La  peau  peu  à  peu  deuient  pafle, 
l’habitude  maigre  ,  l’vrine  acre  &  pleine  de 
graille ,  lors  qu’elle  commence  à  fe  fondre  dans 
les  parties  prochaines',  les  excremens  du  ventre 
font  en  petite  quantité  &  dures  ,  ces  marques 
reliantes  toujours ,  le  mal  augmente^  les  mala¬ 
des  commencent  à  quereller  fans  raifon  ,  &:  à 
pleurer,  &  en mefme  temps  à  s’éclatter  de  ri¬ 
re  ,  à  parler  confufément ,  &  imprudemment , 
lî  bien  que  vous  ne  pouuez  comprendre  ce 
qu’elles  veulent  dire.  Elles  reuiennent  après  à 
elles  iufqu’à  ce  qu’vn  autre  accez  les  repreime. 
Quelques  Femmes  ellant  dans  cette  fureur  ne 
défirent  pas  feulement  d’auoir  vn  homme  j 
mais  mefme  elles  le  vont  chercher  &  accompa¬ 
gnent  celuy  quelles  aiment,  quittant  parens', 
amis  ,  enfants ,  &  propre  mary  ;  comme  les 
Autheurs  rapportent  d’vne  Medée  ,  d’vnc 
Ariadne ,  &  femblables  ,  foit  que  cela  arriue 
par  le  trouble  du  corps ,  ou  par  celuy  de  l’efprit 
mefme ,  ou  de  tous  les  deux  enfemble  ;  d’au¬ 
tres  dans  cette  fureur ,  &  cette  folie  fe  profti- 
tlientàtous  venaïus  ,  &  quelquesfois  font  fi 
tranfportées  quelles  ne  reuiennent  iamais  en 
leur  bon  fens,  ou  à  tout  le  moins  y  font  fujet- 


i5é  DES  MALADIES 
tes  au  Printemps ,  &  dans  l’Automne  tous  les 
ans.  A  peine  peut-on  apprendre  de  ces  Fem¬ 
mes  ,  quand  merme  elles  l’ont  dans  leur  inter- 
ualle  .parce  que  la  honte  les  retient,  qui  eft  la 
partie  premièrement  attaquée  ,  ou  feconde- 
mcnt  qui  eft  l’effet ,  ou  l’intemperie ,  ou  l’ob. 
ftnnftion  qui  en  a  donné  le  commencement, 
&  qui  font  les  caufes  :  Neantmoins,  fi  vn  Mé¬ 
decin  eft  habile  homme  il  pourra  en  auoir  la 
connoiflànce  par  les  lignes  ordinaires  :  car  fi  en 
mefme  temps  les  mois  font  retenus ,  ou  qu’ils 
ne  gardent  pas  leur  réglé,  ou  qu’ils  ayent  vne 
mauuaife  qualité  ,  on  pourra  bien  le  douter 
qu’il  y  a  obftruétion  dans  les  vaillèaux  de  la 
matrice,  &: oivpeut encor  dire  qu’vne  intem¬ 
périe  trop  chaude  s’y  eft  jointe.  Si  neant¬ 
moins  les  ordinaires  vont  comme  il  faut ,  & 
que  cette  fureur  dure  ,  il  fera  facile  de  iuger 
qu’elle  vient  d’vne  grande  acrimonie,  &  d’v- 
ne  extrême  chaleur  de  femence  qui  eft  en  trop 
gratide  quantité  dans  ce  lieu  &  qui  fè  bouche 
luy-mefme  le  palïàge.  V oila  pour  le  diagnoftic. 

PoÉir  ce  qui  eft  du  prognoftic  on  ne  doit 
point  négliger  cette  maladie  comme  eftant  fort 
vilaine ,  &  mefme  deshonorable  aux  familles  : 
■car  fi  on  n’y  remedie  d'heure ,  cette  fiu-eur  bru¬ 
tale  a  coutume  de  fiiruenir ,  &  mefme  la  mort , 
par  le  moyen  des  cauiès  internes,  comme  d’v¬ 
ne  grande  oppreffi  on  de  cœur  ,&  du  diaphra¬ 
gme  qui  fiit  quelquefois  tomber  ces  malades 
•enfyncope,  &aafïï  par  la  violence  qu’elles  fè 

font,  comme  quand  elles fe  iectent  dans  des 


DES  FEMMES,  LIVRE  I.^  157 

î>uits  ou  s’eftranglent.  Il  y  a  fujet  d’e/perer 
quand  les  interualles  font  éloignez  les  vns  de$ 
auttes,  ou  quand  le  corps  après  s’eftre  éniacié 
fe  remet  en  fon  embonpoint ,  8c  que  le  djfcours 
oud’amour  ou  de  mariage  ne  les  agite  plus  lî 
fort,  ni  ne  les  trouble  pas  fi  fenfîblement. 

Parlons  donc  maintenant  des  remedes ,  pre¬ 
mièrement  pour  la  'cure  de  'cette  maladie ,  il 
faut  fl  bien  régler  toutes  les  eaulès  externes  par 
vn  bon  régime  de  vlure ,  qu’elles  foient  entiè¬ 
rement  oppofécs  à  toutes  celles  qui  ont  com¬ 
mencé  ,  ou  augmenté  cette  maladie.  Il  faut 
donc  choifir  vn  air  paflàblemenj  froid ,  il  faut 
lauer  les  cuillès  auec  vne  decoékion  ddrerbes 
rafraichillàntes ,  ou  que  les  malades  les  mettent 
fouuent  dans  de  l’eau  froide  ;  car  c’eft  la  coutu¬ 
me  de  la  plulpart  du  monde  d’enfermer  ces 

f>erfonnes  fi  tranfportées  ,  8c  fi  addonnées  à 
eurs  plaifirs ,  dans  des  cages  de  fer ,  pour  les 
plonger  fouuent  dans  la  riuiere  ;  qui  les  guérit 
quelquesfois, &leur  rend  l’efprit.  Qu’on  les 
détourne  de  tout  difcours ,  leéture ,  &  regard 
qui  touchent  leur  paffion  ,  qu’on  les  faflè 
ieuner  &  prier  ,  &  vfer  d’alimens  qui  peuuent 
adoucir  cette  ardeur,  comme  laiétuc ,  endiue, 
pourpier,  &  femblables  ;  d’herbes  crues  confi¬ 
tes  dans  vn  peu  de  vinaigre  &  de  fel,  de  me¬ 
lons,  courges  ,  pommes  vn  peu  aigres,  eau  froir 
de ,  pain  de  fon  qui  eft  fort  propre  pour  leur 
lafeher  le  ventre.  Q^’on  leur  ordonne  auflî  le 
verius ,  le  ius  de  limons ,  d’oranges ,  grenades , 
cappes  ,  oliues  ,  &  femblables  alimens  qui 
H  iiij 
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nourriflènt  peu ,  &  ont  la  verra  de  rafraîchir  J 
incilèr  doucement  ,  &  de  reiîfter  à  la  corni- 
ption  des  humeurs,  On  les  doit  occuper ,  fi  on 
peut,  au  ménage  ,  &  à  quelque  trauail ,  &  les 
parents  mefme  doiuent  non  feulement  les  re¬ 
prendre  de  paroles  &  menaces  5  mais  aulîî  fi 
elles  font  trop  folles ,  les  frapper ,  &  leur  faire 
quelque  honte,  qui  fit  félon  Plutarque  reuenir 
les  Milefiennes.  Qifon  prouoque  toutes  les 
éuacuations  ordinaires  ,  &  artificielles  donc 
nous  parlerons.  Pour  ce  qui  eft  du  fommeil, 
quand  il  leur  refie  encox  quelque  efprit ,  & 
qu'elles  ne  foQt  attaquées  que  par  ihterualle , 
on  peut  le  leur  permettre  auec  modération , 
neantmoins  elles  doiuent  plus  veiller  pour 
diffiper  ces  vapeurs  qui  font  renfermées  au  de¬ 
dans  par  le  fommeil  ;  mais  quand  elles  font 
tout  à  fait  folles,il  n’y  a  rien  meilleur  que  de  les 
faire  bien  dormir,  pour  raidre  leur  e/prltplus 
paifible  ,  &  retenir  ces  mauuais  mouuemens 
des  humeurs.  Si  vous  ne  ponuez  abbattre  ces 
faillies  de  la  chair  par  tous  ces  moiens ,  ou 
qu^aumoins  vous  ne  craigniez  dés  le  com- 
mencernent  qu’elles  ne  tombent  dans  vn 
vn  pire  eftat  ;  il  faudra  fonger  de  bonne  heure  à 
les  marier  à  vn  homme  qu'on  iugera  pouuoir 
.  auoiralfez  de  force  pour  les  aflbuuir,  &  faire 
forcir  cette  matière ,  laquelle  eftant  fortie,  il  eft 
arriuéfouuent  qu’elles  ontrecouuerc  leurfanté, 
Si  on  n’en  vient  encor  à  bout ,  à  caufe  de  la  vio¬ 
lence  &  de  la  longueur  de  la  maladie,  il  faudra 
eq  venir  aux  remedes  fuiuants;  S’il  y  a  pléthore. 
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■  à  caufe  de  leur  tempérament  qui  eft  fanguin ,  il 
faut  Fofter  par  le  moyen  de  la  faignée  du  bras 
faite  deux  &  trois  fois ,  félon  qu  on  le  trouucra 
f  bon ,  parce  qu’elle  fera  reuulfion  des  parties  in¬ 
ferieures  :  Si  le  fang  n’abonde  que  par  la  fup- 
preffion  des  mois,  on  doit  encor  faigner  du  pied 
pour  exciter  le  mouuement  naturel  des  hu¬ 
meurs  :  S’il  femble  tjue  le  fang  fe  tourne  du 
cofté  du  jfîege  &  des  hemorrhoïdes ,  ce  qui  pa- 
roiftra  par  leur  tumeur  &  rougeur,  ouurez-les 
en  y  appliquant  les  fanglucs ,  pour  faire  fortir 
ce  fang ,  qui  n’eft  que  corruption.  Ordonnez 
des  chofes  quifalTent  éuacuer,  qui  préparent  Sc 
altèrent  tout  le  corps  &  les  humeurs  à  caufe 
de  la  cacochimie  ,  qui  d’ordinaire  eft  de  mélan¬ 
colie  &  de  bile  noire.  D’abord  donc  purgez 
,  auec  des  medicamens  doux ,  comme  lÿrop  de 
fumeterre ,  auec  vne  decoélion  de  polipode  de 
chefne  &  de  fené ,  de  bols  auec  le  catholicon  & 
diafcenna,  ouvn  peu  de  confeékion  hamech. 
Dans  la  fuite  le  corps  eftant  préparé  auec  les 
humeurs,  les  conduits  eftant  débouchez,  il  faut 
agir  plus  hardiment  auec  vne  nourriture  &  des 
bains  humeétans ,  pour  pouuoir  faire  fortir  cet¬ 
te  humeur  fi  rebelle,  Hippocrate  ne  trouue 
rien  de  meilleur  pour  ce  fujet  que  l’hellebore 
préparé ,  fçauoir  vne  potion  du  noir ,  fi  on  en 
peut  auoir  de  véritable.  Ladofe&  façon  de  le 
préparer  font  diuerfes,  félon  la  nature  de  la  ma¬ 
lade  &  de  la  maladie,  Les  Anciens  loüoient 
fort  dix  GU  douze  grains  de  pierre  d’azur,  auec 
V}i  peu  de  conferue  de  rôles,  Les  Nouucaux. 
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cftiment  cinq  ou  fix  grains  d’antimoine  préparé 
&  ijifulé  dans  vne  eau  cordiale  auec  des  pou¬ 
dres  d’ambre  ôc  diamargariton.  On  doit  en¬ 
cor  préparer  &  altérer  les  humeurs ,  non  feule¬ 
ment  par  vn  bain  au  logis fouuent  réitéré,  ou 
dans  la  riuiere  fi  c’eft  i’Efté ,  mais  mefme  des 
décodions  &  juilleps  rafraichiflàns  &  medio- 
cremens  apéritifs  :  Le  fyrop  fait  de  jus  de  pom¬ 
mes  &  de  Dourroches ,  auec  vn  peu  d’eau ,  ell: 
fort  propre.  On  en  pourra  donner  5».  ouiii. 
difioutes  dans  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  nym¬ 
phe  ,  de  mefme  le  petit  laidt  de  chevre  bien  ef- 
piiré  &  rafraichyàl’air  :  Vous  ferez  tremper 
des  feüilles  de  cichorée  ou  de  fumeterre  ,  ou 
enfin  leur  jus  ,  qu’on  diflbudra  dedans  ,  pour 
en  donner  le  matin  &  l’aprés  midy.  Enfin  tout 
ce  qu’on  ordonne  pour  la  manie  &  la  mélanco¬ 
lie  ,  ell  propre  dans  ce  rencontre  :  Si  vous  mef 
lez  auec  ces  medicamens  du  véritable  camphre, 
ce  lèra  la  vraye  antidote  pour  venir  à  bout  de 
cette  indilpofition.  Qu,and  les  forces  l'ont  ab- 
batuës  par  la  longueur  du  mal ,  on  pourra  don¬ 
ner  vn  peu  dé  confeélion  d’alchermes  auec  la 
conferue  de  bourroche,  ou  juillep  Alexandrin 
pour  fortifier.  Apres  aupir  eu  égard  aux  caulès 
antecedentes  qui  font  dans  les  humeurs ,  &  à 
tout  le  corps ,  il  ne  faudra  pas  négliger  le  cœur 
&  le  cerucau  en  particulier ,  parce  qu’ils  font 
fortlurprisparfimpathie,  à  caufe  des  fumées 
&  vapeurs  qui  s’elleuent  en  haut,  qu’il  faudra 
pour  ce  fujet  faire  defeendre  auec  de  rudes 
J&iûions  ôc  ligatures ,  aiiec  les  ventoulès  appli- 
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quées  fouuent  fur  les  cuiflès  &  les  aines,  &  auec 
des  clifteres  &  fuppofitoires  fi  elles  veulent  s’en 
fèruir  ,  mais  qui  ncancmoins  n’efchaufïèront 
point  de  peur  d’émouuoir  cette  matière.  Il  fau¬ 
dra  par  apres  fortifier  ces  deux  vifceres  par  des 
êpithemes  folides  &  liquides  ,  y  ad  joutant  tou¬ 
jours  vn  peu  de  camphre.  Ces  chofes  eftant 
faites ,  il  4udra  aller  à  la  caufe  conjointe ,  Iça- 
uoir  cette  lèmence  retenue  &  corrompue  &à 
la  matrice ,  &  les  vâlès  fpermatiques  qui  font 
attaquez  d'vne  grande  chaleur.  Si  ces  malades, 
pour  la  condition  de  vie  qu’elles  ont  embraf- 
fée ,  ne  peuuent  auoir  de  marys ,  feites  des  pef- 
/aires  pour  attirer  cette  matière  auec  les  feuilles 
de  mercuriale  broyées,  delà  mirrhe  &  poudre 
d’ariftoloche  :  D’autres  en  font  auec  du  leuain, 
vn  peu  de  poudre  de  colochinte ,  &  d’huile  de 
fiireau  qu’on  doit  appliquer ,  les  ayant  liez  d’vn 
fil  pour  les  retirer  plus  aifement ,  &  pendant 
qu’elles /ont  au  bain  ,  de  peur  qu’ils  n’efehauf. 
fent  trop  ;  Apres  donc  vne  heure  ou  heure  & 
demie ,  faites  vne  injeélion  dans  la  matrice ,  qui 
pourroiteftreefehauffée,  auec  du  petit  laià, 
deboétion  d’orge,  auec  vn  peu  de  jus  de  iou- 
barde  ou  de  ciguë  qu’on  loUe  fort  pour  ce  fujet, 
faites  des  onétions  auec  l’onguent  rofàt,  oublac 
diilbus  dans  du  jus  de  morelle,  iufquiame ,  ou 
^au  de  nymphe  auec  vn  peu  de  camphre  ;  en 
vn  mot  fi  le  mal  ne  peut  eftre  en  aucune  façon 
furrnonté,  appliquez  les  cautères,  car  il  n’y  a 
rien  de  fi  fouuerain  dans  toutes  les  maladies  qui 
vieiment  de  mélancolie ,  que  de  faire  éuacuer 
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par  leur  moyen  cette  matière  :  s’il  furuient  des 
tumeurs  &  obftruûions  de  rate ,  comme  il  ar- 
tiue  fouuent,  on  doit  y  remédier  de  bonne  heu- 
re,parce  qu’elles  fomentent  cette  indilpofition. 
Voila  pour  la  fureur  de  la  matrice  :  Maintenant 
parlons  de  la  fuffbcation. 


CHAPITRE  VI. 

De  U  füffocation  de  Matrice. 

N  O  VS  traitons  dans  ce  Chapitre  d’vn 
lymptomedes  plus  rades  &  des  plus  or¬ 
dinaires  ,  on  le  nomme  fuffbcation  de  matrice , 
Hîfttti  uej  plûtoft  des  Femmes,  prouenante  de  la  ma- 
inaàd«delâ  ttice ,  Comme  parle  Pline  ;  celles  qui  y  fontfu- 
nuuicc.  jettes  s’appellent  hifteriques  à  Cette  maladie 
n’eft  autre  chofe  que  la  refpiration  ofïènfée  par 
Jerefroidiffementde  tout  le  corps  &  delà  ma¬ 
trice,  caufé  parvne  matière  maligne,  qui  eft 
dans  fes  vafes  oufà  cauitc ,  les  fumées  de  cette 
matière  froide  attaquent  par  interualle  le  cœur 
&  le  cerueau.  Nous  eftablifîbns  la  définition 
fur  la  refpiration  oflTenfée,  fçauoir  ou  tout  à  fiiit 
perdue  ou  diminuée,  parce  que  c’eft  le  princi¬ 
pal  &  le  plus  remarquable  fymptome  qui  fc 
rencontre  dans  cette  indifpofition.Comme  Ga¬ 
lien  cherche  les  différences  de  l’apoplexie  par 
celles  de  la  refpiration,  quoy  que  ce  fbit  vne 
maladie  du  cerueau  ;  cardans  cette  fufiocation 
cette  faculté  eft  quelquefois  tellement  perdue , 
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ique  plufieurs  ,  félon  Galien ,  ont  efté  laillees 
pour  mortes ,  &  portées  au  lieu  où  on  rend  les 
derniers  deuoirs  aux  deffiinébs  :  Car  comme  il 
y  a  trois  caufes  de  la  refpiration ,  comme  du 
poulx ,  fçauoir  la  dilpofition  des  inftrumens ,  la 
faculté  &  l’vlàge ,  elles  paroiÙènt  toutes  trois 
ofîènfées  dans  ce  mal-heureux  accident  j  car 
parce  que  tout  le  corps  &  la  matrice  font  infi¬ 
niment  refroidis,  la  caulè  oul’vlàge  delà  relpi- 
rationlèperd,  dautant  qu’il  femble quelle  eft 
inutile ,  le  cœur  Sc  les  elprits  eftant  beaucoup 
refroidis ,  &  partant  n’en  ayant  plus  befoin , 
puifque'  c’eft  pour  rafraîchir  &  temperer  leur 
chaleur  :  Il  n’eft  pas  encor  denecefficéderejet- 
ter  les  exhalaifons  fuligineufes ,  puifque  la  cha¬ 
leur  qui  eft  fi  fort  diminuée  n’en  efleue  plus.  La 
force  de  la  faculté  s’affbiblit,  parce  qu’elle  eft 
dans  vn  degré  ou  temperic  de  cette  chaleur  na¬ 
turelle  qui  nous  réglé  toutes  nos  fondions.  La 
dilpofition  des  inftrumens  fè  change  ,  parce 
que  le  cerueau  eftant  attaqué  ,  l’efprit  animal 
ne  fe  répand  plus  dans  les  nerfs ,  ny  dans  les 
mufcles  qui  abbaiflènt  ou  dilatent  le  thorax. 
On  demande  donc  en  vaiii  ,  fçauoir  fi  la  vie 
peut  fiibfifter  par  le  moyen  de  la  tranfpiration 
feule, lans le  mouuement  du  cœur&  lareiÿi- 
ration  ,  pourueu  qilÇ  la  chaleur  naturelle  wic 
conferuée  ;  puifijue  l’experience  nous  le  mon¬ 
tre  tous  les  iours ,  non  feulement  pour  ce  qui 
eft  de  ces  Femmes,  mais  mefme  de  plufieurs 
animaux ,  comme  loirs ,  ours  &  lèrpents ,  qui 
demeurent  cachez  pendant  deux  ou  trois  mois 
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fans  aucun  aliment  externe ,  &  la  relpiratiorf 
cftant  comme  morte  j  car  la  chaleur  naturelle 
peut  s’exercer  fur  l’humide  radical  &  l’aliment 
interne ,  ou  fuc  propre  à  nourrir  amallc  aupa- 
rauant  ;  ce  qui  ne  liiffira  pas  pour  les  adions 
d’vne  vie  parfaite,  mais  pour  celles  qui  répon¬ 
dent  à  la  vie  des  plantes.  On  feit  trois  différen¬ 
ces  defufîocationde  cette  difficulté  dercfpirer, 
&  de  fes  accidents  :  La  première  cft  ,  quand  les 
malades  font  fans  lentiment  ny  mouuement, 
auec  vn  poulx  petit  &  foible ,  mais  fans  aucune 
refpiration  fenlîble  :  La  fécondé ,  quand  elles 
ontfentiment&joüiirent  de  leur  raifon,  mais 
n’ont  qu’vn  mouuement  &  qu’vne  refpiration 
difficile  :  La  troifiefme ,  elles  ne  refpirent  pas 
feulement  difficilement  ,  Sc  ne  refîentent  pas 
cette  fufFocation  feule  dans  la  gorge ,  mais  mef 
me  ont  encor  des  conuullîons  &  contradions 
de  membres,  La  première  différence  approche 
dauantage  de  la  fincope  ou  apoplexie  j  La  fé¬ 
condé,  de  l’engourdilïement  ou  paralifie;  Et  la 
trqifierme,dela  paralifie  &  conuulfion,  oiiil 
cft  croyable  qu’elle  caufe  plus  de  mal  au  cer¬ 
neau.  Nous  auons  donc  bien  dit  qu’elle  vient 
du  refroidilîément  de  tout  le  corps  ou  de  la  ma¬ 
trice,  parce  que  ce  refroidiflement  ofte  la  ref¬ 
piration  ,  &.en  affoiblitia  faculté  ,  lequel  eft 
vne  qualité  changeante  &  changée  ,  laquelle 
ceflé  dés  que  fa  c aufe  eft  diffipée ,  parce  qu’il  ne 
vient  que  d’vne  vapeur  qui  s’efleue  de  temps 
en  temps  vers  les  principales  parties  du  corps, 
8c  la  fource  de  la  chaleur  qui  va  par  tout  le 
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corps, comme  nous  voyons  (^u’ilarriueau  com¬ 
mencement  de  l’accès  des  fievres,ou  quand  vne 
crilè  approche.  Cette  qualité  vient  d’vne  foite 
intempérie  de  la  matrice  où  cette  matière  cor¬ 
rompue  eft  enfermée ,  &  qui  dégénéré  en  vne 
conftitution  froide  ,  comme  nous  voyons  au 
laid ,  au  vin ,  &  aux  grumeaux  de  fang  qui  lè 
refroidiflènt  Sc  s’augmentent.  Peut-ellre  que 
quel  qu’vn  nous  objedbera,  fi  cette  matière  de- 
uient  froide,  comment  a-elle  des  exhalaifons 
Sc  des  vapeurs  ?  le  luy  réponds  qu’il  demeure 
toufiours  quelques  parties  plus  fubtiles ,,  com¬ 
me  on  voit  dans  le  vinaigre,  lefquelles  s’agitent 
Sc  s’émeuuent  aifément  par  vne  chaleur  cor¬ 
rompue  ,  ou  par  la  natiuelle  ,  qui  fait  mouuoit 
Sc  donne  le  branle  aux  humeurs ,  comme  nous 
montre  le  vif  argent,  lequel  fournit  beaucoup 
d’exhalaifons  lors  qu’il  eft  atteniié  par  vne  cha¬ 
leur  externe. 

Au  refte,  la  fourcede  cette  vapeur  eft  dans 
les  vaiflèaux  de  la  matrice ,  qui  font  bien  diffe¬ 
rents  les  vus  des  autres  ,  comme  veines ,  arteres 
Sc  tefticules ,  ou  dans  fa  cauité ,  ce  qui  fait  voir 
que  cette  fource  n’eft  pas  dans  vn  fèul  endroit , 
mais  en  plufieurs  ,  Sc  ne  vient  pas  d’vne  feule 
caufe  comme  les  Mois,  dont  l’entiere  fuppret 
fion,  ou  la  diminution ,  fait  qu’ils  prennent  vne 
mauuaife  qualité  en  y  demeurant ,  Sc  la  femen- 
ce  qui  reftant  renfermée  Sc  s’amalîànt ,  fè  cor¬ 
rompt  facilement ,  Sc  s’efloigne  de  fa  nature , 
parce  quelle  en  eft  d’vne  froide  Sc  humide. 
Nous  counoilTons  donc  que  cette  maladie  vient 
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de  la  femence ,  &  des  ordinaires ,  de  ce  que  les 
Femmes  mal  réglées  fonc  d’ordinaire  fujectesà 
ces  maux  de  matrice  ,  &  de  ce  quand  leurs 
fleurs  feuiennent  ,  la  fanté  en  eft  comme  le 
fruit;  de  forte  qu’il  ne  refte  plus  aucune  mar- 
que  de  cette  maladie.  Neantmoins  nous 
voyons  encor  que  ce  ne  font  pas  les  feules  cau- 
fes ,  puifque  toute  autre  matière  contre  nature 
qui  ell  dans  la  cauité  de  la  matrice  le  peut  eftrCj 
puifque  plufieurs  vieilles  en  font  attaquées 
fans  auoir  trop  de  iàng  ny  de  femence  qui  puil^ 
fent  engendrer  ces  obftruébions ,  Sc  que  plu- 
fleurs  viants  du  droit  de  leur  mariage  y  font 
auffifiijettes.  Il  eft  aufli  certain  que  celles  qui 
ont  des  vlceres  de  matrice,  &  dont  la  matière 
neflué  point,  ont  ces  fuffbcations. 

Il  refte  icyvn  doute,  car  iî  ces  (ymptonies 
viennent  de  la  rétention  d’vne  femence  &  des 
mois ,  pourquoy  eft-ce  qu’on  ne  voit  point  la 
mefrne  chofe  dans  les  hommes ,  dont  les  he- 
morrhoîdes  ne  coulent  point  ,  apres  neant¬ 
moins  auoir  pris  cette  couftume  î  le  dis  donc, 
pour  fàtisftiire  à  cette  difficulté,  que  les  hom¬ 
mes  ne  font  pas  fiijets  aux  mefmes  fymptomes,  I 
parce  que  leur  femence  eft  bien  diflèrenrc,  ' 
comme auffi leur fang,  deceluy  des, Femmes, 
qui  eft  froid  &  humide.  Les,  parties  &  les  vaif 
féaux  des  Femmes  ont  d’autres  proprietez  pour 
conferuer  &  pour  corrompre  cette  matière  ; 
outre  que  quand  les  hommes  font  trop  pleins , 
ils  peuuent  plus  aifément  fe  décharger  que  les 
Femmes ,  comme  Galien  rapporte  de  Diogene  , 
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le  Cinique.  Les  hommes  ont  encor  l’efprit  &  le 
corps  plus  fort,  &  peuuent  plus  aifément  fe  dé- 
liurerdeces  vapeurs ,  s’il  y  a  de  la  matière  qui 
les  efleue  par  le  moyen  de  leurs  emplois ,  exer¬ 
cices  &:trauaux  :  Neantmoins  i’ay  quelques- 
fois  veu  des  fymptomes  prefque  femblables 
dans  les  hommes ,  qui  n’auoient  plus  le  flux  de 
leurs  hemorrhoïdes ,  ou  la  liberté  du  mariage 
ovx  ils  eftoient  accoufturaez.  Galien  confirme 
mon  expérience  par  plufieurs  exemples  dans  le 
neufiefme  Liuré  des  Parties  afîèdtées  ;  &  met 
me  i’en  ay  connu ,  qui  pour  auoir  quitté  tout 
d’vn.  coup  les  Femmes ,  put  efté  attaquez  de 
mélancolie ,  de  dégoufts ,  naufées  &  foiblelîès  j 
mais  neantmoins  cette  maladie  ne  leur  eft  pas 
û  ordinaire  qu’aux  Femmes  ,  pour  les  raifons 
que  nous  auons  dites. 

On  objectera  peut-eftre  encor ,  lî  cette  va¬ 
peur  qui  s’efleue  de  la  matrice ,  eft  maligne  Sc 
veneneufe  5  il  faudroit  que  ce  venin  s’engen- 
draft  dans  nos  corps  par  le  moyen  de  noftre 
propre  chaleur  ,  &  par  les  alimens  que  nous 
prenons,&  encor  plus  dans  les  parties  deftinées 
à  noftre  conferuation  ,  &  non  pas  à  la  cor¬ 
ruption. 

Nous  répondons  qu’il  ne  fuffitpas  que  cette 
vapeur  foit  fimplement  froide ,  parce  que  les 
parties  nobles  ne  peuuent  pas  fi  promptement, 
&  fi  cruellement  eftre  affligées  par  vne  cboie 
fimplement  froide  ,  particulièrement  fi  cette 
vapeur  n’eft  pas  bien  grande  ;  &  partant  il  fauc^ 
qu’elle  ait  vne  qualité  veneneufe  pour  caufer' 
I 
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ces  indifpofitions.  Galien  eft  de  cette  penfêe,' 
Liure  3.  des  Lieux  afïèdez,  chap.  8.  parlant  de 
l’Epilepfie  j  &  au  Liure  6.  chap.  3 .  parlant  de  la 
fùftbcacion  de  matrice,  &  comparant  cette  ma¬ 
lignité  à  l'attouchement  d’vne  torpille  ,  à  la 
moriîire  de  phalange ,  ou  au  coup  d’vn  fcor- 
pion ,  lefquels  à  la  vérité  ne  nous  furprennent 
que  par  fort  peu  de  venin  ,  mais  neantmoins 
nous  font  en  peu  de  têps  tant  de  mal,  que  noftrc 
corps  ne  paroift  pas  ieulemcnt  comme  glacé, 
mais  meirne  qu’il  tombe  dans  des  fyncopes,  & 
autres  rudes  iymptomes.  Cette  qualité  ne  dé¬ 
nient  pas  tant  veneneufe  par  noftre  chaleur  na¬ 
turelle  ,  que  par  le  moyen  d’vne  corrompue  6c 
eftrangere  qui  s’eft  glilfée  dans  cette  matière, 
ou  par  des  caufes  externes ,  ou  par  des  vapeurs 
renfermées ,  &  qui  s’y  font  meflées ,  SC  auffi  à 
cauiè  d’vne  mauuaife  diipofition ,  &  de  l’ob- 
ftruétion  des  parties  affligées,  ôc  pour  la  matiè¬ 
re  qui  deuient  cacochime  &  eftrangere  parle 
vice  des  alimens ,  ou  les  intempéries  naturelles 
&  fiiruenués  aux  parties  deftinées  à  la  nutri¬ 
tion.  L’exemple  de  la  bile  noire  peut  nous  ef- 
claircir  cette  chofe  ;  elle  deuient  ff  maligne, 
qu’elle  nous  eft  tout  à  fait  ennemie  ,  &  auffi 
contraire  que  les  venins  externes. 

On  peut  encor  me  dire ,  lî  cette  maladie  vient 
par  vapeur  qui  s’eft  efleuée  de  la  matrice  ,'le 
poulx  &  la  refpiration  s’augmenteroient  plû- 
toft  que  de  diminuer  ,  &  le  cœur  palpiteroit, 
parce  qu’il  faudroit ,  pour  rejetter  cette  va¬ 
peur  ,  que  ces  parties  s’agitaflênt  comme  elles 
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font  aux  maladies  femblables  :  mais  ie  puis 
auffi  répondre  5  premièrement  que  cette  va¬ 
peur  n’eft  pas  fi  grande,  qu’il  foie  befoin  d’ex¬ 
piration  ou  fiftole  pour  la  rejeccer  5  feconde- 
menc  qu’elle  refroidit  &  bouche  le  conduit  qui 
donne  palîàge  à  l’efprit  animal  pour  aller  dans 
les  nerfe  j  &  partant ,  quoy  qu’au  commence¬ 
ment  de  la  maladie  le  poulx  peut  qüelquesfois 
deuenir  plus  prompt ,  neantmoins  lors  que  cet¬ 
te  vapeur  s’eft  trop  violemment  faifie  du  cœur , 
enfin  cette  refpiration  &  cette  agitation  du 
cœur  celîè ,  &  les  eiprits  eftahc  comme  gelez , 
&  cette  furprenante  ceflàtion  des  facultez  fuc- 
çede.  Reuenons  à  noftre  définition ,  où  nous 
difions  que  cette  vapeur  veneneufe  attaque  les 
vafes  &  la  fiibftance  de  la  matrice,  &  enfin  tout 
le  corps }  &  en  ce  point  il  s’efleue  vne  difficulté 
afîèz  notable  touchant  la  nature ,  ou  la  propre 
efpece  de  cette  maladie ,  car  quelques-vns  pen- 
fent  que  c’eft  vne  fêparation  &  comme  con- 
iiitlfiondes  vaillèaux  delà  matrice,qui  prouient 
derepletion  j  d’autres  auec  Hippocrate ,  veu¬ 
lent  que  ce  foit  vne  inanition  ;  d’autres  croyent 
qu’elle  ne  vient  que  du  feul  mouuement ,  &: 
d’vne  mauuaifè  fituation  j  d’autres  enfin  efti- 
ment  que  ce  n’eft  qu’vne  feule  vapeur  efleuée 
par  la  mauuaifè  temperie  de  la  matrice,  qui  foie 
capable  de  caiifer  ces  fymptomes. 

Pour  ce  qui  eft  de  nous ,  confiderant  la  chofe 
plus  meurement ,  nous  difons  que  cette  indiC- 
pofitionquiva&  vient,  ou  plûtoftees  accèz^ 
ne  tirent  point  leur  origine  d’vne  conuulfion  de 

^  'i 
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matrice, ou  defes  vaifTeaux,  qui  vienne  drtiè 
repletion  ou  inanition  j  car  quand  ces  diften- 
Eons  ou  deilèichemens  arriuent  aux  parties, 
elles  les  affligent  fans  relafche,  &  ne  quittent 
qu’apres  beaucoup  de  temps ,  &  auec  grand 
danger  :  Au  contraire ,  cette  maladie  dont  nous 
traitons,  quitte  &  reuientfbuuent  comme  nous 
auons  dit ,  ffiit  rarement  mourir ,  quoy  quelle 
mette  celles  qu’elle  tourmente  à  l’extremité. 
le  ne  puis  encor  m'imaginer  que  cette  indifpo. 
iîtion  vienne  d'vn  mouuemenc  mal  réglé  de  la 
matrice,  parce  qu’elle  ne  feit  pas  vn  autre  ani-. 
mal  dans  les  Femmes ,  pour  pouuoir  fe  tourner 
de  collé  &  d’autre  vers  le  foye  &  le  diaphra¬ 
gme  ,  afin  de  chercher  l’aliment  qui  luy  eft  pro¬ 
pre  ,  &  par  ce  moyen  faire  retirer  les  membres, 
&  caufer  vne  futtocation,  puifque  l’Anatomie 
nous  montre  aflèz  que  la  matrice  attire  par  fes 
veines  &  fes  artères  l’aliment  qui  luy  ell  necef- 
làire,  qu’elle  demeure  ferme  dans  fou  lieu  par 
le  moyen  d’vne  membrane  qui  luy  eft  propre, 
&  par  les  ligaments,  &  partant  elle  n’en  peut 
tomber  làns  qu’ils  fe  rompent.  Quoy  qu’il  fem- 
ble  donc  qu’elle  defeenden  bas  pour  receuoir 
la  lèmence  de  l’homme ,  qu’il  lèmble  que  natu¬ 
rellement  les  odeurs  la  touchent}  il  ne  s’enfuit 
neantmoins  pas  que  ce  foit  vn  animal  dans  vu 
animal ,  plûtoft  que  le  cœur ,  le  cerueau ,  ou  le 
ventricule,  qui  paroiflènt  raanifeftemenc  s’é¬ 
branler  par  le  moyen  de  leurs  fibres ,  &  à  raifon 
duieiitiment  naturel  qui  eft  en  chaque  partie  , 
qui  fcplaift  aux  choies  qui  luy  font  agréables , 
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icfe  déplaift  aux  defàgréables.  Enfin  nous  ne 
pouuons  encore  croire  qu’vne  intempérie  feule 
eft  capable  de  former  cette  maladie  ;  car  quoy 
que  ce  foit  la  principale  caulè  efficiente  qui 
■caufe  cette  vapeur  maligne,  neantmoinsil  elî: 
certain  qu’on  fent  manifêftement  dans  ces 
Femmes  hifteriques  vn  mouuement  &  agita¬ 
tion  de  la  matrice  au  commencement  de  l’ac- 
cez,&  dont  elles  font  fort  tourmentées ,  &  plu- 
fieurs  demandent  l’affiftance  de  ceux  qui  font 
prefents  pour  l’appaifer ,  en  y  appliquant  les 
mains,  ou  en  leur  ferrant  l’hypogaftre  bien  fore 
auec  vne  bande  large  ,  pour  empefeher  cette 
agitation  ;  c’eft  pourquoy  ie  croy  qu’il  arriue 
prefque  la  mefme  chofe  que  dans  l’epilepfie , 
qui  eft  vne  agitation  &  mouuement  conuulfif 
d’vne  caufe  qui  n’eft  pas  proportionnée  à  la 
matière  (  comme  parlent  les  Praticiens:  )  cette 
caufe  eft  la  vapeur ,  qui  irritant  la  vertu  de  la 
faculté  expultrice  ,  tait  que  les  fibres  s’eftant 
dilatées  &  retirées  auec  violence,  la  matrice 
s’agite  auec  de  grandes  peines,  iufqu’à  ce  qu’el¬ 
le  pouflè  cette  humeur  ou  vapeur  danslerefte 
des  parties ,  de  mefme  que  le  cerueau  s’ébranle 
dans  l’epilepfie.  Si  cette  humeur  eft  fimauuai- 
fè,  que  la  nature,  en  conceuant  vne  horreur, 
n’ofe  s’efforcer  dans  ce  mouuement  à  s’en  dé¬ 
gager,  elle  demeure  comme  aflbupie ,  &  de  ces 
mal-heureufes  fiiffocations  fans  mouuement  ny 
fèntiment  ,  viennent  vne  fubuerfion  d’efto- 
mach,auec  vômiffement  &  naufée,  vne  con- 
aifïiondu  diaphragme ,  &  vne  compafllon  da 
lii) 
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cerueau ,  auec  diftorfion  de  membres ,  fîiiuenl 
le  plus  fouuent  cette  agitation,  quand  les  autrés 
parties  tafchent  par  mefme  moyen  de  rejetter 
cette  cauiè  maligne  :  c’eft  pourquoy  ie  conclus 
que  dans  cette  maladie  il  y  a  premièrement  in¬ 
tempérie  ,  qui  eft  fouuent  maligne  &  auec 
froid  ,  qui  fe  mefle  quelquefois  auec  beaucoup 
d’humeurs ,  comme  dans  la  rétention  des  mois, 
&  quelquefois  auec  peu,  comme  apres  des  cou¬ 
ches  &  de  grandes  éuacuations  de  làng ,  oii  il 
ne  refte  que  le  pire  cxcremcnt  qui  a  couftume 
d’exciter  cette  maladie.  Venons  donc  maintoi 
nant  aux  caufes. 

Comme  donc  les  caufês  immédiates  de  cette 
maladie  font  les  hunaeurs ,  comme  la  femence, 
les  mois ,  6c  toute  matière  corrompue  qui  eft 
dans  la  matrice  ou  fes  vaiflèaux ,  d’où  vient  cet¬ 
te  maligne  intempérie  auec  froideur  ,  Sc  la  va¬ 
peur  veneneufe  irritant  la  faculté  expultricepar 
accez ,  &  attaquant  toiitle  refte  des  merçbres , 

(nincipalement  le  cœur  &le  cerneau  auec  qui 
a  matrice  a  vne  grande  correfpodance;Vôyons 
maintenant  qu’elles  caufes  encor  internes  & 
externes  peuuent  concourir  à  ehgendéer  ou  ex¬ 
citer  cés  immédiates  &  prochaines.  Pour  ce  qui 
eft  des  chofes  naturelles ,  il  eft  fans  doute  que 
les  temperamens  /anguins  &  bien  diipolez, 
qui  ne  fe  defehargent  point,  ou  par  purgations, 
ou  par  quelqu’autre  moyen ,  6c  ceux  encor  qui 
font  fort  cacochimes ,  6c  qui  nomt  pas  leurs 
purgations  ordinaires,  font  fort  difpofezàcet-, 
5e  rqjiladie.  Les  Filles  de  mefmç,  à  raifon  dç 
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îeur  aage,  qui  font  preftes  à  marier ,  &  qui  ont 
de/îa  fenty  les  feux  de  rAmovir  qui  les  a  tour¬ 
mentées  n  fort ,  que  les  pafles  couleurs  les  ont 
prifes ,  &  cette  mauuaife  habitude  les  a  atta¬ 
quées ,  tombent  aifément  dans  cette  indirpofi- 
cion.  On  peut  croire  la  mefme  choie  des  Veuf, 
ves  &  des  Femmes  fteriles.  Pour  les  Vieilles , 
çlles  n’y  font  pas.moins  fujettes ,  pour  lacaco- 
chimie  qui  régné  en  elles, ,  particulièrement 
quand  les  fleurs  blanches  les  ont  fort  tourmen¬ 
tées  ,  &  qu  elles  ne  fe  purgent  plus  de  ces  hu¬ 
meurs  vitîeufes .  Hippocrate  a  crû  que  les  Fem¬ 
mes  grolïès  mefme ,  peuuent  fouffrir  cette  fuf. 
focation  ;  ce  qu’on  ne  doit  entendre  que  de  cel¬ 
les  qui  font  fort  cacochimes ,  dans  qui  ces  mé- 
chansfucsfe  retiennent  au  temps  de  lagroflèf. 
fe.  Pour  ce  qui  eft  de  celles  qui  font  en  couche, 
elles  en  font  fouuent  affligées  ,  ou  quand  elles 
ne  vuident  pas  bien,ce  qui  eft  fort  ordinaire,  ou 
quand  elles  font  vne  trop  .grande  perte  delang 
après  vne  couche  laborieule  ou  fiuffc ,  lors  que 
les  méchantes  humeurs  dominent  &  perdent 
tout.  Pour  ce  qui  eft  de  la  maniéré  que  les  cau- 
fes  externes  concourent  à  la  génération  de  cette 
maladie,  Paul  &  Auicenne  efcriuent  que  ces 
fuffbcations  de  matrice  fe  font  particulière¬ 
ment  l’Automne  &  l’Hyuer  :  L’Automne ,  à 
caufe  de  l’inégalité  des  humeurs,  du  froid  &  de 
la  chaleur,  dont  ces  Femmes  aflèz  foibles  eftant 
fui  prifes ,  5c  la  cacochimie  intérieure  eftant  ef- 
meuëjtombent  dans  celymptome  5  6c  l’Hyuer, 
à  caille  de  la  rigueur  du  froid ,  qui  empefehe 
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que  les  vapeurs  ne  s’exhalent  ,  &  qui  rehuer/e 
la  temperie  de  la  matrice,  &  de  toutes  les  par¬ 
ties  nerucufes.  Il  y  a  encor  des  Pais  qu’on  tient 
fort  fujets  à  ce.  mal-heur  ,  comme  tous  ceux 
qui  ont  diuers  changemens  de  tenms  ,  comme 
eftnoftre  Aquitaine.  On  peut  aum  mettre  les 
odeurs  au  rang  de  l’air ,  parce  qu’elles  fè  com¬ 
muniquent  comme  vue  exhalailbn  ou  l’air ,  ou 
au  moins  vn  corps  quirefl'ent  l’air,  &dont  la 
matrice  eft  merueilleufcment  fiirprile  ;  car 
toutes  les  hifteriques  ont  vne  telle  horreur  pour, 
ce  qui  efl  d’vne  fi  bonne  lenteur ,  qiie  le  mufc, 
la  ciuette  &  l’ambre ,  que  d’abord  qu’elles  les 
approchent  de  leurs  nez,  elles  tobent  dans  leurs 
fuftbcations ,  &  neantmoins  ces  fenteurs  défi 
fous,  ou  dans  la  partie  ,  font  les  véritables  re- 
medes  ;  &  au  contraire  flairant  de  mauuaifes 
odeurs ,  comme  l’aflè  fœtide ,  bitume  ,  gagate, 
Ibuffre ,  caftor,  &  femblables ,  elles  s’y  plaifent 
infiniment  :  Ce  n’eft  pas  fans  peine  qu’on  peut 
expliquer  comme  cela  arriue  ^  c’eft  pourquoy 
nous  fiiiurons  ce  qui  nous  femble  de  plus  vray- 
femblable.  Nous  difons  donc  qu’il  faut  admet- 
tre  dans  la  nature  d’admirables  antipathies  & 
fimpathies,qui  font  que  par  vn  naturel  inftinél, 
ce  qui  plaift  à  vndéplaift  à  l’autre ,  d’où  vient, 
queiecroy ,  que  ces  vapeurs  qui  s’efleuent  de 
cho/ès  qui  fentent  fi  bon ,  principalement  de  la 
ciuette, ambre  &:  mufcfeuls  ou  mélangez  (  car 
l’odeur  des  rofes  ne  les  fiirprend  pas  fi  fort ,  ny 
celle  des  doux  degiroffles,  &  femblables  aro¬ 
mates  )  fontreceucs  delà  matrice,nonps  corne 
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odeur',  car  elle  n’eft  que  l’ôbjetdu  flairement 
ièul,  mais  comme  vapeur  agréable  &  .  douce 
qiiila  réjoiiit ,  ôc  lalatisfait  comme  le  reftedes 
parties  neruerfes ,  &  les  efprits  mefme.  Quand 
on  approche  donc  ces  bonnes  fenteurs  de  la 
partie,  la  matrice  en  eftant  comme  contente, 
s’y  plaift  &  s’y  repofe  ;  mais  au  contraire  fi  on 
lesprefenteauparaùantau  nez  &  aü  cerueau , 
elle  s’émeut  premièrement  par  vn  defir  natu¬ 
rel  ,&  par  après  fi  elle  eft  indifpofée  comme 
dans  ces  hifteriques ,  elle  fouffie  des  conuul- 
fions  par  l’agitation  de  cettè  humeur  maligne , 
&  rejette  ces  fumées  fi  méchantes ,  qui  font  la 
caufe  de  cette  fufîbcation  ;  au  contraire  fi  on 
approche  d’elle  les  mauùaifes  fenteurs, auec  qui 
elle  a  vne  inimitié  iurée ,  elle  s’irrite  comme 
l’eftomac  le  fait  pour  vomir ,  fi  on  les  prend 

far  la  bouche  j  fi  on  les  applique  au  nez  ou  à 
ombilic,  la  matrice fè  retire  dans  fà  propre 
place  ,  par  cette  naturelle  antipathie  ;  outre 
que  ces  chofes  qui  fentent  fi  mauuais  font  dif. 
ferentes  ,  car  les  vues  eftant  fort  chaudes  & 
fort fèiches,enuoycnt cette exhalaifon  fi  forte, 
&  par  fon  moyen  diflîpent  les  vapeurs  qui  doi- 
uent  s’éleuer  de  la  matrice ,  pour  caufer  cette 
fufîbcation  ;  mais  d’autres  fentent  mauuais  à 
caufè  d’vne  chaleur  iointe  à  vne  humidité  ex- 
Celliue  &  corrompue  ,  comme  font  les  excre- 
mens  de  l’homme,  les  chairs  pourries,  les  ca¬ 
davres  ,  &  fèmblables;qui  n’aident  pas  â  guérir 
ceite  maladie  ,  mais  plutoft  l’augmentent  ; 
c  eft  pourquoy  nous  .pouuons  conclure  qiie 
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les  bonnes  lenteurs  font  amies  de  la  matrice 
parvnefympathie  occulte,  &  par  vne  certai¬ 
ne  qualité  manifefte ,  par  laquelle  elles  réjoüif. 
font  toutes  les  parties  nerueufes  &  les  efprits } 
&les  mauuaifes  fenteurs,par  vne  antipathie  na- 
tutelle , font  ennemies  à  ces  parties;  mais  par 
leurs  qualitez  quand  elles  font  chaudes  &fei- 
ches ,  elles  dilîipentia  matière  qui  eft  la  cauiè 
prochaine  de  l’accez.  Maintenant  venons  aux 
autres  caufes ,  toutes  fortes  de  boilTon  &  d’ali¬ 
ment  que  nous  auos  dit  çftre  propres  à  arrefter 
les  mois ,  à  augmenter  les  obftrudions  &  les 
cruditez ,  &  mefinc  à  multiplier  les  humeurs, 
peuuent  auflî  beaucoup  faire  à  la  génération  de 
cette  maladie  ;  mais  ce  qui  eft  doux  eft  capa¬ 
ble  de  le  faire,  non  feulement  pour  ce  qui  eft 
de  produire  la  caufe  antecedente ,  mais  mefme 
pourauancer  l’accez ,  comme  fi  la  matrice  fe 
fèntoite/prifepar  fa  douceur ,  &  par  de  cer¬ 
taines  vapeurs  agréables  qu’il  efleue  de  k 
mefme  maniéré  que  nous  auons  dit  des  odeurs, 
qui  agitent  &r'corrompent  cette  humeur  ,  & 
l’augmentent  ;  comme  aufîî  vn  fommeil  ex- 
ceffif ,  oifiueté  ,  defeharges  retenues  contre 
l’ordre  de  nature,  &  paflîons  vioIences,peuuent 
amaflèr  cette  matière  maligne  fur  la  matrice , 
Sc  l’exciter  à  produire  çes  accez  :  car  on  fçait 
alîèz  que  plufîeurs  font  tombées  dans  cette 
fuffbcation ,  pour  auoir  entendu  ou  receu  quel¬ 
que  mauuaifè  nouuelle  ;  &  mefme  j’en  ay  veu 
lî  elles  ne  vomifloient  point  félon  leur  couftu- 
mc  durant  toute  vne  fepmaiac,  ou  qu’elles  n<5 
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’fe  purgealîènt  point  par  vn  flux  de  ventre ,  qui 
eftoient  par  après  fort  affligées  de  cette  indif- 
pofition.  Adjoûtez  encor  les  obftruéHons  ou 
intempéries  des  parties  reffées  après  d’autres 
maladies ,  comme  fièvres  quartes  &  longues, 
grandes  fluxions  de  cerueau ,  difpofition  à  i’epi- 
lepfie ,  &  empire  de  la  mélancolie  hypocon¬ 
driaque  :  il  y  a  encor  des  chofes  dont  cette  ma¬ 
ladie  eft  produite ,  ou  dont  elle  eft  rendue  plus 
cruelle,  Cecy  fufiiife  pour  les  caufes. 

On  doit  rechercher  de  cette  maniéré  les  li¬ 
gnes  de  cette  maladie ,  &  des  caufes  de  la  partie 
affligée ,  afin  de  les  pouuoir  diftinguer  par  des 
marques  particulières  d’auec  les  autres  indifpo- 
lîtions  qui  leur  font  fort  femblables  ,  comme 
fyncope  ,  apoplexie  ,  &  epilepfie.  Pour  ce 
^qui  eft  de  la  lyncope ,  il  eft  certain  que  la  relpi- 
ration  &:  le  poulx  mefme  fe  perdent  tout  à  fait  ; 
mais  daus  la  lùffbcation  ce  dernier  demeure 
pour  l’ordinaire ,  quoy  que  foible ,  jufqu’à  ce 
que  les  malades  foient  à  l’extremité  ;  de  plus 
dans  la  lyncope  les  forces  s’abbattenc  plus 
promptement  que  das  cette  maladie ,  qui  mon¬ 
tre  éuidemment  que  l’accez  eft  preft  à  venir. 
La  palleur  n’eft  pas  fi  grade  que  dans  la  fync^- 
pe ,  &  cette  fueur  qui  prend  ceux  qui  font  en 
fyncope  ne  fe  rencontre  point  dans  la  fûffbca- 
tion  ;  il  ne  fautneantmoins  pas  nier  que  cc  mal 
ne  puiflè  eftre  meflé  auec  la  lyncope ,  ou  foi- 
.  blellè  ,  particulièrement  quand  les  Femmes 
ont  vn  cçBur  lafehe  &  abbatu ,  ou  que  les  for- 
ççs  leuç  matiqueiît ,  pour  U  longueur  de  k 
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maladie.  Les  fignes  &  les  fymptomes  dans  cet¬ 
te  occaiîonfontnieflez  &  douteux  ;  cette  in- 
diipofition  diffère  de  l’apoplexie ,  en  ce  que  les 
Femmes  hifteriques  n’ont  pas  les  parties  ff 
fondues ,  &  ne  perdent  point  tout  à  feit  le  fen- 
timent,  comme  ceux  qui  font  dans  l’apoplexie  : 
car  fi  on  les  picqueou  qu’on  leur  tire  le  poil, 
elles  monttent  de  la  main  qu’on  leur  feit  dou¬ 
leur  ;  de  plus  elles  ne  ronflent  ou  raflent  point  j 
ce  que  les  apopledliqucs  font  le  plus  fouuent, 
c’eft  pourquoy  cesFemmes,dont  nous  parlons, 
le  fouuicnnent  de  ce  qu’on  leur  a  fiiit  &  dit ,  ce 
qqi  ne  fe  rencontre  point ,  ny  dans  l’apoplexie, 
ny  dans  l’epilepfie.  Cette  maladie  eft  encor  dif 
ferente  de  repilepfie,en  ce  que  ces  mouuemens 
conuulfifs  qui  font  dans  la  fuffocation,  ne  font 
pas  fi  generaux  ny  fi  vniuerlàux  que  ceux  qui 
caufent  le  haut  mal;  mais  il  n’y  a  que  quelques 
membres  quifouffxent  ces  violences; outre  que 
quand  la  fuffocation  quitte ,  il  ne  fe  voit  point 
d’écume  à  la  bouche  ;  mais  les  malades  reuien- 
nent  ,  comme  fi  elles  s’éueilloieht  auec  vn 
bruit  du  bas  ventre ,  qui  marque  que  la  matri¬ 
ce  fe  remet  en  là  place,  ou  qu’il  fe  décharge 
vne  quantité  d’humiditez  par  cette  partie. 
Voyons  donc  ces  marques  particulières  pour 
connoiftre  la  maladie ,  la  partie  affligée ,  &  la 
caufe  particulière.  Les  auant  -  coureurs  de 
cet  accez  de  qui  on  doit  auoir  tant  de  foin , 
font  vn  bruit  du  bas  ventre  auec  plufieurs  rots , 
des  laflîtudes ,  bâillemens ,  &  extenfîons  des 
membres ,  parce  que  les  malades  font  déjà  at- 
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laquées  de  ces  mauuaifes  vapeurs  ;  vn  dégouÆ 
qui  prouient  de  la  fympathie ,  que  le  ventricu- 
lea  auec  la  matrice  ,  vu  regard  crifte  &  rude , 
parce  que  la  chaleur  naturelle  s’eft  retirée  vers 
îbn  principe ,  &  enfin  vn  certain  fèntiment  de 
fufiocation ,  comme  fi  on  auoit  pris  quelque 
gros  morceau  qui  n’euft  peu  palfer  iuiques 
dans  l’eftomach  5  mais  le  mal  s'irrite  tout  à  fait, 
quâd  quelque  membre  commence  à  fentir  des 
conuulfions ,  ou  enfin  cette  fubite  cefîàtion  de 
toutes  les  facultez  les  furprend  -,  elles  n’ont  plus 
vne  refpiration  fenfible ,  &  il  ‘ne  leur  reftc 
qu’vn  poulx  fort  foible ,  leurs  yeux  fè  ferment 
iufqu’à  ce  qu’elles  foient  reuenués.  On  fenc 
dans  d’autres  que  leur  matrice  s’agite  vifible- 
ment  de  ce  mouuement  conuulfif ,  ou  plûtofl: 
s’amaiTè  toute  l’vne  auec  l’autre ,  de  forte  qu’v- 
ne  Sage-femme  qui  la  toucheroitfenciroit  fon 
orifice  tout  retiré. 

Il  faudra  rechercher  la  partie  qui  a  donne 
commencement  à  ce  funefte  accident ,  en  con- 
fiderant  toutes  les  autres  :  car  fi  outre  les  indiC- 
pofitions  de  la  matrice  il  fe  voit  encor  des  mar¬ 
ques  ,  que  le  ventricule ,  le  foye ,  la  rate ,  le 
cerneau  ,  &  iemblables  parties ,  ne  font  pas 
dans  leur  eftat  naturel ,  auant  mefme  que  cette 
fufîbcation  fuft  furuenué  ,  ou  qu’au  moins 
cftantplus  tourmentées ,  la  maladie  augmen¬ 
te  au  mefme  temps  ;  &  fi  au  contraire  ayant 
durelafcheelle  diminiie  au(Ti,on  aura  grand 
fujet  de  croire  que  la  principale  caufe  en  eft 
venue  i  car  dans  cette  fufFocation  de  matrice 
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on  void  clairement  qui  font  les  parties  les  plus' 
foibles  :  car  Ci  par  exemple  l’eftomach  eft  débi¬ 
les  les  malades  ont  perpetuellemét  des  renuois  j 
6c  hocquets ,  des  naufées ,  dégoufts,  &  appétits 
déprauez  ;  fi  le  cceur  n’cft  pas  bien  fort ,  elles 
ont  des  palpitations ,  apprehenfions ,  auec  trii. 
lleflè  Sc  terreur  ;  enfin  quand  le  Cerueau  man¬ 
que  de  fès  forces,  elles  fontfujettes  à  des  ca- 
tharres  &  fluxions  fort  fafcheufes  :  leurs  yeux 
pleurent  incelîàmment  j  elles  ont  diuerfes  ima¬ 
ginations  ,  &  foufR-ent  fouuent  les  diftenfions 
de  membres  ^  dont  nous  auons  parléi  Vous 
diftinguerez  encor  de  cette  maniéré,  fi  ce  mal 
a  pris  fon  origine  de  la  femence  retenue ,  de  la 
fiippreffion  des  ordinaires ,  ou  de  toute  autre 
matière  qui  s’eft  corrompue  dans  la  matrice-^ 
6c  qui  en  eft  comme  la  principale  caufe  ;  car 
s’il  vient  d’ vne  femence  retenue  8c  corrompue  ^ 
on  verra  ou  on  aura  déjà  veu  toutes  les  caufes 
qui pouuoient l’augmenter, la feire  ou  la  cor¬ 
rompre  dans  fès  vafès ,  comme  vn  aage  qui  eft 
déjà  propre  ou  accouftumé  au  mariage  ,  & 
qui  neantmoins  en  a  abandomié  l’exercice ,  vu 
tempérament  gros  &  gras  ou  fànguin,  vne  vie 
pleine  d’oifiueté&  de  plaifirs,  vne  nourriture 
délicate  &  fùjette  à  corruption.  Si'yne  Femme 
qui  eft  dans  cét  eftat  deuielit  hifterique ,  ayant 
fès  ordinaires ,  il  n’y  aura  point  de  doute  que  la 
rétention  delà  femence  en  aura  efté  la  caufe,&' 
qu’auparauant  ce  mal  il  y  en  a  eu  vn  autre ,  fea- 
uoir  la  fureur  de  matrice  dont  nous  auqs  parlé , 
qui  n’a  point  dégénéré  en  fufiocation ,  auanc- 
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ique  la  chaleur  extrême  de  la  matière  Ce  foie 

appaifée.  Les  fÿmpcomes  font  plus  violents 

que  dans  toute  autre  cauiè ,  parce  que  l'éftat  na-  uamur  ?»<*«- 

turei  eft  beaucoup  changé.  Quand  vne  Fem.. 

me  qui  vfe  fuffifamment  du  droit  de  mariage  &  bUndâ  gf 

en  ell  attaquée  j  fes  mois  eftant  fupprimez  oü 

ne  coulant  pas  bien,  on  peut  croire  que  ce  fàng  fddJm  mf 

retenu  eft  la  câufe  félon  fa  différence  ,  &  la 

cacochimie.  Les  Femmes  font  mélancoliques,  juadam  va- 

coleres ,  pareffèufes  j  &  endormies ,  le  fein  leur 

enfle  d’ordinaire ,  les  parties  proche  les  reins , 

&  les  cuiflès  s’appefàntillènt  ,  comme  par 
quelque  fardeau.  La  tefte  eft  douloureufe  , 
particulièrement  au  derrière ,  par  le  moyen  de 
ces  vapeurs  qui  s’efleuent  de  cette  matière ,  & 
qui  fe  communiquent  au  cerueau  par  l’elpine 
du  dos.  Si  les  mois  coulent ,  fi  le  mariage  eft  li¬ 
bre,  &  que  la  Femme  tire  déjà  fur  l’aage,  ou  ait 
quelque  fureur  de  matrice ,  il  fera  facile  de  con- 
jeélurer  que  quelque  excrement  qui  s’eft  cor¬ 
rompu  dans  la  cauité  de  la  matrice ,  eft  la  caulc 
de  ce  mal ,  parce  qu’il  ne  Ce  peut  pas  aifément 
cuacuer.  Les  accez  dans  cette  occafion  ne  Ibnc 
pas  fi  rudes  que  quand  la  lèmen  ce  ou  les  ordi¬ 
naires  font  arreftez ,  &  ce  qui  fort  nous  montre 
la  nature  de  l’excrement  qui  domine  quelque¬ 
fois  :  il  arriue  que  toutes  ces  caufes  fe  trouuent 
confufément  les  vues  auec  les  autres ,  ce  qu’on 
doit  bien  confiderer.  Enfin  pour  ce  qui  eft  des 
mouuemens  conuulfifs  de  la  matrice  ,  on  les 
connoiftrafenfiblement  dés  le  commencement 
de  1  accez, &  hors  laccez  mefme  ,  parce  que 
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dans  <;ette  efpece  de  fuffbcation  on  iènt  comme 
vne  rétraction  de  matrice,  quife  mec  en  rond 
vers  la  partie  inferieure  de  l’ombilic.  Voila 
pour  le  diagnoftic. 

Pour  ce  qiii  eft  du  prognoftic ,  cette  maladie 
jfàit  rarement  mourir  les  pcrfonnes  qu’elle  tour, 
mente,  lîon  confidere  l’elpece,  mais  elle  eft 
bien  longue  &  bien  ennuieufe  j  neancmoins 
quelquesfbis  ces  malades  meurent  à  caufe  des 
lyncopes  ou  conuulfions  qui  furuiennent  ;  Et 
parce  qu’elle  renient  trop  coup  fur  coup  ,  & 
quitte  auec  peine ,  il  y  a  fujet  de  craindre  que  la 
re/piration  eftant  otfènfée  li  fouuent,  la  chaleur 
naturelle  ne  foit  efteinte,  &  que  ces  Femmes 
neperiftènt.  Quand  ce  mal-heur  arriue,  il  ne 
faut  pas  les  enterrer  fî-toft ,  ny  en  faire  l’ouuer- 
ture  11  promptement,  parce  qu’il  eft  certain  que 
plufieurs  font  reuenucs  de  ces  accez  dans  le 
tombeau  mefine.  Les  Praticiens  pour  voir  li 
elles  font  mortes ,  mettent  lous  le  nez  vn  mor¬ 
ceau  de  laine  ou  de  cotton,  vn  verre  plein  d’eau 
lîir  l’orifice  du  ventricule,  ou  la  région  du  dia¬ 
phragme  ,  ou  appliouêt  fiir  la  bouche  vn  miroir 
pour  voir  fi  leur  haleine  ne  les  tachera  point  ; 
mais  parce  que  toutes  ces  chofes  ne  peuucnt 
que  nous  montrer  fila  relpiration  eft  oftée,  & 
non  pas  la  tranfpiration  ,  qui  peut  fouftenir 
noftre  vie  pendant  quelque  temps ,,  lelon  que 
nous  auons  dit  ;  c’eft  pourquoy  il  eft  plus  à  pro¬ 
pos  de  les  garder  trois  iours ,  ou  l’elpace  de  72. 
heures,  comme  parle  Auicenne,  parce  que  dans 
ce  temps  ilfefiiit  vnmouuement  de  toutes  les 
humeurs. 
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Luipeurs  8c  qui  eft  réciproque ,  ceft  à  dire  de¬ 
puis  leur  centre  iufqu'à  la  circonférence  du 
corps}  car  fi  la  chaleur  naturelle  s’eft  tout  à  fait 
éuanoüye  auec  la  vie, le  corps  commence  à  len- 
tir  mauuais  :  il  faut  qu’vn  Médecin  foit  fort 
prudêt, comme  auffi  pour  les  apop’eétiques,  8c 
qui  font  dans  cétaffoupiirement  qu’on  nomme 
catoche.  Si  on  a  égard  à  l’elfence  de  la  maladie 
aux  caufes  &  aux  lymptoraes,la  fuffocation  qui 
ainfeéèéle  plus  départies  ,eft  là  plus  dangc- 
teufe ,  &  celle  qui  vient  de  la  corruption  de  la 
lèmence ,  ou  d’vne  longue  fuppreffion  de  mois, 
^our  les  raifons  que  nous  auons  dittes  }celle  qui 
eft  prefque  fans  reipiration  ne  fe  guérit  point, 
aux  vieilles  Femmes,  quand  elle  a  duré  long¬ 
temps  ,  eftant  entretenue  d’vne  grande' caco¬ 
chymie  ,  dont  ces  vieilles  font  remplies.  Ce  mal 
celle  foüuent  dans  les  ieunes  gens ,  mais  il  eft 
fafcheux  Sc  dangereux  aux  Femmes  grolîès  & 
en  couche.  Aux  Femmes  en  couche,  à  cauiè 
de  l’abbattement  des  forces  ,  8c  aux  grolîès, 
parce  que  l’enfant  8c  la  mere  font  trauaillez  en 
inefme  temps ,  &  relTentent  la  mefme  lufFoca- 
lion ,  d’où  vient  le  danger  d’vne  couche  auanc 
terme.  Venons  donc  maintenant  aux  moyens 
de  guérir  Cette  maladie.  Il  y  a  deux  parties  de 
cette  Cure  comme  il  y  a  deux  temps  de  cette 
maladie ,  fçauoir  celuy  de  l’accez  ,  &  celuy  de 
l’interualle  ,  il  faut  premièrement  les  déliurec 
,  de  leur  accez ,  8c  dans  l’interualle  on  doit  taf- 
cher ,  en  oftantles  caufes ,  d’ofter  l’elFet',  fins 
,  qu’il  puilïe  reuenir,  ou  qu’aumoins  il  ne  foit 
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pas  fi  nide.  Dans  l’accez  donc,  puifqu  il  eft  cer¬ 
tain  qu’il  vient  d’vne  vapeur  éleuée  par  vne 
matière  émeuë  dans  la  matrice ,  ce  qlii  fiiit  que 
tout  le  corps  eft  refroidy ,  &  que  les  parties  no¬ 
bles  ,  principalement  le  cœur  &  le  cerueau  font 
attaquées ,  on  peut  voir  qu’on  doit  s’attachera 
la  diflîpation  &  reuulfion  de  cette  vapeur ,  & 
fortiede  cette  maligne  matière,  au  renforcif- 
fèment  &  fouftien  de  la  matrice,  du  cœur  &  du 
cerueau  j  les  frrûions  rudes ,  les  ligatures  fenfi- 
bles  faites  aux  parties  inferieures,  les  ventoufes 
appliquées  fous  l’ombilic  auec  beaucoup  de 
flamme ,  ou  aux  cuiftes ,  à  la  région  du  pubis , 
ont  cét  effet.  Nos  Femmes  mettent  fur  les 
■  mefines  parties  des  poilettes  frottées  d’ail ,  Sc 
auec  vn  allez  bon  fuccez,  elles  tirent  le  poil  de, 
la  tefte  ,  &  autres  parties  ;  elle  les  crient  à 
haute  voix ,  &  gourmandent  ces  perfonnes  :  li 
on  peut  donner  vn  lauement  carminatif  &  laxa¬ 
tif  auec  de  l’hiere ,  ou  bien  quelque  fuppofitoi- 
re  acre,  il  n’y  aura  rien  de  meilleur  pour  éua- 
cuer&  feire  reuulfion  de  ces  vapeurs  qu’il  fau¬ 
dra  après  diflîper  par  des  chofes  appliquées  & 
priiès  J  C’eft  pourquoy  Auicenne  donne  quel¬ 
ques  grains  de  poivre  broyé  dans  vn  peu  de 
boüillon  ;  &  nous ,  nous  donnons  quelques 
gouttes  d’huile  d’anis  de  gagate  auec  de  l’eau 
cordiale  ou  d’armoife ,  quelquefois  vn  peu  de 
therïaque  ou  de  mithridat.  Les  Pradicieiis 
tiennent  pour  vn  fecret  les  pilules  fuiuantes 
pour  précaution  &  afin  d’appaifer. 

^  De  caftor  de  myrrhe  &  affè  fœtide,  ana  9  i. 
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.  femence  de  rue  &  de  fafEan ,  ana.  g  iii.  mefîez, 
les  auecvn  peu  d’eau  de  matricaire  ,  ou  ^rop 
d’armoife,  faites  douze  pilules  dorées,  que  la 
malade  en  prenne  vue  ou  deux,  l’accez  preftà 
venir,  &:mefme  dans  le  temps  de  l’interualle, 
quand  elle  ira  couehér,  quelle  boiue  par  delïus, 
fl  elle  veut ,  vn  peu  d’eau  impériale  :  cependant 
frottez  le  nez  de  la  mefme  huile  de  gagate  ou 
de  nymphe ,  ou  d’ailè  foetide  auec  vinaigre  j 
faites  des  fufFumigations  de  plumes  de  perdrix, 
des  cheueuxdela  malade,  de  toutes  fortes  de 
cornes  bruflées ,  de  foulphre  vif,  de  morceaux 
d’eftofîès ,  de  fauattes  rompues ,  &  de  gagate 
mefme  bruflée  ;  prefentez  aux  narines  de  l’ail 
rompu  ,  &femblables  ;  mettez  vn  ceroinefous 
lombihc ,  ouvn  onguent  de  galbanüm ,  Sc  afiè 
fœtide,  que  les  malades  pourront  porter  d’or^- 
dinaire,  ou  au  moins  quand  elles  fentent  que 
leur accezeft  preftà  les  prendre.  Ôn  doit  en¬ 
cor  faire  éternuer ,  pour  irriter  la  faculté  cxpul- 
trice ,  fî  on  voit  qu’elle  foit  affoupie ,  comme  il 
y  a  dans  l’Aph.  jj.  Seétion.  5.  auec  de  la  poudre 
de  poivre  long ,  pyrethre ,  8c  quelciuefois  hel¬ 
lébore  ou  euphorbe  ,  lî  le  mal  s'augmente. 
Quelques  -  vns  auffi  font  aller  dans  l’oreille 
quelques  gouttes  de  fpic  ou  de  faliuc ,  princi¬ 
palement  s’il  y  a  conuulfîon.  Si  on  iuge  que 
cette  fuffbcation  vient  de  la  rétention  de  fe¬ 
mence  ,  &  que  CCS  Femmes  ne  puiflènt  joüir 
d’vn  mary  ;  on  doit  les  placer  d’vne  maniéré 
dans  leur  liéb  que  leur  tefte  &  leurs  épaules 
foient  en  haut ,  &  leurs  cuiffes  en  bas  ;  On  doit 
K  ij 
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par  après  frotter  leurs  parties  j  &  vne  habilè 
Sagb- femme  peut  les  manier,  ayant  fes  mains 
ointes  -d’huile  mufcatëlle  ,  ou  d’amandes 
douces  ;  Sc  mcfrhe  il  eft  facile  de  mettre  vn 
peflàire  de  mercuriale  broyée,  y  adjoûtant  vn 
•peu de  poudré d’hiere  &  canelle,  car  par  fon 
mdyèh  on  attiréirâ  cette  humeur  fpermatiqué, 
•qiii  fait  tant  dé  ràuageaii  dedans  j  eftant  fortie 
l’accezs’appaife.  Dans  toute  autre  occafion  on 
peut  appliquer  quelques  grains  de  mufc  ou  ci- 
iiette,  enuelopbéz  ôc  liez  dans  vn  peu  de  cot- 
ton ,  là  poudre  de  cloux  de  giroffles  fufEra  pour 
lespauures^afinderecreer  la  matrice  :  Si  on 
voit  que  les  forces  du  cœur  s’abbattent  en  met 
me  temps  que  le  poulx ,  de  forte  qu’on  craigne 
que  la  lyncope  n’y  fliruienne ,  il  fera  bon  de 
i’arrofèr  ou  Fomentèr  j  d’vh  bon  vin  trempé 
dans  vn  peu  d’eau  de  nymphe  ou  impériale  , 
d’y  appliquer  des  pigeonneaux ,  ou  des  poulies 
coupees  par  la  moitié ,  &  fur  qui  ont  ait  ictté 
de  la  poudre  de  grains  de  chermes.  Le  cerueau 
eft  quelquefois  fi  opprefle  qu’il  femble  que  ces 
malades  fbient  fiirprifes  d’apoplexie  5  c’eft 
ppurquoy  nous  foriimes  contraints  ,  après  | 
auoir  donné  quelques  remedes  de  mettre  le 
feuauecvn  fer  chaud  dêlTus  le  cuir.  Hipp.  5. 
des  Epidimies  rapporte  vne  Hiftoire  merueil-  1 
leufe  d’vne  certaine  Femme  hyfterique,  laquel¬ 
le  ne  pouuanteftredéliurée  de  fon' accez  reuint  I 
âpres  liiy  auoir  ietfé  fiir  la  tefte  trente  bouteil¬ 
les  d'eàu  ^  Cetce  guerifon  vient  par  vn  grand 
îiazard ,  &  eftfemblable  à  celle  qu’iJ  propof* 


des  femmes  ,  livre  I.  185 

Aph.  21.  Sedlion  c.  touchant  .ceux  qui  font  afîli, 
gez  du  tetan  j  il  ne  faut  5’en  feruir  qu’auec 
grande  précaution ,  Sc  dans  les  perfonnes  dVné 
nature  robufte  ^  fort  chaude:  Si  par  exemple 
yne  Femme  grolTeauort  cette  fuffocation,  on 
n’en  vferoit  que  '^fort  prudeniment,  de  peur 
d’vne  faullè  couche  ;  c’eftpourquoy  vn  ])4ede- 
cindoitplûtoftyfer  de  reraedes  externes  que 
desinternes.  Nos  Autheurs  diïputent ,  pour 
fçauoir  s’il  faut  donner  du  vin  aux  F.etr\mes  hy- 
fteriquesà  l’heure  de  l’aecez.  Auicau;ie,Ie  def- 
fend  tout  à  fait  ^  Hippottatefemble  le  permet¬ 
tre  ;  car  il  efl;  croyable  qu’vn,  grand  abbatte- 
ment  de  forces  »  Sc  diflipation  d’^iprits  ,  ne 
peuuent  mieux  fe  reftablir  queparde  bon  vin , 
neantmoins parce  que  cette  indifpolition  vient 
de  la  rétention  d’vne  femence  corrompue  , 
d’vn  ïàng  vicieux  &  de  mauuadès  vapeurs  qui 
s’éleuent  de  la  matrice ,  fi  on  a  ég^rd  aux  cau-^ 
ies ,  on  ne  doit  point  donner  de  vin  ,  parce 
que  par  fà  grande  delicatelTe  &  fa  vertu  pene- 
tratiue,,ilirriçedeplusen  plus  la  matière  qui 
efl;  au  dedï^ns,  c’eft  d’où  vient  que  nous  voyons, 
que  les  Femmes  hyfteriques  deuiennent  plus 
malades  par  l’vlàge  du  vin  5  on  doit  dope .  con¬ 
cilier  cette  différence  de  perifées  de  cette  ma¬ 
niéré,  qu’on  n’en  doit  point  bpiller  ordinaire¬ 
ment  dans  l’accez ,  mais  feulement  extraordi¬ 
nairement  ,  lors  que  les  forces  font  infiniment 
.  abbaruës ,  Sc  que  les  fÿncopes,s’y  ioignent ,  ou 
que  l’on  craint  la  mort  j  &  partant  on  efl  con- 
.  traintd’auoir  recours  à  ce  remede ,  apres  audit 
K  iij 
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tenté  toute  autre  voye  en  vain.  Que  cecy  fiiffi- 
fe  pour  les  moyens  d’appaifer  la  rigueur  de 
l'accez. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  cure  qu’on  doit  faire  au 
temps  de  l’interualle ,  pour  empefeher  quel’ac- 
cez  ne  reuicnne ,  ou  au  moins  pour  le  retarder , 
cette  cure  n’eft  qu’à  ofter  les  caufes ,  ou  à  for¬ 
tifier  l’eftomach  ;  on  doit  donc  rechercher  les 
caufes  internes  &  externes  qui  ont  peu  faire 
naiftre ,  ou  augmenter  cette  maladie ,  afin  que 
les  ayant  ou  oftées  ou  diminuées ,  cette  f em- 
me  hyfterique  fe  remette  en  meilleur  eftat. 

On  doit  premièrement  bien  régler  la  diete, 
félon  l’eftat  du  corps  &  de  la  maladie  ;  ce  qui 
fe  peut  voir  daps  les  chofes  que  nous  auons  di¬ 
tes  fur  cefujet  :  l’air  doit  eftrc  pur  &  clair,  dans 
la  médiocrité  des  premières  qualitez,  l’exerci¬ 
ce  &  les  veilles  doiuent  eftrc  modérées ,  fon  et 
prit  tranquille ,  &  deftourné  de  toute  penfée, 
ou  regard  defagréable  :  il  feut  rendre  le  ventre 
&  la  veffie  libre ,  parce  que  fi  ces  excrements 
fe  retiennent,  ce  mal  s’irrite  facilement.  Parmy 
les  alimens  ,  les  doux  luy  font  fi  contraires, 
que  la  matrice  ne  fe  fent  pas  plus  émeuë  des 
odeurs  que  des  làueurs  ,  comme  nous  auons 
remarqué.  Que  ces  perfonnes  donc  vfent  de 
deficcatifs ,  atténuatifs  &:  échauffàns  modéré¬ 
ment,  comme  de  bon  vin  rouge  bien  trempé, 
lelonl’eftat  de  l’indilpofition,de  viande  roftie, 
pain  bien  cuit ,  &  bien  leuc ,  où  on  peut  met¬ 
tre  vn  peu  de  femence  d’anis  ou  de  coriandre; 
qu’elles  yfentauflî  d’incififs, comme  de  cappres 
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confites ,  oliues  J  fenouil  marin.,  menthe,  raci¬ 
nes  aperitiues  cuites  dans  vn  bouillon  &  lèm- 
blables.  Celles  qui  font  fort  échauffées  par  l’a¬ 
bondance  de  femence,  qu  elles  modèrent  leurs 
chaleurs  ,  oufi  leur  condition  de  vie  ne  leur 
permet  pas  d’auoir  vn  mary  ,  quelles  prient 
Sc  qu’elles  ieûnent  j  car  il  eft  certain  que  plu- 
fieins  ont  recouuré  leur  fanté ,  n’vfàns  que  de 
pain ,  d’eau ,  herbes  crues ,  pommes ,  prunes , 
&fèmblables  ,^ncahtmoins  le  contraire  arriue 
aux 'vieilles  &  aux  pituiteufes  ;  Enfin  qu’vn 
Médecin  fage  ordonne  du  refte  félon  fà  pru¬ 
dence.  On  doit  après  fonger  aux  grands  reme- 
des ,  comme  nous  auons  fouuent  dit ,  que  cette 
maladie  iprouient  d’vne  femence  retenue,,  & 
de  la  corruption  des  mois  ;  il  ne  faut  pas  douter 
qu’on  ne  fbit  contraint  d’éuacuer  par  la  faignée 
&lapurgation ,  fi  les  forces  &c  l’aage  le  per¬ 
mettent.  La  faignée  eft.  donc  propre  à  ces  Fem¬ 
mes  ,  &  non  feulement  celle  du  pied ,  qui  éft 
pour  attirer  les  ordinaires ,  mais  mefme  celle 
du  bras ,  quand  il  y  aura  plénitude  de  fang ,  tant 
pour  les  forces  qui  ne  font  pas  capables  d’en 
fiipportervnefigrandé quantité. que  pour  les 
vaifîeaux  qui  n’en  peuuent  tant  contenir,  afin 
que  la  nature  eftant  foulagée  d’vne  partie  dp 
cette  hunieur,_ellepuilîè  par  après  venir  plus 
aifémentaboutdurefte  j&  afin  que  l’humeur 
qui  coule  dans  la  matrice  ou  les  vafes  fpermar 
tiques foit retirée  en  haut,  &  que  ces  fumées 
&  vapeurs  foient.vn  peu  éuentées  ;  neantmqins 
auec  cette  précaution,  que  s’il  y  a  vne  grands 
K  iii|  ' 
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cacochymie ,  Sc  que  les  humeurs  6c  la  ferriencé 
foient  fi  corrompues ,  qu  elles  ayent  vue  cer¬ 
taine  malignité ,  nous  agiffions  plus  prudem¬ 
ment  en  purgeant  6c  préparant  le  corps  aupa- 
rauant  ,  parce  que  nous  fçauons  bien  que  lâ 
fàignée  aigrit  cette  maladie ,  en  émouuant  cet¬ 
te  matière  veneneufe ,  6c  en  tirant  le  plus  pur 
du  fang  qui  pouuoit  modérer ,  &  retenir  les 
méchantes  humeurs  :  c’eft  pourquoy  j’admirè 
la  hardieflè  de  ceux  qui  veulent  qu’on  ellàyè 
delà  faignéedans  l’accez  mefme;  car  comme 
les  forces  font  fort  abbatucs ,  6c  que  mefme  on 
defèlpere  de  la  vie  6c  que  tout  le  corps  eft  ri* 
froidy  par  des  vapeurs  malignes ,  qui  affligent 
le  cœur  &  le  cerucau ,  lans  que  la  fàignée  les 
puiflè  faire  fortir ,  il  ne  faut  point  douter  què 
fè  feruant  de  ce  remede  dans  l'accez  ,  la  mala¬ 
de  ne  tombe  dans  vn  grand  péril,  &  que  celuy 
qui  l’aura  ordonné  n’en  reçoiue  du  blafme , 
fila  choie  ne  reüffit  point, puifque  l’on  pouuoit 
attendre  l’interualle  ,  oii  l’on  peut ,  fi  on  le 
trouue  à  propos,  faire  fàigner  :  Après  la  faignéè 
on  fait  des  fearifi  cations ,  on  applique  des  ven- 
toufès ,  des  fàngfües ,  6c  femblables,  dont  nous 
auons  parlé.  Les  méchantes  humeurs  mar¬ 
quent  qu’il  eft  tout  à  fait  neceiîàire  de  purgér 
&:  de  préparer  la  cacochymie  qui  domine ,  c’eft 
pourquoy  nous  auons  couftume  de'  le  faiit 
auec  des  apofèmes  laxatifs ,  apéritifs  &  altera- 
tifs ,  félon  la  différence  de  la  cacochymie  j  ces 
malades  ne  doiuent  jamais  y  manquer  l’Au¬ 
tomne  &  le  Printemps-,  fi  elles  veulent  guenf 
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de  cette  maladie.  Pour  ce  qui  eft  des  autres 
temps ,  i’ ordonne  des  pilules  ou  potions  purga-. 
tiues,  pour  attirer  les  humeurs, vne  ou  deux  f  ois 
le  mois.  Galien  leur  baille  fouuent  g  i.  d’agaric 
puluerifé  auec  du  vin  blanc  ;  ce  remede  eft  fort 
bon  aux  hifteriques  qui  ne  font  point  fuj  ettes  au 
vomiflèment ,  qui  leur  eft  bien  fafcheux ,  à  cau- 
fe  que  les  parties  inferieures  8c  la  matrice  s’agU 
tent  trop.  Tout  ce  xjui  purge  &  qui  eft  doux 
doits’éuiter ,  parce  qu’il  eft  fort  dangereux  à 
ces  malades.  Les  eaux  de 'bains  foulphrées  font 
fort  eftiméespour  préparer  &  deterger  ces  ex- 
crements  :  Celles  de  Chaleruc  ont  cette  condi¬ 
tion,  &  partant  merueillcufes  'àbottrè,  8c  kfb 
baigner  j'cotnme  plüfieursTemmes  ont  expéri¬ 
menté.  On  ne  lotie  pas  moins  la  decoâion  de 
fàiaphras  ou  de  gaiac-,  auec  lalemence  de  fe- 
noiül  &  de  rue ,  prilê  pendant  plufieurs  iours , 
auècvnepetite  fueur  qui  fert  beaucoup  à  digé¬ 
rer  cette  matieré,  &  à  la  diffiper-peu  à  peu, 
pourueu  qu’on  purge  de  fois  à  autres  auec  du 
diaphœnic  ,  ou  pilules  aggregatiues.  Si  on 
defire  fortifier ,  qu’on  prenne  de  la  vieille  thé¬ 
riaque  8c  aurea  Alexandrine,  principalement 
l’Hyuer ,  où  cés  malades  font  leTlus  tourmen¬ 
tées  :  Si  elles  font  d’vn  tempérament  vn  peu 
chaud ,  mefléz  quelques  conferues ,  comme  de 
capillaires,  de  nymphe,  pour  rendre  le  remede 
plus  temperé.  Il  eft  auffi  fort  bon  de  bander  le 
ventre  fur  l’ombilic ,  afihqiiela  matrice  ne  s’a¬ 
gite  pas  fi  aifémeht,  &  qüe  les  vapeurs' ne  mon¬ 
tent  pas’fi  facilement  en  haut.  Enfin  on  corrige 
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vnevieille  intempérie  par  des  pelîàires  &  veiî- 
catoircs,  pour  attirer  les  humeurs  au  dehors  , 
&:  faire  reuenir  les  vapeurs  en  haut.  On  appli¬ 
que  des  cautères  aux  cuilTes ,  afin  d’attirer  peu  à 

{jeu  ces  mauuailès  humeurs ,  &  foire  defcendre 
es  vapeurs  ;  Nos  Femmes  ont  couftume  dépor¬ 
ter  vn  rnorceau  d’alîè  fœtide ,  afin  depreuenir 
cét  accident  ;  d’autres  louent  la  racine  de  p'eu- 
cedane  ,  Sc  l’eftiment  comme  vn  preferuatif 
dans  ce  mal.  Matthiole  tient  pour  vue  chofe 
merueilleufo  la  racine  de  brioine&  fo  poudré  , 
dont  on  prend  long-temps  :  Oji  peut  foire  ex¬ 
périence  de  tous  ces  remedes ,  puifque  cette 
maladie  eft  fi  opiniaftre.  Ceft  allez  fur  la  fuffb- 
cation  de  matrice  :  Maintenant  veifons  à  Ces 
maladies  particulières ,  félon  que  nous  nous 
fommes  propofez  dans  noftre  méthode. 


CHAPITRE  VII. 

De  l'wflammution  de  Matrice. 

NO  v's  auons  expliqué  au  Chapitre  prece¬ 
dent  les  maladies  qui  attaquent  les  Fem¬ 
mes  feulenaent,  ou  à  caulê  du  tempérament  qui 
leur  eft  particulier ,  ou  des  excremens  qui  ne  le 
trouuent  que  dans  elles ,  comme  les  rhois  qui 
coulent ,  ou  qui  fe  retiennent  contre  l’ordre  de 
la  nature  ;  -Il  nous  relie  donc  maintenant ,  dans 
cette  féconde  partie  du  liure ,  à  confiderer  les 
■maladies  qui  peuuent  furuenir  à  la  matrice  . 
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comme  à  vne  partie  qui  fait  la  Femme,  qui  a 
vue  température  ,  vue  conformation  éc  vnité 
particulière.  Il  nous  faut  donc  voir  qui  font  les 
indilpofitions  fimilaires ,  comme  intempéries 
&  tumeurs  contre  nature ,  qui  font  les  otgani™ 
ques  &  communes  ;  à  laifon  defquelles  l’vte- 
fus  eft  fouucnt  attaqué  ,  &  defire  vne  autre 
cure  que  celîe  des  maladies ,  dont  nous  auons 
défia  traité.  Pour  ce  qui  eft  donc  de  l'intem- 
perie ,  puis  que  Fon  peut  aifément  compren¬ 
dre  qui  font  les  immaterielles  &  fimples  par 
le  traité  des  compofées ,  &  de  celles  qui  fe 
forment  auec  vn  amas  d'humeurs ,  dont  ceux 
qui  font  contre  nature  font  les  premiers  j  c’eft; 
pourquoy  nous  parlerons  particulièrement 
de  fon  inflammation  phlegmoneufè  &  erefi- 
pelateufe  ,  pource  qu’on  peut  luy  rapporter 
l’intemperie  chaude  &  humide ,  chaude  8c  fei- 
che.  Nous  traiterons  apres  de  Phydropifie 
aqueulè  &  flatueufe  ,  &  enfin  du  fchire  & 
du  chancre ,  dautant  qu’on  peut  expliquer  par 
leur  moyen  l’intemperic  froide  &  humide, 
froide  &  feiche. 

■  i^yant  expliqué  ces  tumeurs ,  ie  viendray  aux 
maladies  organiques ,  qui  arriuent  le  plus  fou- 
uent  à  là  matrice ,  comme  cheute ,  renuerfe- 
ment,  &  toute  mauuaifefituation.  Pour  ce  qui 
eft  du  bouchement,  diftorfion  ,  coirdiloines ^ 
verrues ,  rhagades ,  enfin  folution  de  continui¬ 
té  ,  nous  les  mettrons  auec  les  vlceres  &  les 
abfcez  :  Nous  croyons  qu’apres  auoir  déclaré 
toutes  ces  maladies  particulières ,  nous  n’en  au- 
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rons  point  pafTé  de  celles  qui  viemient  dans  la 
pratique.  Si  on  voit  neantmoins  qu’il  y  man¬ 
que  quelque  chofe  ,  nous  y  fuppléerons  facile¬ 
ment  au  fécond  Liure ,  où  nous  traiterons  de  la 
fterilité  &  de  fes  caufes  :  C’eft  pourquoy  ve¬ 
nons  tout  d’vn  coup  à  la  choie. 

L’inflammation  &  le  phlegmon  fe  dillin- 
guent  de  cette  forte  par  nos  Autheurs  ;  la  pre¬ 
mière  ne  comprend  que  les  inflammations 
Amples  Sc  fans  matière  ;  la  fécondé ,  celles  qui 
font  faites  auec  humeur  qui  s’eft  amalTée  dans 
les  clpaces ,  &  la  fubftance  des  parties ,  d’où 
viennent  ces  tumeurs  contre  nature  auec  gran¬ 
de  chaleur ,  foit  que  l’humeur  foit  fanguine 
comme  dans  le  phlegmon ,  foit  qu’elle  foit  bi- 
lieufe  comme  dans  l’erefipele ,  foit  quelle  foit 
mélangée  auec  quelqu’autre  ;  ce  qui  eft  caufe 
qu’on  appelle  le  phlegmon  œdémateux  Sc 
fchirreux.  Ayant  aflèz  parlé  dans  le  Chapitre  de 
la  fureur  de  matrice,  de  la  chaleur  &  delafei- 
chereire,autrement  de  l’inflammation  de  matri¬ 
ce;  maintenant  ie  ne  prétends  que  parler  de  fon 
phlegmon  ,  qui  n’eft  rien  autre  chofe  qu’vne 
tumeur  contre  nature  de  toute  la  matrice ,  ou 
de  cjuelqu’vne  de  lès  parties  dont  elle  eft  com-  ■ 
pofee ,  auec  vne  grande  chaleur  qui  prouient 
d’vn  làng  qui  s’eft  defchargé  dans  la  lubftancc 
Sc  fes  pores ,  &  qui  s’y  eft  corrompu. 

Nous  auons  dit  que . c’eft  vne  tumeur  contre 
nature,  parce  que- le  phlegmon  diffère  de  toutes 
les  autres  inflammations  ,  en  ce  que  :1a  partie 
s’elleue  &  prend  vne  certaine  eirconfcription 
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qui  répond  à  fa  figure  &à  fa  grandeur ,  elle  de,  ' 
uient  rouge,  refîfte  quand  on  la  touche ,  &  fenc 
vne  douleur  arreftée,&  qui  bat,parcicuiiei-eniet 
quand  la  tumeur  elî  prefte  à  fuppurer.  Tous 
cësaccidens,  ou  an  moins  la  plufparc,  ne  font 
point  dans  les  autres  inflammations ,  foit  qu’el- 
les  viehnent  feulement  d’vne  vapeur  que  les 
autres  parties  communiquent ,  foit  du  làng  qui 
s’eft  retenu  dans  la  cauité  de  la  matrice ,  ou  en¬ 
fin  de  quelqu’aütre  matière  propre  à  enflam¬ 
mer.  Il  faut  neantmoins  remarquer  qUe  tous 
cesfymptomes  fevoyent  bien  plus  clairement 
&  plus  éuidemment  dans  le  phlegmon,  qui  oc¬ 
cupé  tout  le  corps  de  k  matrice  ,  que  dans  les 
autres  qui  ne  font  que  dans  fon  col  ou  fes  par¬ 
ties  latérales ,  ou  ieulement  d’vn  fèulcofté.  La 
.la  violence  de  ce  mal  fe  mefiire  par  la  grandeur 
delà  partie  qu’elle  afflige  ;  neantmoins  il  n’eft 
jamais  fans  vne  extrefme  chaleur ,  s’il  eft  véri¬ 
tablement  caufé  par  le  fang  ou  par  la  bile  j  car, 
autrement  fi  c’eftvn  phlegmon  œdémateux  & 
fchirreux  ,il  n'y  a  qu’vne  petite  fièvre  &  vne 
chaleur  médiocre ,  comme  Galien  mefime  a  re¬ 
marqué  au  Commentaire  fur  le  Liure  6.  des 
Epidimies  :  Car  au  commencement  ce  feu  du 
làng  s’àllentit  parle  moyen  de  l’autre  humeur 
qui  s’y  eft  mefiée  ,  &  la  pourriture  ne  vient 
que  peu  à  peu ,  comme  npus  montrerons  dans 
la  cure. 

Pour  ce  qui  eft  dés  caufes  de  cette  maladie , 
nous  auons  défia  déclaré  la  formelle  par  ces 
mots,  Tumeur  contre  nature  j  &  la  materielle  , 
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par  ces  autres  ;  le  corps  de  la  matrice ,  ou  diuef.» 
fes  parties  qui  peuuent  eftre  attaquées  du  phle¬ 
gmon.  Les  efficientes  donc ,  &  celles  qui  vien-* 
nent  des  humeurs ,  Ce  doiuent  mettre  au  nom¬ 
bre  des  chofes  naturelles,  non- naturelles,  & 
contre  nature.  Celles  qui  peuuent  afFoiblir  la 
matrice ,  &  la  difpofèr  à  receuoir  ces  defchar- 
ges  d'humeurs ,  font  les  antécédentes ,  &  celles 
auffi  qui  font  capables  d’engendrer  ou  d’au¬ 
gmenter  cette  matière,  qui  eft  propre  à  produi¬ 
re  cette  maladie ,  ou  à  ouurir  les  conduits  ;  & 
partant  les  difpofèr  à  laiflèr  couler  ces  matières 
vers  l’vterus. 

Le  tempérament  donc  qui  eft  pléthorique, 
fànguin  ou  bilieux ,  les  vaillèaux  lafehes  de  leur 
nature ,  les  conduits  amples  ,  diipofent  beau¬ 
coup  ces  cauiès  intérieures  à  engendrer  cette 
maladie ,  principalement  fi  les  externes ,  qui 
font  grandes,  y  concourent  &  efmeuuent  cette 
pléthore  ou  cacochimie ,  corne  l’air  trop  chaud 
en  enflammant  j  vn  froid  trop  grand.en  repouf 
fentau  dedans ,  principalement  s’il  vient  tout 
d’vn  coup ,  quand  les  ordinaires  coulent ,  ou 
font  prefts  à  couler  :  vn  exercice  violent  eft  ca¬ 
pable  de  caufer  la  mefme  choie ,  &  enfin  tout 
ce  qui  eft  compris  fous  luy  ,  comme  vn  mary 
hors  le  temps ,  &  dont  on  vfe  trop ,  comprei- 
fion  faite  auec  vn  fardeau  ,  coup ,  cheute ,  & 
femblables ,N ou  vne  agitation  extraordinaire, 
comme  celle  d'vn  cheual  rude ,  ou  d’vne  cha- 
rette  ;  car  toutes  ces  chofes  peuuent  faire  tom¬ 
ber  les  humeurs  fur  la  matrice  défia  alTez  foi- 
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bic,  ouqui  eft  défia  attaquée  de  quelque  cW 
leur  ou  douleur. 

Les  paffions  violentes,comme  grandes  triftefl 
fe  &  colere  ,  ont  encor  quelquesfois  produit 
cette  maladie.  Adjoûtezencorleschofes  qu’on 

1)rend ,  venins  ,  ou  chofes  qui  participent  de 
eur  qualité ,  qui  ont  vne  grande  chaleur ,  com¬ 
me  nos  Autheurs  ont  remarqué  des  canthari¬ 
des  ,  qui  ne  font  pas  feulement  ennemies  de  la 
ve/Iîe ,  mais  mefme  de  la  matrice  j  les  pelïàires 
trop  acres  pris  pour  pfouoquer  les  mois,  ou 
pour  purger  les  immondices ,  les  médicaments 
cathartiques ,,  ou  les  alteratifs  trop  forts ,  com¬ 
me  ces  pauures  miferables  Femmes  ont  couftu- 
me  de  prendre  de  tous  ceux  qui  leur  en  enfei- 
gnentpour  la  fterilité,  c’eft  pourc^uoy  lacrimo- 
Jiiie  de  ces  hemedes  les  fait  aifcment  tomber 
dans  l’inflammation  de  matrice. 

Vous  pouuez  porter  mefme  iugement  des  ali, 
mens,  qui  ont  vne  trop  grande  vertu  d’efchauf-' 
fer,  atténuer  &  irriter  les  humeurs  à  fluxion, 
comme  de  -  boire  extraordinairement  de.  bon 
vin  &  fort ,  ou  de  l’hypocras ,  l’vfàge  des  aro¬ 
mates  ,  des  chofes  frittes ,  acres  &  femblablcs, 
qu’vn  chacun  pourra  aifément  connoiftre  :  Cet 
accident  arriue  le  plus  fouuent  à  celles  dont  les 
chofes  qui  doiuent  ou  demeurer  ou  fortir  du 
corps,  ne  font  pas  réglées  félon  l’ordre  de  na¬ 
ture  ;  car  comme  les  chofes  retenues  augmen¬ 
tent  la  pléthore  ou*la  cacochimie,  de  mefme 
quand  elles  fortent  en  trop  grande,  abondance, 
elles  eflargiflènt  trop  les  conduits ,  &  font  def- 
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cendre  les  humeurs  fur  la  marrice.  On  doit  auffl 
remarquer  que  les  vencoules  appli  juces  trop 
fouuentvers  le  pubis  ou  l’hypogaftre  ,  ne  font 
pas  trop  feures  dans  les  Femmes fanguines  ou 
bilieulès ,  parce  quelles  attirent  auec  violence  j 
&  mefmearreftent  les  hutneurs  vers  la  région 
de  la  matrice ,  &  donnent  occafion  à  cette  ma-, 
Jadie;de  mefme  vne  couche  fafcheuiè  ou  faulfe^ 
l’attouchement  des  parties  par  vne  Sage-fem¬ 
me  mal- adroite,  &  vne  grolïelTe  fafcheuiè,  font 
des  caufes  fort  puiflàntes  pour  engendrer  cette 
indiipoiîtion ,  comme  il  y  a  dans  l’ Aphor.  45. 
SeSt.  Car  quand  le  iàng  trop  chaud  ou  fub- 
til ,  eft  attiré  par  vn  foetus  trop  grand  &  mal 
placé,  de  la  veine  caue  dans  les  hypogaftriques 
qui  arroufent  la  matrice  d’vue  trop  grande 
quantité,  il  s’en  fait  vne  eiFuiîon  non  feule¬ 
ment  dans  la  cauité  ,  ce  qui  caufe  les  fauifes 
•Couches,  mais  mef  ne  dans  la.propre  fubftance, 
•d’oiI  vient  le  phlegmon  des  Femmes  groifes: 
Voila  pour  ce  nui  eft  de  iès  caufes. 

Il  nous  ftiut  doc  maintenant  connoiftre  la  par¬ 
tie  affligée,  l’efpece  Se  les  caufes  intérieures  de 
cette  affliâion.  Pour  ce  qui  eft  delà  partie  atta¬ 
quée,,  la  perpétuelle  indiipoiîtion  de  la  matrice 
nous  montre  quelle  cftfnrprifed’vne  maladie 
-qui  luy  vient  d’elle-mefme  ,  &  la  douleur  aueC 
•chaleur  qui  la  tient  vers  la  oartie  intérieure  de 
■l’hypogaftre  ,  où  la  rhatrice  eft  entre  la  . veille 
&  ï’inteftin-reébum.  Les  inflammations  de  ces 
deux  parties  donnent  bien  de  la  peine  pourdif 
cerner  celle  qui  eft  attaquée  d’elles  ou  de  la  ma¬ 
trice. 
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jjrîcej,  à  cauiè  qu’elles  en  font  fi  proches,  fi  on  ne 
confidére  le  refte  auec  grand  foin  :  car  dans  fini, 
flammation  de  matrice,  toutes  les  avions  qui 
luy  font  propres  font  les  plus  déprauées  j  coin., 
meféuacuation  des  ordinaires  j  qui  eft  ou  tout 
àfaitarreftce,,  ou  fi  elle  eft  diminuée ,  elle  eft: 
fans  couleur  &  fafcheufe  ^  comme  parle  Hip- 
pocrateic’eft  à  dire  accompagnée  de  douleur  3c 
de  tranchées, outre  qu’il  fort  d’ordinaire  de  cer¬ 
taines  eaux  corrompues  &  puantes, par  la  tranf. 
piration  qui  vient  de  cette  conftitution  phle- 
gmoneufe  ^  &  abreuué  les  parties; 

Si  quelqu’vn  regarde  au  dedans  j  il  troüuera 
que  l’orifice  intérieur  eft  fermé ,  ou  pliitoft  re-- 
tiré  auec  dureté  &  douleur,  &  tout  le  col  lüy  pa- 
roiftra  rouge  &  enflammé,  auec  des  veines  ten¬ 
dues  comme  des  fils  d’araignée ,  dit  Hippocra¬ 
te.  Si  toute  la  matrice  8c  là  cauité  font  atta¬ 
quées  ,  toutes  ces  chofes',  comme  nous  auons 
dit,  feront  plus  rudes  j  que  fi  lefeül  col  oufès 
parties  latérales  eft  oient  enflammées;  Selon 
qu’elles  feront  fituées ,  on  verra  celle  qui  ièra 
principalement  affligée  ;  car  fi  le  col,  par  exem¬ 
ple  J  eft  enflammé  ,  la  chaleur  8c  la  douleur 
s’eftendent  vers  les  aines  8c  le  pubis  j  fi  la  par¬ 
tie  de deuant eft lèiilemeht Attaquée  parla fim- 
pathiedelaveflie  ,  elle  pàroift  plus  grande;  fi 
c’eft  celle  de  derrière,  par  la  fimpathie  du  re- 
ftum,  leurs  fondions  auffi  Ce  corrorapenti.fça- 
uoir  l’éuacuation  de  l’vrine  ou  des  excremeiits , 
plus  ou  moins ,  félon  la  partie  affèdée  ;  &  là 
douleur  eft  plus  du  cofté  des  lombes  &  du  pu- 
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bis ,  quand  cette  partie  qui  eft  du  cofté  gau  Jié 
ou  droit  s’enflamme.  Lesaccidens  mefmefonc 
plus  rudes  au  deux  aines  :  La  cuilîè  qui  luyeft 
appofée  eft  furprifèd’vne  certaine  pelànteur  & 
engourdillèment  :  La  matrice  mefme  paroift 
retirée  &  tournée  vers  cette  partie  qui  eft  atta¬ 
quée  de  phlegmon  ,  parce  qu’il  faut  qu’vnele 
,  retire  autant  que  l’autre  s’augmente.  Plufieurs 
chofes  qui  accompagnent,  ou  qui  furuiennenc 
dans  cette  maladie ,  nous  montrent  l’efpece  du 
maljcar  la  chaleur,la  douleur,  la  rougeur ,1e  bat¬ 
tement  &  la  rcfiftance,  font  les  fignes  particu¬ 
liers  de  tous  les  phlegmons  internes  &  externes. 
Les  internes ,  s’ils  font  véritables  ou  eryfipela- 
teux,  font  toufiours  accompagnés  de  fièvre  du 
genre  des  fynoches,comme  croit  Galien,  à  cau- 
ié  des  grands  vaiftèaux  qui  vont  à  la  matrice,  & 
qui  ont  communication  auec  la  veine  caue ,  ou 
au  moins  cette  fièvre  eft  lymptomatique  &  ly- 
perique,oùles  parties  externes eftant froides, 
les  internes  neantmoins  brûlent.  La  langue 
pour  l’heure  eft  noire  5: aride  :  La  foif  les  tient, 
&  elles  ne  peuuent  dormir  :  Elles  ne  peuuent 
vriller  ;  ce  qui  fe  voit  ordinairement  dans  cette 
maladie,  à  caufedu  fentiment  qui  eft  fi  exquis 
dans  cette  panie ,  &  de  la  fubftance  membra- 
neulè,&  pour  la  liaifon  qu’elle  a  auec  toutes  les 

Doulcurne-  ^  >1 

yhritiqucpaf  autrcs  parties  :  car  c*elt  pour  cette  raifonqu^il 
fable*' tiiaux  de  coEur ,  des  phreiicfies ,  coH- 
peuueM ‘fort'îr  uulfioiis  &  migraines,qui  s’attachent  au  deuant 
a!  ^  ’  iuppreflîon  d’vrine, 

jViine.ouen-  ^  duteté  dcveiitre  J  douleur  vers  leslombesi 
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goi  eft  quelquefois  femblable  à  la  néphrétique,  fin  dvn  phîe- 
palpitation  de  cœur  auec  vue  fueur:  Les  ma- 
meliesmefme,par  la  fimpathie  qu’elles  ont  auec  bouche  les 
]a  matrice ,  s’enflamment  &  fentent  de  la  dou- 
•leur,  quelquefois  mefme  l’haleine  manque,par- 
ce  que  ce  feu  s'eft  communiqué  au  diaphragm  e, 
ou  à  la  membrane ,  qui  fait  qu’il  femble  que  ce 
foit  pleurefie  j  c’eft  pourquoyfi  vn  phlegmon 
interne ,  apres  auoir  paifé  le  premier  têps,  vient 
au  fécond,  qui  eft  rauginentation ,  fans  vne 
grande  pourriture,  qui  neantmoins  a  couftume 
d’y  eftre  lors  que  la  matière  ne  Ce  diflîpe  point  j 
il  vient  enfin  au  dernier  temps  ou  eftat ,  ou  tous 
les  fimptomes  s’augmentent ,  iufqu’à  ce  que  k 
fuppuration  fe  falfe  ,  ou  que  la  matière  s’endur- 
ciue ,  &  deuienne  en  fehirre  ;  car  foit  pour  l’vn 
ou  pour  l’autre ,  la  fièvre  &  la  douleur  dimi¬ 
nuent  j  mais  apres  que  lepus  s’icft  formé ,  il  fort 
auec  vn  vlcere  qui  s’engendre  au  dedans,  ou  en¬ 
fin  vne  bourfe  qu’il  faut  rompre  ;  mais  apres  la 
dureté  ou  fehirre ,  il  demeure  vne  tumeur  &  re- 
fiftance ,  auec  vne  pefanteur  non  feulement  de 
la  matrice ,  mais  mefme  de  toutes  les  parties 
prochaines ,  de  forte  que  la  malade  ne  peut  Ce 
branler  qu’auec  peine.  On  doit  bien  confiderer 
toutes  ces  chofes ,  parce  qu’elles  changent  la 
cure  &  le  prognoftic.  Il  faut  rechercher  les  cau- 
fes  intérieures  de  ces  difpofitions  de  l’eflat  où 
font  les  chofes  externes  dont  la  malade  a  vfé,  & 
de  la  conftitution  prefente  du  corps  &  des  hu¬ 
meurs  ,  afin  de  fçauoir  fi  cette  inflammation 
yieut  d’vn  fang  pur ,  bilieux ,  pituiteux  ou  mé« 
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îancolique.  Les  effèds  dont  nous  aüons  défia 
parlé,  nous  en  donnent  vne  grande  preuue  j  car 
quand  le  fang  ou  la  bile  dominent ,  tout  eft  plus 
rude.  La  couleur  de  la  peau  ,  &  le  blanc  des 
yeux,  eft  méfié  d’ vne  rougeur  ouiauniflc,  qui 
nous  montre  laquelle  des  humeurs  eft  la  plus 
grande  maiftrefle  5  carquoy  quél’erefipeleait 
quelque  chofe  d’horriblé,neantmoins  ilfediffi. 
pe  ailément,&  le  phlegmon  Ce  conuertit  facile¬ 
ment  en  pus ,  au  grand  mal- heur  de  la  malade  ; 
c’eft  pourquoy  ie  puis  bien  afiùrer  que  cette 
maladie  eft  tout  à  fait  dangereufe  en  fon  efpece 
&  en  fa  nature,  particulièrement  quand  elle  a 
attaqué  toutelalubftance  de  la  matrice,  Hip¬ 
pocrate  au  fécond  des  Maladies ,  peu ,  dit-il,  rc- 
uiennent  de  ce  mal  :  Et  dans  T  Aphor.  &  43* 
iedionj.  fi  vne  Femmegrofiè  eft  affligée  d’vn 
erefipele ,  elle  eft  morte,  parce  que  ou  le  fœtus 
eft  fuffbqué  par  cette  exceflîue  chaleur  dans  la 
matrice ,  ce  qui  caufe  vne  fauflè  couche  auec 
danger  de  la  vie ,  ou  la  mere  meurt  eftant  abba- 
tuë  du  régime  de  viure  qu’il  faut  garder,  &  des 
tourmens  qu’elle  fouffie.  Lafinmefme,  qui  eft' 
ordinaire  à  cét  accident ,  eft  fort  fafcheufè  à 
caufè  de  cette  pourriture  intérieure  qui  dégéné¬ 
ré  aifement  en  fehirre.  Son  mouuement  eft  vio¬ 
lent  ’  procédant  de  la  nature  de  l’inflammation, 
qui  n’eft  rien  qu’aébiuité ,  &  qui  fe  iàifit  aifé- 
ment  des  autres  panies:  C’eft  pourquoy  Galien 
dit  qu’il  faut  bien  de  la  force  &  de  la  conftaiice 
pour  ces  inflammations  internes ,  &  en  mefme 
temps  que  ces  malades  ont  befoin  d’vn  Medc^ 
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cinbieii  prudenc  pour  ordonner  les  remedes  au 
commencement ,  afin  de  pouuoir  franchir  ce 
méchant  pas ,  auparauant  que  ces  violents  fini- 
ptomes ,  dont  nous  auons  parlé  ,  preflènt  &  ac¬ 
cablent  la  perfonnejcar  quand  vue  fois  les  maux 
de  cœur,  les  hocquets  ,  fremiflèmens ,  conuul- 
fionsjfueurs  &  femblables ,  ont  paru ,  c’eneft 
fait ,  &  on  peut  bien  defefperer  de  la  vie  d  e  ces 
FemmeSjCar  pour  l'ordinaire  elles  meurent  vers 
la  fin  de  l’augmentation  de  la  maladie lors  que 
la  matière  fe  tourne  en  pus.  Celles  neantmoins 
qui  font  allèzheureufes  pour  en  venir  iufqu’à 
cette  fuppuration  en  r’efchappent mais  elles 
ont  vnvlcere  puant  &  de  longue  durée  :  Apres 
en  auoir  efté  bien  tourmentées ,  elles  deuien- 
lient  ou  hetiques  ou  hydropiques.  Celles  dans 
qui  le  phlegmon  vient  enfchirre  contre  l'ordi¬ 
naire  de  la  matière ou,  pour  auoir  efl?é  manié 
mal-à-propos  ,  fouffient  aulïï  beaucoup  de 
maux,  8c  pour  le  plus  forment  font  affligées 
d’vne  hydropifie  de  matjrice.  Parlons  donc 
maintenant  de  la  cure. 

Puifque  donc  dans  cette  inflammation  fe  for¬ 
me  vn  amas  d’vne  matière  iànguine  qui  le  def- 
charge  dans  la  matrice  ;  il  faut  auoir  clgard  aux 
caufes  externes  &  internes  qui  ont  pû  caufee 
cette  defcharge  d’humeur &  arrffi  à  l’inflam¬ 
mation  qui  sleft  formée  ou  qui  fe  forme  ehcos 
dans  la  partie.  On  doit  auoir  le  mefme  foin  des 
fymptomes,  comme  fièvre,  douleur  &  fembla¬ 
bles  ,  dont  la  violence  fait  changer  la.cure  ordi¬ 
naire:.  Il  faut  donc  principalement  donner  vit 
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régime  de  viure,  félon  l’eftat  des  caufcs  inter¬ 
nes  ,  afin  de  faire  en  forte  qu’elles  puillènt  nbn 
feulement  ne^pas  nuire ,  mais  mefme  qu’elles 
foient  oppofées  à  toutes  celles  qui  pourroienc 
fomenter  ou  augmenter  ce  mal;  c’eft  pourquoy 
il  faut  choifir  vnair,  ou  le  temperer  fi  bien  dans 
la  maifon  de  la  malade, qu’elle  ne  fente  ny  trop 
de  froid  ny  trop  de  chaleur ,  car  le  froid  empet 
chelatranlpiration  qu’on  recherche  tant  dans 
cette  indifpofition,mais  vne  grande  chaleur  en¬ 
flamme  les  parties  &  excite  des  fluxions.  Que 
la  chambre  mefme  n’ait  pas  vn  fi  grand  iour, 
parce qu’ vne  grande  lueur  abbat  les  forces,  8c 
diflîpe  les  efprits;  au  contraire  les  tenebres  font 
reuenir  les  humeurs  au  dedans ,  &  caufent  vn 
profond  fommeil  qu’il  faut  empefeher  dans  ces 
inflammations  internes ,  particulièrement  au 
commencement, dautant  qu’il  fe  fait  de  nouucl- 
les  humeurs.  Que  le  lid  de  la  malade  ne  foit  ny 
dur  ny  trop  efchauffànt ,  car  fa  dureté  feroit  in- 
fuportable  aux  parties  attaquées,  &  la  chaleur 
augmenteroit  l’inflammation  :  Que  le  matelas 
donc  ne  foit  point  fait  de  plume ,  triais  d’vne 
laine  douce  ;  &  fi  on  fent  encor  qu’il  y  ait  trop 
de  chaleur ,  on  pourra  mettre  quelques  refrige- 
ratifs  félon  la  faifon  :  Pour  ce  qui  efl:demoy,ie 
me  fers  d’ordinaire  de  camelot:  Que  ces  Fem¬ 
mes  fuïenttout  mouucment  &  tout  exercice, 
principalement  pour  ce  qui  eft  des  parties  infe¬ 
rieures  ,  comme  des  cuiflès.  l’ay  couftnmc  de 
faire  des  fridions  &  ligatures  aux  fnperieures, 
afin  de  faire  reuulfion  ;  neantmoins  on  ne  lé 
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aoit  encor  Elire  qu’auec  grande  précaution, 
apres  les  cuacuations  necelîàires,  &  lors  que  la 
fièvre  n  eft  pas  fi  violente.  Dites  la  mefme  clio- 
fe  touchant  les  paflions  qu’il  faut  éuiter  auec 

f;rand  foin ,  &  on  doit  tafcher  à  mettre  ces  ma- 
ades  dans  vn  repos  ôt  quiétude  d’efprit  auflî 
grande  qu’on  pourra.  Si  le  ventre  n’eft  pas  bien 
libre,  donnez  des lauemens bien  doux,  &des 
alimens  propres  à  ce  fujet.  il  faut  faire  vriner 
fouuent, parce  que  l’vrine  s'arrefte  aifément  par 
le  moyen  de  la  Empathie  que  la  velïïe  a  auec  la 
matrice ,  &  eftant  arreftée ,  elle  augmente  l’in¬ 
flammation  :  Au  refte  on  doit  donner  peu  à 
manger  lors  que  l’inflammation  commence,  de 
forte  que  plufieurscroyent  qu’il  leur  faut  def- 
fendre  toute  nourriture  pendant  les  trois  iours , 
qui  font  largement  le  commencement  de  la 
maladie ,  afin  que  la  nature  eftant  ftuftrée  de 
fon  aliment  ordinaire ,  fourniftè  moins  de  fang 
à  cette  fluxion  dans  les  autres  maladies  aigues, 
Hippocrate  dans  fesAphor.  ordonne  le  con¬ 
traire  ,  il  faut  toufiours  regarder  les  forces,  l’aa^ 
ge,la  coLiftume, le  temps  &  femblables  j  car  nos 
corps  ,1  principalement  ceux  des  Femmes  groC- 
fèsjiiepeuuent  fupporter  ces  longues  diettes. 
Qu’onles  nourriftè  donc,  mais  fort  peu,& auec 
les  meilleures  chofes ,  durant  que  l’inflamma¬ 
tion  &  la  fluxion  preflènt  ;  L’eau  de  fontaine 
doit  eftre  leur  boiftbn,  ou  les  decoètions  d’orge 
qui  ne  feront  pas  froides  aèbuellement  ,  mais 
comme  tiedes ,  quand  on  les  donnera  à  boire , 
Crainte  qu’elles  ne  falfeni  defeendre  encor  da- 
L  iiij 
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uantage  les  humeurs,  &  n’empefchent  que  l'inJ 
flammation  ne  fe  refolue  ou  ne  fuppure  j  c  eft 
poürquoy  nous  auons  pour  fufpecle  la  boilTon 
froide  dans  la  pliifpart  des  internes  ,  comme 
pleurefie  &  peripneumonie ,  quoy  qu  on  peuft 
croire  qu'elle  feroit  bonne  à  raifon  delà  fièvre 
Sc  de  la  douleur.  Pour  ce  qui  eft  du  vin,ces  ma¬ 
lades  n'en  doiuent  iamais  boire,fi  cen'eft  qu’on 
en  donne  de  délicat ,  &  qui  pallè  aifément  vers 
lafinderindifpofition,  afin  de  faire  fortirpar 
les  vrines  le  relie  des  humeurs  :  Et  pour  rella- 
bhr  les  forces  qu’on  ordonne  des  boüillons  de 
poulets ,  auec  des  herbes  propres,  comme  ozeil- 
îe ,  endiue  &  pourpier ,  &  des  panades  faites  de 
ces  boüillons,  des decoflions d’orge ,  d’aman¬ 
des  auec  du  ius  de  grçnades ,  des  prunes ,  des 
pommes ,  &  des  poires  cuites.  Quand  l’inflam¬ 
mation  s’appaife  ou  finit ,  il  faut  donner  vn  peu 
plus  de  nourriture ,  afin  que  ces  malades  püif- 
îent  furmontfer  leur  mal.  Voila  pour  la  diette. 

Pour  ce  qui  eft  du  relie  de  la  Gure,il  faut  pour- 
füiure  félon  les  indications  que  nous  auons  pro¬ 
poses  5  car  puilque  la  fluxion  eft  lànguine ,  & 
quelquefois  mellangée  de  plufieurs  humeurs, 
©n  doit  fè  propofer  d’en  faire  reuullîon  &  éua- 
çuation.  Apres  donc  aupir  donné  vn  lauement 
doux  &  rafraiçhilfiint ,  faignez  de  la  bafilique 
du  bras  droit,  parce  qu’il  eft  croyable  que  la 
plus  grande  partie  de  l’humeur  ^ui  coule  vient 
du  foye  ;  on  pourra  le  faire  deux  &  trois  fois,  fé¬ 
lon  le  tempérament  delà  perfonne.  Apres  ces 
|âigiiées,  pour  foire  vue  reuullîon  &  ciwcuatio^ 
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entière ,  Galien  loue  celle  qui  eft  pour  attirer  & 
defcharger ,  laquelle  fe  fait  au  pied ,  mais  parce 
que  par  fon  moyen  la  matière  eft  attirée  fîirla 
matrice ,  comme  nous  efprouuons  quand  nous 
voulons  prouoquer  les  mois:,  &  qu'elle  ne  fe 
peut  faire  fans  efmouuoir  la  Femme,  qui  de¬ 
meure  quelque  temps  debout  ;  e’eft  pourquoy 
il  eft  plus  à  propos  d’attendre  que  la  fluxion  foit  faignc  du  pie4 
appaifée  par  cette  fàignée  du  bras ,  les  friétions 
&ligatures  des  parties  d’enhaut ,  les  vcntoufès 
appliquées  aux  efpaules ,  lombes  &  dos  ;  car  lî 
apres  ces  remedes  on  fent  encor  vue  grande, 
chaleur  auec  tenfion ,  il  fera  temps  de  faire  ces 
faignées  du  pied  pour  attirer  l'humeur  qui  eft- 
en  fi  grande  abondance  dans  les  vailïèaux  pro¬ 
chains  3  neantmoins  il  faut  s'en  abftenir  dans  les 
Femmes  grolïès ,  qui  pourront  fouffiir  celle  du 
bras ,  où  l'on  tirera  peu  de  fang  à  la  fois ,  fi  les 
forces ,  le  tempérament ,  &lerefte  lepeuuent 
permettre;  car  il  y  a  plus  fujet  de  craindre  du 
cofté  de  l'inflammation ,  que  deceluy  dulàn» 
qu'on  tireroit ,  &  qui  eft  la  portipn  de  la  caule 
qui  engendre  la  maladie. 

Apres  ces  chofes ,  fi  on  trouue  que  la  caco- 
chimie  domine,  il  fera  bon  d'ordonner  vue  pur¬ 
gation  douce  fans  efmouuoir  beaucoup,  afin  de 
faire fortir  les  humeurs  fuperflucs  qui  font  dans 
la  première  région,  corne  auec  vn  bole  de  cafte, 
auec  vn  peu  de  rhubarbe  puluerifée,  de  catholi- 
con,  fyrop  derofes  pafles,  auecvneinfufionde 
rheum  ou  d’agaric,  decoàion  defené&fem- 
blables,  félon  l’efpçce  de  h  cacochimie.  Il  ne  ' 
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me  femble  pas  trop  feur  d’vfer  dans  cette  occa- 
fion  de  vomitifs ,  quoy  que  dilè  Auicenne  :  car 
lî  ces  vomitifs  font  trop  doux,ils  n’auront  pref- 
que  point  d’effè£t ,  mais  s’ils  font  trop  violents, 
ils  feront  plus  de  mal  que  de  bien  par  l’agita¬ 
tion  de  tout  le  corps  &  des  humeurs.  Apres  la 
purgation ,  il  faut  bailler  des  medicamens  pour 
préparer  &  altérer  à  caulèdç  la  fièvre,  comme 
juilleps  rafraichilïàns ,  apofemes  ;  emulfions,& 
autres  5  &  mefinefi  les  malades  font  tourmen¬ 
tées,  comme  il  arriue  fouuent  de  vieilles  dou¬ 
leurs  &  inquiétudes ,  il  faut  y  auoir  elgard  de 
bonne  heure  ;  car  nos  Praticiens  ont  remarqua 
fort  fàgement  que  ces  Femmes  meurent  le  plus 
fouuent  vers  l’augmentation  de  la  maladie ,  par 
la  violence  de  ces  lÿmptomes  :  Il  faut  donc  les 
appailèr  non  feulement  par  des  alterarift  ordi¬ 
naires,  mais  aullîpar  des  narcotiques ,  &  qui 
apportent  le  fommeil,afin  de  leur  donner  quel¬ 
que  relafche  dans  ces  douleurs  &  ces  veilles  :  Il 
faudra  par  apres  en  reuenir  aux  moyens  accou¬ 
tumés.  Lors  que  le  mal  commence  à  cellcr ,  fi 
on  voit  qu’il  refte  des  excrements,  il  faudra  réi¬ 
térer  la  purgation  &  la  préparation  des  hu¬ 
meurs  :  Neantmoins  feruez-vous  rarement  d’a- 
peritifs  &  de  diurétiques ,  aainte  d’vne  nou- 
uelle  fluxion ,  &  de  prouoquer  les  ordinaires 
qui  pourroient  rcnouueller  cette  inflammation: 
quoy  que  donc  nos  Autheurs  blafment  la  liber¬ 
té  d’vriner  &  d’aller  à  la  felle ,  quand  elle  vient 
de  foy-mefme  ,  particulièrement  apres  la  co- 
(élion }  neantmours  parce  que  la  nature  le  fait 
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par  fes  propres  iiiftrumês,  fçauoir  par  le  m  oyen 
des  cfprits  &  de  la  chaleur  naturelle ,  il  n'en 
peut  arriuer  de  mal,  qu’on  pourroit  appréhen¬ 
der  des  médicaments  efchaulFans  &  atteniians  ; 
il  vaut  donc  mieux  s’en  abftenir ,  iufqu’à  ce  que 
le  phlegmon  foit  tout  à  fait  appaifé:  Et  comme 
on  doit  pouruoir  par  les  remedes  precedents  à 
toutle  corps,à  la  fluxion,  à  l’ardeur  de  la  fièvre, 
&  aux  lymptomes  ,  on  doit  de  mefme  auoir 
loin  de  la  difpofition  qui  eft  formée  ,  de  la 
partie  par  ceux  qui  fontdeftinezàleurfujec. 

Nos  Praticiens  remarquent  encor  icy  qu’on 
fait  de  lourdes  fautes  au  commencement  de 
cette  maladie  ;  les  malades  &  les  alTiftans 
croyants  que  ce  mal  vient  de  vents,  &  pour  les 
dilïïper  &  difcuter  ils  font  prendre  des  teme- 
des  qui  efchauffènt  &  digèrent,  cé  qui  fait  ai¬ 
grir  &  augmenter  le  phlegmon;  c’efl  pourquoy 
il  faut  qu’vn  Médecin,  connoillànE  la  nature  de 
l’indilpofition  ,  rejette  tous  ces  remedes  ,  & 
prenne  vne  autre  méthode  :  Galien  ordonne 
dans  là  génération ,  &  la  cure  de  ces  inflamma¬ 
tions  ,  d’vfer  d’abord  de  choies  qui  repouflcnt 
doucement  &  d’anodins ,  par  apres  de  celles 
c]ui  ne  font  que  pour  refoudre ,  ou  auec  quel¬ 
ques  autres.  Enfin  nous  nous  feruirons  defup- 
puratifs ,  fi  la  matière  fe  cuit  &  le  conuertit  en 
pus.  Pour  en  venir  à  bout ,  nous  aurons  plûtofl; 
de  certains  remedes  choifis ,  qu’vn  grand  nom¬ 
bre  inutile. 

Au  commencement  donc ,  pour  appaifèree 
grand  feu ,  il^aut  faire  vne  onàion  à  la  région 
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du  pubis,  des  lombes  &  des  collés ,  félon  que 
l’inflammation  le  tournera ,  auec  de  l’huile  ou 
onguent  rofat ,  cerat  de  fantale  ,  ou  blanc  de 
camphre ,  où  il  y  ait  vn  peu  de  vinaigre  mellé. 
On  y  pourra  auflî  foire  des  fomentations  d’vne 
decoélion  ou  eauderofes,  fommités  depauot 
blanc,  de  morelle  d’ozeilic ,  plantain  &  ioubar. 
de:Faite  auflî  des  injedions  des  mefmes  choies 
pour  la  matrice  ,  compofez  des  pellàires  des 
feuilles  de  ces  herbes ,  où  vous  meflerez  ,  fi  la 
douleur  ell  exceflîue ,  vn  peu  d’opium  auec  des 
iaunes  d’œufs ,  vn  peu  de  foffran  &  d’huile  de 
rôles.  Le phil onium  Romain, auec  ducotton, 
fora  bon  pour  le  melmefujet.  Préparez  vn  ca- 
taplafme  de  mie  de  pain  blanc  cuite  dans  du 
laiél ,  auec  vn  peu  d’huile  rofat ,  ius  de  iufquia- 
me  ou  de  morelle ,  auec  les  iaunes  d’œufs  ;  ad- 
joutez  encor l’injedion  faite  de  laid:  dechevre 
fraichement  tire  ,  où  vous  aurez  mis  vn  peu 
d’eaurofo,  parce  qu’elle  fort  infiniment â  ap- 
paifor  cette  grande  douleur ,  &  ce  feu  des  hu¬ 
meurs  ;  Q^and  il  y  aura  quelque  apparence  de 
cè  bon-heur ,  il  faudra  en  venir  à  ce  qui  refout 
ôc  digéré  médiocrement  ;  c’eft  pourquoy  il  fora 
bon  d’vfor  de  l’onguent  refomptif  diffbut  dans 
l’huile  de  camomille  &:  de  lys,  Comme  auflî  de 
prendre  vne  decodion  de  femcnce  de  lin  ,  de 
fenugrec,  de  fleurs  de  melilot  ^  de  rofos ,  pour 
faire  des  fomentations  &  demy  bains,  fi  les  ma¬ 
lades  font  vn  peu  en  meilleur  eftat ,  de  peur  que 
la  matière  ne  s’endurciflè  iufqu’à  venir  en  fehir- 
jç  :  On  peut  y  ipindre  quelques  éraolliems;^ 
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ïbmme  racines  de  guimaulue,  feuilles  de  lîiauL 
ue ,  de  pariétaire  &  brancurEne ,  iufqu’à  ce  que 
le  phlegmon  foit  parfaitement  dillîpé  :  Si  la  na¬ 
ture  prend  vn  chemin  tout  contraire ,  &c  lèmble 
alleràkfuppuration ,  il  faudra  luy  aider  dans 
ce  mouuement ,  quoy  qu’il  ne  foit  pas  des  meü- 
leurs  :  c’eft  pourquoy  vn  cataplafme  Elit  d’vne 
decodion  de  figues  auec  de  la  farine  de  fro¬ 
ment,  &  vnpeu  d’oximel,  fera  fort  conuena- 
ble  ;  du  enfin  ce  cataplafme  fera  fait  de  l’on¬ 
guent  d’althea ,  auec  du  beurre ,  de  l’axonge  de 
poule ,  &  vn  peu  d’huile  de  lys.  La  fiippuration 
qui  rend  toutes  chofes  plus  calmes  eftant  faite, 
fi  la  nature  ne  rompt  point  l’abfcés ,  &  ne  fait 
point  éuacuer  le  pus ,  il  faudra  luy  aider  en  agi¬ 
tant  6c  efbranlant  le  corps  de  la  malade,  par 
l’application  des  ventoulès  ,  fridions  aux  par¬ 
ties  inferieures  ,injedions  deterfiues  &tâperiti- 
ues ,  &  mefme  du  cataplafme  que  nous  venons 
de  donner ,  ou  on  âdjoutera  vn  peu  de  fiente  de 
pigeon.  Le  pus  fortant ,  6c  l’vlcere  rompu ,  il 
faudra  s’attacher  tout  entièrement  à  fa.  cure,' 
que  nous  baillerons  dans  les  Chapitres  fuiuans: 
lugez  la  mefme  chofe  quand  ce  phlegmon  dé¬ 
généré  en  fehirre.  Si  la  Femme  eu  grolfe ,  ou  a 
louffert  depuis  peu  vne  fàuiTe  couche,  ou  vne 
grande  perte  de  fang  par  la  matrice ,  il  faudra 
agir  auec  plus  de  précaution  pour  ce  qui  eft  de 
tous  ces  remedes  j  neantmoins  il  faudra  entre¬ 
prendre  quelque  peu  de  chofe ,  de  peur  qu’on 
necroye  qu’vn  Médecin  ait  tout  à  fait  négligé 
ces  pauures  malades  J  car  la  nature  fait  fouuent 
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deschofes  ,  quand  on  luy  aide,  qu’on  n’eufÊ 
jamais  oféeiperer. 


CHAPITRE  VIII. 

J)t  l'hydropifie  de  Matrice. 

NO  V  s  auons  expliqué  au  Chapitre  prece¬ 
dent  les  tumeurs  chaudes  de  la  matrice 
qui  font  contre  nature:  Maintenant  il  nous  faut 
agir  des  froides,  pituitcufes  &  mélancoliques; 
mais  parce  que  l’hydropifie  &  l’enflure  font  les 
principales  &  les  plus  remarquables;c’efl:  pour- 

nen  traitant  de  ces  deux ,  nous  comprea- 
1  toutes  les  autres  qui  viennent  de  la  pitui- 
te,parce  que  leur  cure  peut  le  rapporter  à  celle- 
cy.  Il  y  a  donc  vne  hydropifie  particulière,  & 
•vnevniuerlèlle  :  L’vniuerfelle  eft  ainfi  nom¬ 
mée  à  caufe  de  fon  fujet,  quand  elle  occupe 
tout  le  corps  ,&  principalement  le  dehors,  ou 
pour  fon  principe ,  ou  delà  fource  où  lalàngui- 
lî cation  le  fait  ;  fçauoir  le  foye ,  dont  la  codlion 
eftant  ou  déprauée  ou  diminuée ,  ne  fait  que 
peu  ou  point  de  làng  pour  pouuoir  nourrir  les 
parties,  lefquelles  fe  deireichant,le  ventre  grol- 
fit  démefurement.  De  mefme  la  particulière 
eft  quelquefois  feule,&  fubfifte  de  foy- mefme; 
comme  quandl’aliment  fe  corrompt  &  deuient 
en  lèrofité ,  pituite  ou  vent ,  par  la  mauuaife 
coétion  de  quelque  membre ,  ou  par  fes-ob- 
flriKftions  ;  c’eft  pourquoy  Hippocrate  fait  des 
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iyàropifies  de  poulmons ,  de  la  tefte ,  de  la  mâ- 
trice,  &  femblables  parties,qui  ont  quelque  ca- 
uité ,  ou  par  le  defïàut  vniuerfèl  des  autres  par¬ 
ties.  Quelquefois  cette  hydropifie  particulière 
eft  jointe  auec  rvniuerlèlle  ,  comme  quand 
la  temperie  du  foye  fe  gafte  peu  à  peu ,  ou 
que  parlalÿmpathieauecles  autres  il  eft  atta¬ 
qué  :  car  dés  que  la  chaleur  naturelle  fç  perd, on 
commence  à  voir  aux  parties  externes ,  comme 
aux  cuillès  &  aux  mains  quelques  inflamma¬ 
tions  cedemateulès  :  on  les  voit  mefme  dans  les 
parties  internes  comme  dans  la  matrice.  L’hy- 
dropifie  donc  eft  vne  tumeur  contre  nature ,  de 
1  amas  dVne  pituite ,  des  lèrolîtez  ou  des  vents 
qui  s’eft  fait  dans  là  cauité ,  ou  là  propre  fub- 
ftance  &  lès  membranes,  à  caufe  que  la  chaleur 
naturelle  eft  afîbiblie  &  la  coétion  vitiée. 
On  nomme  cette  maladie  tumeur  contre  natu¬ 
re,  parce  que  c’eft  vne  grandeur  fenfiblement 
augmentée ,  Sc  qui  blelîè  les  aftions  de  cette 
partie  ;  &  c’eft  en  quoy  elle  eft  diflèrente  de  la 
grolîèlïè ,  &  parce  qu’il  y  a  toulîours  vne  gran¬ 
de  intempérie ,  auec  folution  de  continuité  cau- 
fée  par  l’extenlion  &  la  compreffion  qui  fui- 
«ent  la  repletion  j  cette  intempérie  ou  cétamas 
vient  de  trois  Ibrtes  de  matière  lîmple,  ou  com- 
pofée ,  c’eft  à  dire  lèule  ou  mefl  ée  auec  vne  pi¬ 
tuite  ftoide  &  lente  qui  produit  l’hydropilîe, 
qu’on  appelle  proprement  analàrque ,  lors  que 
cette  pituite  remplit  la  fubftance  de  la  matrice , 
comme  s’il  y  auoitœdeme  ;  &  les  membranes 
de  lèrolltés  &  d’eaux  qui  abbreuueut  toute  la 
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cauitc  J  &  la  gonflent  comme  vnepeau ,  pat  cë 
moyen  elle  fait  l’afcités,  ou  ces  eaux  s’épandenc 
entre  les  membranes  ÔC  cettaines  veflcules , 
comme  croit  Ætius  :  Enfin  cette  matière  n  eft 
que  vents  amaflèz  dans  la  matrice,  &  qui  la  ten¬ 
dent  comme  vn  tambour ,  8c  cette  forte  d’Jiy- 
dropifie  fc  nomme  tcmpanités,  qui  quelquefois 
mefine  s’arrefte  entre  les  efpaces  &  les  tuniques 
de  la  matrice ,  comme  il  arriue  aux  inteftins 
dans  la  colique*  On  forme  iey  vn  doute  qui 
n’eft  pas  à  méprifer,  fçauoir  de  quelle  maniéré 
cette  matière  peut  s'arrefter  dans  cette  partie, 
puis  qu’elle  a  toufîours  vne  iiîùë  libre  par  le 
col  &  l’orifice  de  l’vterus.  G’eft  pourquoy  il 
ii’efl:  pas  croyable  que  des  eaux  &  des  vents  qui 
coulent  inceflàmment ,  &  ont  vn  mouuemenÉ 
perpétuel ,  s'ils  ne  font  arreftés  par  quelque 
choie ,  puiflènt  neantmoins  demeurer  dans  la 
matrice,  qiii  eft  toulîours  ouuerte  .j  non  plus 
que  dans  vne  bouteille  percée  &  trouée*  Ætius 
a  bien  reconnu  cétte  difficulté  j  &  afin  de  s’en 
delbarralîèr ,  il  a  voulu  que  ces  eaux  qui  gon¬ 
flent  la  matrice,  comme  l’afcités ,  ne  fullènt  pas 
dans  la  cauité ,  mais  dans  de  petites  bouteilles 
qui  fe  font  formées  par  le  moyen  de  cette  ma*, 
tiere,  quife  defeharge  dans  la  fubftanee  de  la 
matrice  J  qui  la  gonfle  &la  gafte  légèrement  j 
comme  Hippocrate  mefmea  crû  que  ces  fero- 
fîtez  concouroient  à  l’iiydropifie  par  vne  cer* 
taine  foiblellè  du  foye ,  qui  ne  fait  que  de  l’eau* 
Mercatus  n’ellpas  delà  mefme  penfée  qu’Æ^ 
tins  ,  qui  veut  que  cela  viemie  de  la  propre 
fubltancê 
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iîibÆance qui eft tendre,  parce  que  la  matrice 
fèroit  corrompue  ,  &  toujours  vlcerée  ,  mais 
plutoft  que  ce  foit  de  l’humeur  mefme  pitui-. 
teufe,  qui  d’abord  code  fur  les  extremitez  des 
Taiflèaux  par  où  les  mois  fluent ,  &  qu’il  fè  for¬ 
me  vue  certaine  pellicule  ,  laquelle  enuelop- 
pant  toute  la  fuperfi de  intérieure  de  la  matri¬ 
ce  ,  comme  il  arriue  au  fœtus  ,  s’emplit  par 
après  de  ces  ferofitez  &  de  ces  eaux  :  mais  je 
ne  vois  point  de  raifon  pour  fè  tant  trauailler  à 
trouuer  la  feçon,  dont  ces  ferofitez  ou  ces  vents 
fè  retiennent  dans  la  cauité  de  la  matrice }  car 
cette  maladie  cftant  fort  rare,  je  ne  doute  point 
que  là  matrice  ne  fe  puiflètellemenffermer, 
que  cette  matière  ne  puillè  trouuer  fa  fortie^ 
puis  qu’elle  le  feit  dans  les  Femmes  groflès , 
d’vne  maniéré ,  que  la  pointe  d’vn  pinceau  li’y 
puiflè  entrer.  Il  eft  encor  auflfi  certain  que 
cét  orifice  fè  bouche,  particulièrement  vers  la 
partie  inferieure  ,  après  des  fehirres  &  des 
phlegmons  quife  font  endurcis ,  après  fès  con- 
lorfionsourenuerfements  ;  fi  on  touche  à  cèt 
orifice,  &  qu’on  le  trouue  libre,  ce  fèra  vne 
marque  que  ces  eaux  ne  font  pas  dans  fà  câuitè, 
mais  plutoft  dans  fà  fubftance ,  &  entre  fès  tu¬ 
niques  J  car  je  ne  puis  non  plus  approuuer  1» 
penfée  de  quelques^vns ,  qüi  difent  qu’il  eft 
lîouchè  par  quelque  grumeau  de  fàng  qui  s’eft 
pris  après  vne  couche  laborieufè ,  ou  faiiftè, 
parce  que  ce  fang  engrumelé ,  qui  eft  contenu 
dans  quelque  partie  K  ou  il  fe  corrompt  en  peu 
de  temps  &  s’enflamme ,  ou  il  fe  gele ,  fa  cha- 
M 
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kur  naturelle  eftant  perdue ,  il  arriue  des  fÿm2 
pcomes  fort  rudes  de  ces  deux  accidens ,  qui 
ne  donnent  pas  tant  de  temps  qu  il  en  feut 
pour  la  formation  d’vne  hydropifie  flatueuiè 
ou  aqueufe.Enfin  nous  difions  dans  noftre  défi¬ 
nition,  que  l’hydropifie  de  matricefe  faifoit, 
parce  que  la  chaleur  naturelle  eftoit  afïbiblie, 
fait  que  cette  foiblelTe  foit  dans  tout  le  corps 
ou  dans  la  fource  du  làng ,  qui  eft  le  foye ,  ou 
bien  que  ce  foit  dans  la  matrice  feulement  qui 
ne  fait  pas  bien  fa  coftion  en  altérant  &  cor¬ 
rompant  fon  aliment ,  &  des  parties  voifines 
quelle conuertit en  vent ,  pituite  & fèrofités , 
par  quelque  intempérie,  vlcere  &femblables 
iiidilpofitions. 

Les  caufes  internes  &  externes  de  cette  ma¬ 
ladie  font  tout  ce  qui  peut  tellement  affbiblir  la 
chaleur  naturelle  en  tout  le  corps,  ou  le  foye 
ou  la  matrice  feule ,  que  la  codion  ne  fe  puiflc 
plus  bien  faire.  Nous  neconfiderons  pas  feu¬ 
lement  dans  la  chaleur  naturelle  la  qualité  , 
mais  mefme  la  fubftance  qui  nous  maintient  j 
fçauoircét  humide  oléagineux  &gras,  quon 
appelle  radical ,  ou  efprit^  naturel  ,  qui  nous 
donne  le  moyen  d'exercer  nos  fondions. 

Ce  qui  eft  donc  contraire  de  foy ,  ou  par  ac¬ 
cident  à  cét  humide ,  &  à  ces  efprits ,  peut  cau- 
fer  vne  hydropifie.  Pour  ce  qui  eft  des  chofes 
naturelles ,  les  Femmes  d’vn  tempérament  hu¬ 
mide  &  froid ,  font  fort  difpolees  à  receuoir 
cette  maladie  ,  &  ont  prefque  toûjours  leur 
matrice  abbreuuée  de  beaucoup  d’humiditez. 
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&  lès  bilie^fes  en  cohfumant  par  la  violence  de 
leur  chaleur  les  cfprits  &  la  fubftance  de  l’hu^ 
mide radical,  auantlaage,  particulièrement /î 
elles  ont  là  matrice  afFoiblie  par  pluiîeurs  cou¬ 
chés. 

Polir  ce  qui  regarde  les  chofes  non-naturel-* 
les  ,  l’àir  y  concourt  beaucoup  ,  celuy  qui  eft 
trop  froid,  trop  humide,  ou  trop  chaud  de  foy  , 
ou  par  accident,  en  confumant  la  fubftance  des 
parties.  L’hydropifie  dé  matrice  afflige  fou- 
uent  les  Femmes  qui  fe  baignent  trop  long¬ 
temps  dans  de  l’eau  froide ,  ou  fe  feruent  trop 
de  bains  humedans  Sc  relafchans.  Vn  trop 
grand  viàge  d’eau ,  de  vinaigre ,  ius  de  limons , 
grenades  &  femblables ,  de  nourriture  crue , 
comme  herbes,  fruids  quife  gaftentaifément, 
poilTon  &  bouillons ,  fait  encor  beaucoup  à  ce 
liijet ,  comme  auffi  vn  profond  fommeil;  après 
de  longues  veilles  qlti  ont  beaucoup  agité  le 
corps  ?  comme  il  arriue  aux  bals ,  parce  que  ces 
Femmes  s’exercent  auec  violence  incontinent 
après  le  repas ,  &par  après  boiuent  beaucoup 
d’eau  froide,  Scelles  font  contraintes  de  veil¬ 
ler  ,&  de  repofer  hors  le  temps  auec  le  tour¬ 
ment  de  cent  differentes  paffions,  La  princi¬ 
pale  des  caufes  qui  viennent  de  la  décharge  des 
humeurs  eft  vne  fluxion  excellîue  des  ordinai¬ 
res,  qui  refroidit  le  foye,  &  conftime  l’aliment 
de  la  chaleur  naturellejleür  fuppreffion  n’eftpas 
de  moindre  effet ,  parce  que  fî  elle  dure  trop 
long-temps ,  cette  mefine  chaleur  fe  perd  &  fe 
diffipe  par  l’abondance  des  humeurs  qui  s’a- 
Mij 
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mallènt  peu  à  peu  dans  la  matrice  :  On  peijï 
porter  mcfme  iugement  de  toute  autre  hémor¬ 
ragie  trop  grande ,  laquelle  fi  elle  n’a  pas-  d’a¬ 
bord  vn  fi  grand  efifèt,  elle  l’a  pourtant  enfin 
prefque  égal.  Vouspoiiuez  encor  direlamefi. 
pie  chofc  de  la  rétention  d’vrine ,  &  des  dure- 
tez  qui  bouchent  les  conduits ,  &  font  remon¬ 
ter  la  matière  dans  la  matrice  ,  &  les  partie* 
voifines. 

Adjoûtez  encor  à  ces  chofes  les  externes  & 
celles  qui  viennent  par  accident  ,  &  qui  font 
contre  nature,  comme  cheutes ,  playes ,  cou¬ 
ches  fafcheufes ,  ou  feuifes ,  grandes  intempei 
ries  de  tout  le  corps ,  ou  des  parties  principales, 
8c  dediées  à  la  codion ,  les  vlceres  de  matrice, 
8c  toutes  tumeurs  contre  nature  5  car  comme 
la  fehirreufe  &  l’œdemateufe  font  des  caufe* 
de  céc  accident ,  en  rafraifchiflànt  &  en  bou¬ 
chant  l’erefipelateufe ,  de  mefme  en  diffipant  la 
fiibftance  de  l’humide  radical ,  en  s’endurcit 
faut ,  bouchant  les  conduits  &  les  pores  de  la 
matrice  :  Voila  en  peu  de  mots ,  pour  les  cau- 
fes  :  Venons  maintenant  aux  fignes, 

Perfonne  ne  doute  que  la  matrice  eft  la  par¬ 
tie  attaquée  de  cette  maladie ,  qui  l’à  efleuce  & 
gonflée  contre  l’ordre  de  fa  nature  ,  par  le 
moyen  d’vne  matière  qui  s’y  efl:  amaifée  ;  mais 
il  faut  bien  diftinguer  fi  elle  s’eft -d’abord  for- 
m  dans  cette  partie,  ou  par  quelque  autre  qui 
l^luyenuoye  ,  ou  fi  elle  eft  dans  fa  cauité,  ou 
dans  les  efpaccs  des  membranes  qui  compo- 
fcntl’vterus. 
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four  ce  qui  eflr  de  la  première  proposition, 
fcauoir  fi  cette  matière  s’eft  formée  cLms  la  ma, 
trice,  on  pourra  bien  conjedurer  cme  c’eft  plû. 
toftpar  Sympathie ,  &  par  le  renuoy  des  autres 
parties  qu’elle  a  receu  cette  matière,  Sion  voie 
que  tout  le  corps  cft  mal  difpofé ,  comme  par 
de  fièvres  aigues  &  longues ,  par  de  grandes 
pertes  de-  fang ,  &  fi  la  malade  fe  pleint  que 
là  telle  eftfujette  à  des  fluxions,  que  fou  efto-  . 
mach  eft  foible ,  fa  rate  enflée ,  &  particulière* 
ment  fon  foye  debile  ,  d’où  cette  maladie  a  pris 
nailîànce,  &  qui  par  le  moyen  de  ces  fym- 
ptomes  augmente  ou  dimiriuejmais  au  contrai¬ 
re  fi  ces  chofes  ne  fe  rencontrent  point ,  &  que 
tour  le  relie  du  corps  foit  paflàblcment  bien, 
quoy  que  cette  tumeur  foit  furuenue  ,  apres 
des  attaques  particulières  que  la  matrice  feule 
afoufïèrtes , comme fauflès couches,  fuppreU 
fionde  mois ,  ou  trop  grande  éuacuation,  vlce- 
res ,  phlegmons ,  &  fehirres ,  il  ne  faudra  point 
douter,  puifque  cette  difpofition  particulieré 
de  la-matrice  a  ellé  la  première  caulè  de  cette 
hydropifie,par  l’amas  des  eaux,  ou  vents  qu’el- 
lea  fait ,  que  famauuaife  codion ,  ou  l’éuacua- 
rion  des  humiditez  fuperflué's  ,  &  vents  qui 
font  engendrées ,  ellant  arrellés ,  ont  amené 
ce  malheureux  accident. 

'  Pour  ce  qui  regarde  l’autre  propofition  ,  lî 
cette  matière  pituiteufe ,  fereuie ,  ou  venteule 
elldanslacauité ,  ou  entre  les  membranes  de 
la  matrice ,  ie  croy  qu’on  le  peut  dillinguer  d© 
cette  maniéré,  que  qaandelleell  dans  la  caui- 
M  iij  - 
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té ,  qu  elle  fait  vue  tumeur  bien  plus  gratfde 
dans  la  région  de  l’hypogaftre,  que  nous  difons 
eftre  encre  les  membranes  de  Tvcerus ,  parce 
que  cette  matière  a  bien  plus  d’cfpace.  De  plus 
quand  elle  eft  dans  la  cauité,  il  y  a  vn  certain 
flottementjlors qu’elle n'eft pas  il  remplie  de 
ces  eaux ,  &:  elle  caufe  moins  de  douleur ,  que 
quand  elle  eft  entre  les  tuniques ,  ou  la  fepara- 
tion  des  parties  eft  bien  plus  grande ,  &  plus 
feniîble,  comme  on  voit  dans  la  colique.  En- 
^n,  commenous  auons  dit,  il  faut  que  l’orifi-.  ' 
ce  intérieur  foit  bouché  ou  retiré,  de  forte  qu’ii 
fe  ferme ,  afin  que  cette  matière  y  demeure, 
■Si  cét  orifice  eft  libre ,  ce  qu’vnc  Sage-femme, 
ou  vn  Chirurgien  connoiftra  en  le  touchant, 
on  pourra  croire  que  cette  matière  n’eft  point 
dans  la  cauité ,  mais  dans  les  eipaces  des  tuni¬ 
ques  :  Au  refte  en  quelque  lieu  que  foie 
cette  matière,  il  faudra  fçauoir  fi  elle  eft  pi^ 
tuiceufe ,  fereufe ,  ou  venteufe  ,  quoy  qu’elle 
ne  foit  iamais  tellement  feule ,  qu’elle  n’ait 
toujours  quelque  mélange  de  quelqu’vne  de 
ces  trois ,  comme  i’ay  montré  dans  l’hydro- 
pifie  yniuer/èlle.  Pour  ce  qui  eft  de  la  pituiteu- 
fequi  fait  vne  façon  d’analarque  ,  elle  rend  , 
non  feulement  la  matrice  molle ,  ôc  qui  s’en¬ 
fonce  fous  le  doigt  qui  la  touche ,  mais  aulîî  les 
parties  prochaines  de  l’hypogafte ,  du  pubis,  & 
des  lombes,  fans  neantm oins  qu’on  en  fente  ^ 
de  la  douleur  ou  diftention  en  cette  partie,  qui 
s’abbatdeiour  en  iour  fi  on  n’y  remedie.  La 
maûere  fereufe  ôc  lîatueufe  rendent  la  partie 
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fort  gonflée  8c  tendue,  de  forte  qu’elle  ne  cede 
•point  quand  on  la  touche  ,  principalement  fi 
elle  eft  dans  la  cauité ,  auec  vne  certaine  dou¬ 
leur  flatueufè ,  auec  vne  moindre  p ’làntcur  & 
flottement.  Quand  la  fereufe  eft  la  principal 
le  ,  elle  fait  commç  vne  afcités  generale  j 
neantmoins  fi  on  touche  la  partie  qui  foit  gon¬ 
flée  de  vents,  elle  refonnera  comme  vu  Tam¬ 
bour,  &:  s'il  n’y  a  que  des  eaux,  comme  vne 
peau  de  bouc  remplie  d’eau.  Enfin  il  faut  confi- 
derer  les  caufes  qui  font  propres  à  produire  ces 
matières  ;  car  fi  nos  Autheurs  difent  la  vérité , 
il  eft  indubitable  qu’il  faut  vne  plus  grande 
froideur  que  n’ont  pas  :  ny  la  pituite  ,  ny  la 
ferofité  :  il  eft  encor  très-  certain  que  les  caufes 
externes  &  internes  ,  comme  diuerfès  fortes 
d’aliments, .&  femblables,  donc  les  Femmes 
ont  vfé  jpeuuent  engendrer  cette  matière  :  Il 
refte  encor ,  à  fçauoir  comme  on  peut  diftin- 
guer  cette  hydropifie  particulière ,  d’vne  véri¬ 
table  groflelfe ,  dont  l’efeités  &  le  tympanités 
hydropifies  du  bas  ventre  approch.'nc  fort  , 
comme  auflîplufieurs  tumeurs  qui  fe  forment 
dans  la  matrice. 

Pour  ce  qui  eft  donc  de  la  grbfleftè ,  fi  les 
Femmes  font  enfanté,  qif  elles  ayent  vn  mary 
qui  leur  ait  fait  enfler  le  ventre  ,  auec  le  mou- 
uement  de  l’enfant  qu’on  fent ,  on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  foit  vne  difpofition  tout  à  fait 
naturelle ,  &  vne  véritable  grolTelïè  j.mais  par¬ 
ce  qu’il arriue  quelquefois,  que  des  Femmes 
mal  faines,  de  mauuaife  couleur ,  &  attaquées 
“  M  iiij. 
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de  cent  fymptomes  deuiennent  grolîès ,  de  /ôr* 
te  qu’elles  ny  les  Sages-femmes  ,  maismefne 
d’habiles  Médecins  Ce  trompent  dans  la  con- 
jioilîàncede  l’eftat  où  elles  font,  puifque  do 
collé  &  d’autre  les  ordinaires  s’arreftent  j  8c 
Ætius  mefme  a  crû  que  la  grollèllè  pouuoit 
cllre  auec  l’hydropilie  de  matrice  ,  ce  que 
neantmoinsje  ne  puis  penlêr  d’vne  véritable 
conception,  qui  puillè  aller  iufqu’à  la  per- 
fe<5lion  d’vn  enfant ,  mais  feulement  d’vne  cer¬ 
taine  rétention  de  femence  pour  quelque 
temps ,  parce  qu’il  ell  impolîîble  qu’vn  em- 
brion  puillè  eAre  nourry  &  retenu  dans  la 
matrice  durant  neuf  mois ,  auec  vne  lî  grande 
quantité  d’eau  ou  de  vents.  Nous  connoillrons 
donc  la  véritable  groHelïè  d’auec  vne  hydro- 
pifie  de  matrice  dans  vne  Femme,  mal  laine, 
premierenjcnt  en  ce  que  la  véritable  grolTeire 
ne  fait  pas  vne  tumeur  contre  nature  u  égale, 
comme  l’hydropifie  ,  mais  en  pointe  ;  &  au 
contraire,  l’hydropilîe  ell  toute  égale  partout 
Je  corps  de  la  matrice  j  Secondement  en  ce  que 
dans  la  grollèlTè  les  Femmes  pour  l’ordinaire  lè 

} sortent  mieux  apres  quelques  mois ,  parce  que 
e  fœtus  ellant  déjà  vn  peu  grand ,  coufume  la 
plus  grande  partie  des  humeurs  qui  luy  cau- 
îoienta'  parauant  de  la  peine  :  au  contraire  ces 
tumeurs  contre  nature ,  plus  il  y  a  de  temps  les 
(ÿmptomes fontauin  plus  violentes}  de  plus 
optes  trois  ou  quatre  mois  on  fent  fenfible- 
ment l’enfant,  fi  on  applique  la  main  Caria 
.Ventre  4e  la  Femme  ;  Ce  mouuemcor  d’v^  - 
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enfant  n’eft  pas  feulement  comme  vn  tremoufî. 
lèment  que  les  vents  mefme  peuuent  exciter , 
mais  il  dure  plus  long-temps ,  &  eft  plus  efgal , 
&  on  fent  vne  plus  grande  refiftance  ,  que 
quand  il  n  y  a  que  des  vents  ou  des  eaux  :  Troi- 
fiefmement  enfin  les  mammelles  font  dans  vu 
autre  eftat  que  quand  vne  Femme  èft  attaquée 
de  ces  tumeurs,  car  elles  deuiennent  plus  ron¬ 
des  &  plus  tendues  dans  les  Femmes  groflès, 
qui  autrement  perdent  leur  couleur,  iaunifîènt, 
&  lemblent  dénUées  de  tout  fuc  propre  à 
nourrir. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’hydropifie  vniuerfelle  de 
l’abdîomen ,  foit  afeites ,  foit  tympanites ,  on  la 
diftinguc  de  cette  maniéré  d'auec  la  particulière 
de  matrice,  aqueufe  ou  flatueufe,  car  autrement 
les  lignes  qui  en  faifoient  la  diftindtion.  Ce  per¬ 
dent  }  cette  tumeur  eft  dauantage  dans  le  fond 
du  ventre  ou  l’hipogaftre ,  où  la  matrice  eft  11- 
tuée ,  que  dans  le  haut  où  f  vniuerfelle  com¬ 
mence  plûtoft  :  Dans  cette  particulière  les 
aftions  delà  lànguifi cation  ne  paroiftênt  pas  11 
oftènfées  que  dans  l’ vniuerfelle ,  ny  les  Fem¬ 
mes  ne  perdent  pas  11-toft  ny  11  fort  leur  cou¬ 
leur  ,  &  ne  font  pas  11  extenüées  des  parties 
d’enhaut.  Lafoif  &  feicherellè  de  langue  qui 
fuit  l’hydropille  du  ventre,  n'eft  pas  11  violente , 
&:  tous  les  autres  fymptomes  font  bien  plus 
doux.Si  cette  hydropille  de  matrice  vient  d  Vne 
humeur  aqueufe,,  il  fort  quelque  peu  de  cette 
çau  dot  la  partie  eft  tpullours  abbreuuée.  Si  elle  • 
«ftcgufçep^  desveats,  il  fort  auflipar  inter-^  ■ 
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Italie  quelques  vents  par  la  partie ,  comme  fi  oii 
pectoit.  Enfin  fi  c’eft  vne  hydropifie  aqueufe’ 
de  matrice ,  le  flottement  n  eft  pas  fi  grand  lors 
que  les  Femmes  Ce  tournent,  que  Jans  l'vni- 
uerfelle  j  fi  elle  eft  flatueufe  ,  larefiftanceeft 
moindre  par  tout  le  ventre  :  Si  on  connoift  ces 
chofes  ,  on  pourra  facilement  en  donner  la 
diftindtion.  Enfin  l’hydropifie  de  matrice  diflè- 
re  des  autres  tumeurs  phlegmoneufes  &  erefi- 
pelateufès ,  en  ce  qu’il  n’y  a  point  de  fièvre,  de 
douleur ,  ny  d’inflammation  à  la  partie  j  des 
fchirreufes,  chancreufes  Scfemblables ,  en  ce 
qu’il  n’y  a  pas  vne  fi  grande  dureté  pour  refifter 
à  ceux  qui  y  touchent ,  mais  en  ce  qu’elle  cede 
plûtoft ,  &  fait  comme  vne  foflè ,  car  elle  a  vne 
marque  particulière  :  Si  vn  Médecin  la  conçoit 
vne  Cois ,  il  ne  Ce  trompera  point  au  diagnoftic 
dont  nous  auons  aflèz  parlé. 

Pour  ce  qui  eft  du  prognoftic,  il  ne  faut  point 
douter  que  cette  maladie  eft  tout  à  fait  à  crain¬ 
dre  dans  toute  fon  efpece ,  parce  que  ces  hy- 
dropifies  particulières  montrent  que  les  fon¬ 
dions  naturelles  font  tout  à  fait  ruinées  dans 
'ces  membres ,  dont  nous  ne  pouuons  manquer 
long-temps  iàns  perdre  la  vie ,  &:  qui  caufent 
enfin  vne  cachexie  &  hydropifie  vniuerfelle,  ou 
au  moins  nous  montrent  que  les  parties  nobles, 
comme  foye  &  eftomach  font  attaqués ,  &  que 
leurs  codions  fe  faiiàntmal ,  toutel’œconomie 
naturelle  commence  à  iè  corrompre ,  comme 
eft  la  matrice  dans  la  Femme ,  dit  Ætius ,  tel  eft 
pour  l’ordinaire  lercftedu  corps.  Selon  donc 
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que  cette  enflure  de  matrice  a  fcs  commence¬ 
ments  rudes  auec  vue  grande  quantité  defym- 
ptomes ,  particulièrement  s’il  y  a  vne  rebelle 
fuppreflion  des  mois ,  ou  vne  grande  hémor¬ 
rhagie  ,  elle  nous  montre  que  le  danger  eft 
grand  ,  parce  que  les  forces  manquent ,  qui 
neantmoins  font  fort  â  maintenir  dans  cette 
maladie ,  qui  eft  du  nombre  des  chroniques. 

Traitons  donc  maintenant  de  la  cure  ,  oû 
nous  feront  fort  courts ,  parce  qu’elle  eft  pres¬ 
que  femblable  à  celle  de  l’hydropilie  vniuerfel- 
le.  Nous  parlerons  donc  feulement  de  ce  qui 
eft  de  particulier  en  cette  occafion. 

Pour  ce  qui  regarde  le  régime  deviure  ,  puis 
qu’il  eft  certain  que  cette  maladie  vient  d’vne 
intempérie  froide,  d’obftruétions ,  &  de  l’amas 
d’vne  matière  pituiteufe,  fereufe  &  venteufe, 
tout  ce  qui  efchauflè ,  deflèiclie  plus  ou  moins 
félon  la  condition  de  l’humeur  qui  prédominé , 
qui  atténué ,  ouure ,  deterge  &  refoult ,  eft  pro¬ 
pre  à  ces  maladies  :  On  doit  doncdeffèndrela 
nourriture  aqueufe ,  la  froide ,  &  qui  donne  de 
la  peine  à  la  chaleur  naturelle  ipour  la  cuire  ;  on 
doit  defïèndre  vn  trop  long  fommeil,  &*ordon- 
ner  l’exercice  auec  les  fridions  à  ces  perfonnes, 
remettre  toutes  les  éuacuations  ordinaires  dans 
leur  eftat  naturel,  &  empefeher  toutes  les  inju¬ 
res  d’vn  air  trop  froid ,  pluuieux ,  chaud  &  hu¬ 
mide  :  Il  faut  par  apres  longer  aux  grands  re- 
medes.  La  fàignée  &  la  purgation  eftanc  les 
principaux,  on  demande  premierementjfçauoir 
fi  lïifaignée  eft  bonne  à  ces  Femmes  qui  fonc 
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hyctropiques  de  leur  matrice.  Paul ,  Auicenud 
&  Ætiiis ,  tiennent  Eaffirmatiue  ,  parce  qu’ils 
croycnt  que  la  principale  caufe  de  cette  maladie 
viét  de  lallipprelîîon  des  mois:ce  que  quoy  que 
nous  leur  accordions,  il  ne  faut  neantmoins  pas 
porter  vn  aduis  û  general  touchant  l’vfàgede  ce 
remede ,  dans  cette  indifpofition  ou  la  chaleur 
eft  fort  diminuée.  Les  obftruéfions  font  diffici¬ 
les  à  caufe  de  l’humeur  froide  :  Les  forces  font 
abatuës  ,  &  on  craint  l’hydropifie  generale  j 
c’eft  pourquoy  fi  au  commenceiAent  de  la  ma¬ 
ladie  ,  les  forces  eftant  encor  entières ,  &  les 
mois  arreftés ,  on  voit  qu’il  y  a  vne  grande  plé¬ 
nitude  dans  les  veines  ;  car  nous  accorderons 
volontiers  ce  fecours  à  ces  malades,  que  tantoft 
on  fàigne  du  bras ,  fi  la  quantité  des  humeurs  le 
defire  j  tantoft  du  pied ,  s’il  ne  faut  qu’attirer  de 
la  matrice.  En  toute  autre  occafion  il  vaut 
mieux  s’abftenir  de  faigner ,  &  s’arrefter  feule- 

ment  à  faire  éuacuer  cette  oicochimie  par  des 
Câtnartiqaf,  -  ,  .  r 

^ui  attire  tou-  cathattiqucs  phlegmagogues  &  hidragogues 
inen°5"phk!Î^’  rcïtcrera  fouucnt ,  &  dont  nous  auons 

r  gmagogite ,  la  allez  parlé.  Les  principaux  font  la  femence 
ft-  5  foldanelle  ,  meehoacam ,  poudre  de 

lofitcs’  ou  icj  radne  de  brioine  ,  ius  de  nollre  iris  &  elate- 
rium  , agaric, hiere  de  Galien ,  &  turbith  5  ont 
pourra  en  faire  des  fyrops  magiftra^Tx  J*opiates 
laxatiues ,  potions  cathartiques,  &  femblables, 
pourueu  qu’on  y  méfié  des  chofes  pour  prépa¬ 
rer,  atténuer,  ouurir,deterger  &  refoudre.  Il 
faut  encor  y  ad  j  oûter  les  roboratifs  ,  comme  ta- 
tiettes ,  poudres  cardiaques  Sc  hépatiques  pouf 
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faire  reprendre  les  forces  qui  fe  diflîpent  facile¬ 
ment.  Comme  on  doit  bien  nettoyer  par  des 
cathartiques  cette  impureté  de  la  caufe  antécé¬ 
dente,  de  mefme  il  faudra  y  mefler  les  diuréti¬ 
ques  ,  &  ce  qui  prouoque  les  mois,  pour  ouurir 
ces  conduits ,  &  faire  fortk  la  matière  qui  e/l 
dans  la  matrice  ;  &  mefme  on  peut  vfer  des  fo- 
dorifiques,  dont  la  chaleur  puilfe  faire  refoudre 
la  plus  grande  partie  de  cette  humeur  contenüë 
dans  la  matrice,  &  la  faire  éuacuer  infenfiblc- 
ment  par  la  fueur.  On  peut  tirer  beaucoup 
d’exemples  de  tous  ces  remedes  du  Chapitre 
des  Pafles-couleurs.  Il  ne  faut  pas  feulement  at¬ 
taquer  cette  maladie  par  des  remedes  internes , 
qui  ayent  cette  mefme  faculté  d’attenuer  &  de 
refbudre  :  Les  Praticiens  loüent  les  ventoufes 
appliquées  auec  grade  flamme  à  l’entour  &  fur- 
la  partie,  &des  fomentations  faites  de  filtres 
qui  ayent  boüillydans  des  cendres  defàrment , 
lexiue  d’origan ,  d’hieble  &  fèmencc  de  fenu- 
grec  ;  apres  les  auoir  bien  preflèz,  appliquez-les 
deuant  &  derrière  pour  faire  fuer ,  fi  vous  pou- 
nez  dans  vn  lidl:  ou  dans  vne  eftuue.  Dans  l’hy- 
dropifie  venteufè,  faites  plutoft  ces  fomenta¬ 
tions  fèichcs  de  petits  fachets  pleins  de  cendre 
ou  de  fable ,  ou  d’autres  chofes  qui  atténuent 
&:  refoIuent  ,  que  vous  ferez  frire  dans  vne 
poiîelle ,  ôc  que  vous  appliquerez  de  mefme. 
Couufez  apres  la  place  d’vn  emplaftrc  de  bayes 
de  laurier  ou  de  fiente  de  chèvre  ou  de  bœuf, 
auec  de  la  femcnce  de  cumin, du  cotton  ou  d'vH 
veficatoire ,  lors  que  le  mal  eft  trop  ppiniallre.. 
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Les  Nouueaux  louent  l’eau  diftilléede  nicotia- 
ne  prife  pendant  huid  ou  dix  iours  auec  vn  peu 
de  fucre  iufqu’a  ^  iiii.  d’autres  le  vin  blancjauec 
vne  infufion  de  amelle  ou  limaille  d’acier  ;  tou¬ 
tes  ces  chofes  fe  peuuent  jetter  dans  la  matrice 
auec  vne  fyringue ,  ou  appliquer  en  forme  de 
pellàire. 

Apres  les  purgations  &  préparations  vniuer- 
fèlles,  s’il  y  a  vne  grande  douleur  auec  cette  ma- 
ladie ,  Amatus  récommande  l’eau  ou  la  deco- 
dion  de  fleurs  de  camomille  prife  en  pareille 
quantité  :  La  plufpart  des  Médecins  n’eftime 
pas  moins  les  bains  foulphrés  &  nitreux,  pour 
s’en  ièruir  en  boiflbn  ou  en  bain ,  pourueu  que 
quelque  grande  chaleur  de  foye ,  ou  de  tout  lé 
corps  n’y  foit  point  jointe.  Le  plus  feur  de  tous 
ces  remedes ,  quand  le  mal  vient  de  trop  d’hu¬ 
meurs,  eft  d’appliquer  les  cautères  auxcuiflès 
pour  les  diffiper  peu  à  peu  :  Car  Hippocrate  au 
Liure  de  la  nature  des  Femmes ,  eftime  vn  mé¬ 
dicament  fait  de  cantharide  &  de  fiel.  Le  ius  de 
peplium ,  dont  on  n’vfe  plus  maintenant,  eft  en¬ 
core  excellent  félon  luy.Pour  ce  qui  eft  du  reftc 
des  remedes ,  on  les  peut  aller  rechercher  dans 
le  traité  de  l’hydropifie  vniuerfelle. 


Dh  Schirre  &  du  Chancre  de  matrice. 

IL  nous  faut  paflèr  aux  tumeurs  mé'ancoli- 
ques  &  dures ,  apres  auoir  parlé  des  pituiceu- 
fcs  &  molles  :  Pour  abbreger  nous  n’en  ferons 
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qu’vn  feul  Chapitre.  La  maladie  donc  que  nous 
Toulons  expliquer ,  eft  vne  tumeur  de  matrice 
dure  prouenante  d’vn  trop  grand  deflèichc- 
ment ,  &  d  vn  amas  dVne  humeur  mélancoli¬ 
que  &  atrabilaire ,  qui  eft  accompagné  dVne 
pelànteur  &  grande  contraétion. 

.  Nous  auons  dit  que  c’eft  vne  tumeur  de  ma¬ 
trice  dure,parce  qu'on  fent  manifeftement  dans 
ces  enflures  vne  refiftance  &  dureté ,  Galien 
diiànt  qu  elle  Ce  ftiit  par  trois  caufes  ;  fçauoir 
feicherefle,  repletion  &  congélation.  Elles  con¬ 
courent  toutes  trois  à  cette  maladie  ;  quelque¬ 
fois  neantmoins  elles  font  feules  &  Amples , 
quelquefois  iointes  comme  dans  le  fehirre,  ou 
ily  afoichereftè,  qui.luy  eft  propre  denaturd- 
ie,  caufée  par  l’amas  dVnc  humeur  mélancoli¬ 
que  ,  qui  deflèiche  de  plus  en  plus  les  parties 
membraneufes  ,  &  dont  la  nature  ne  fouffie 
point  de  fang.  Il  y  a  vne  grande  repletion ,  c’eft 
d’où  vient  que  la  tumeur  eft  auec  pefanteur  j  8c 
parce  que  la  partie  attaquée  &  l’humeur  tour¬ 
ment  vers  l’intemperie  froide,  c’eft  pourquoy  la 
matière  fe  prend  &  fc  gele  en  ce  lieu. 

Dans  le  fehirre  ou  endurciflèment  de  quel¬ 
que  partie  que  ce  foie ,  comme  parle  Ætius ,  il  y 
a  quelquefois  feicherefle  à  caufo  de  la  diflblu- 
tion  des  parties  les  plus  tendres ,  quifo  fait  dans 
d’autres  tumeurs  contre  nature  ,  qui  penuenc 
dégénérer  en  fehirre ,  comme  dans  la  phlcgmo- 
neufe  &  erefipelateufe  ,  qui  font  auec  replc- 
tion.  Demefmefî  la  fubftance'dc  la  partie  fo 
rouue  fruftrée  de  fa  propre  humidité  fans 
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fluxion  ny  amas ,  ce  fchirre  ou  dureté  vient 
d’vne  fiinplefeichereflc  :  Mais  dans  le  chancre 
il  y  a  repletion  &  grande  enflure  qui  fait  la  du¬ 
reté  }  c’eft  pourquoy  nous  auons  mis  cette 
diftinftion  de  la  caufe  efficiente  ^  fçauoir  delîèi- 
chement  lîmple  &  amas  d’vne  humeur  mélan¬ 
colique  &  atrabilc ,  afin  de  pouuoir  compren¬ 
dre  toutes  les  différences  de  ces  tumeurs. 

Nous  auons  encor  dit  que  c’eft  vne  tumeur 
de  matrice ,  non  pas  parce  qu’elle  l’occupe  tou¬ 
te  entière,  parce  que  cette  humeur  craflc  ne 
peut  s’eftendre  par  toute  la  fubftance  de  la 
matrice,  maisdautant  que  cette  indifpofition 
s’attache  de  toutes  parts  indifféremment ,  foie 
dans  fon  fonds  ,  comme  nous  auons  dit  du 
phlegmon,  foit  dans  Tes  coftés  ou  fon  col  j  elle 
blefle  toufiours  les  operations  de  la  partie  oïl 
dleeft. 

Nous  auons  adjoûté  auec  pefànteur  &auec 
eontraétion ,  parce  que  ces  deux  accidens  ac¬ 
compagnent  toufiours  ces  tumeurs  dures.  La 
pefànteur  ,  parce  que  cette  matière  crafle  & 
terreftre  appefàntit  beaucoup  cette  partie  &  les 
voifines  ,  c’eft  pourquoy  les  malades  fentent 
vne  pefànteur  extraordinaire,  particulièrement 
lors  que  ces  tumeurs  font  vn  peu  grandes.  La 
concraétion, parce  que  quand  cette  partie  eft 
delîeichée  entièrement  ou  en  quelque  chofé , 
eftant  enflée  par  cette  tumeur,  il  faut  que  le  lieu 
qui  n’eft  point  tuméfié  perde  autant  de  fa  di- 
menfion  ,  longitude  ,  latitude  &  profondeur 
^ue  le  tuméfié  en  a -attiré,  de  force  que  nous 
voyons 
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Voyons  toufîoürs  que  la  matrice  fe  retiré  vers  la 
partie  afïèdce. 

Nous  n  auons  point  parlé  de  douleur  dans 
noftre  définition ,  parce  que  ce  fymptome  ,  qui 
cft'dVn  ièntimenc  fafchcux ne  conuenoic  pas 
fimple  nenc  à  tous  cèux  que  ce  fentimem  com¬ 
prend  ,  parce  que  dans  vue  feicherellè  fimple 
par  refiîlution  -,  dans  vne  tumeur  phlegmoneu- 
fe  ou  rndemateufi; ,  &  dans  le  véritable  fchirre 
mefine ,  il  n’y  a  aucune  douleur ,  ou  fort  petite,' 
qui  fe  peut  facilement  rapporter  à  celle  qui 
vient  de  la  peine  qu’on  feiït  dans  la  pefanteur,, 
dans  le  fchirre  faux ,  qui  fe  fait  par  le  méflange 
de  quelque  humeur  auec  la  mélancolique  ;  il  y 
a  bien  certainement  quelque  douleur,  mais  non 
■pas  fi  rude  &  fi  fafcheufe,  qu'elle  puilîè  faire 
de  la  peine  à  vn  Médecin  pu  au  maladei  Au  con¬ 
traire, dans  le  carcinome  8c  toute  tumeur  chan- 
creufe ,  particulièrement  quand  elle  commence 
à  s’aigrir  par  l^y  ou  par  les  medicainens  qui 
sntaugmelîté  le  fqj| ,  la  douleur.efl:  quelquefois 
fi  grande ,  &  le  tourment  fi  horrible ,  qu’il  faut 
en  auoîribin ,  &  y  poutuoir  en  quittant  toutes 
les  autres  indications  j  de  forte  que  nous  auons 
trois  chofes  à  traiter  particulièrement  dans  ce 
Chapitre  ;  l’endur cillement  de  quelque  partie 
ou  humeur  que  ce  foit ,  la  dureté  ou  fchirre,  qui 
efi:  vne  tumeur  caufée  de  mélancolie  furnaturel- 
le,  &  le  chancre  de  matrice  qui  le  fait  par  vns 
humeur  atrabilaire  &  maligne. 

Il  nous  faut  donc  premjerement,felon  noftre 
fnetliode  ordinaire ,  voir  qui  font  les  caufesd« 

n; 
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àpret  ae  grau-  toutes  les  maladies  qui  viennent  des  humeurs  J 
on  TOiWou’  produiront  facilement,  fi  toutes  les  autres  cho- 
uéc  cette  faim  Tes ,  OU  la  plulpart ,  concourent  à  k  génération 
de  ce fuc  mélancolique,  fimple  ou  mellé  }  ces 
lecMiue,  fi  on  fchirres  dans  la  matrice  &  les  autres  parties  ;  ou 
ne^  la  gouuei-  efchauffées ,  ou  trop  afïbiblies  :  Si  au  coiii 

traire  toutes  ces  mefm.es  chofes  font  plutoft 
vue  humeur  atrabilaire  à  caufe  de  la  chaleur  iri- 
terne  j  &  parce  que  les  autres  font  comme  brû¬ 
lées  Sc  rendues  en  cendre ,  il  fe  formera  des  car¬ 
cinomes  ou  chancres  dans  les  parties  non  feule¬ 
ment  externes ,  comme  il  arriue  fouuent ,  mais 
.mefine  dans  les  internes,  comme  matrice ,  Hip-  . 
pocrate  les  appelle  cachés  particulièrement, 
n'eftant  point  vlcerés.  Ces  carcinomes  &  vice- 
res  chancreux ,  viennent  aifément  d’autres  tu¬ 
meurs,  comme  phlegmoneufes,  efcroüelleuiès, 

&■  particulièrement  fchirreufès  ,  ou  quand  on 
les  irrite  par  des  remedes  donnez  mal  cà  propos, 
félon  qu’Hippocrate  mefine  a  enfeigné.  Voyos 
par  quels  figues  nous  pouuons  comioiftre  le 
moyen  de  le  guérir  dans  la  matrice. 

.  Nous  voyons  donc  que  l’endurcifièment  du 
fehirre  s’eft  formé  dans  l’vterus  par  le  moyen 
dVne inflammation  precedente,  ou  d’vne  tu¬ 
meur  phlegmoncufe ,  parce  que  ce  qui  marque 
‘  que  ces  difpofitions  ont  efté  engendrées,  a  paru 
comme  nous  auons  montré  ;  &.  parce  que  ces 

inflammations  ceflàntes,  la  partie  n’en  deuiént 

ny  plus  legere ,  ny  plus  libre ,  mais  plutoft  plus 
pelante  &  plus  dure ,  &  mefine  plus  retirée  Sc 
plus  eftroite  du  cofté  que  cette  dureté  &feiche« 
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relie  eft.  Si  ce  fchirre  vient  d’vne  véritable  mé¬ 
lancolie,  par  fluxion  ou  par  amas,  les  lignes 
dont  nous  auons  parlé  ont  paru ,  &  mefme  pa- 
roillènc  encor.  Au  commencement  de  ce  mai  les 
mois  peuuent  couler  en  quantité  ,  mais  néant- 
moins  ce  ne  font  que  des  ferofitez  j  le  plus  grof- 
lier  du  fang,  &  comme  la  lie  eftant  reftée  au  de¬ 
dans  ,  quand  ce  vient  dans  l’augmentation ,  ils 
ne  fluent  point  du  tout,  la  matrice  s’appelàntir, 
les  parties  voifines  le  reftrecillènt  plus  ou  moins 
lèlon  le  lieu  où  il  eft  lîtué  ;  car  fi  c’eft  au  fond,  il 
reprefentc  comme  vne  mole  de  chair  qui  a 
couftume  de  s’y  engendrer ,  .&  fouuent  trompe 
les  Médecins  &  les  malades ,  fi  on  ne  confidere 
auec  foin  toutes  les  autres  chofes  :  car  par  le 
fchirre  de  matrice  la  Femme  s’atténue  ,  les 
mammelles  amoiiidriflènt  &  font  finis  laid ,  & 
quand  elle  eft  debout ,  la  trmieur  ne  fe  defehar- 
gepas  tant  vers  l’os  pubis,  comme  la  mole.  Si 
le  fchirre  eft  aux  coftés,  ils  s’enflent  dauantage, 
&  les  autres  parties  fe  retirent  ;  s’il  eft  dans  le 
col,  il  le  bouche  ;  on  le  fent  &  on  le  voit  finis 
caufer  de  douleur ,  qui  foit  digne  d’en  parler, ou 
d’autre  peine,  fi  ce  n’eft  comme  nous  auons  dit, 
félon  qu’Hippocratc  rapporte  au-  cinquiefine 
des  Epidémies,  de  la  Femme  de  Gorgias ,  où  il 
fèmble  qu’il  veuille  dire  qu’il  y  auoit  mole  auec 
vn  fœtus,  &  que  quelques  carcinomes  s’eftoiéc 
formés  dans  la  matrice.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
tumeur  fimple ,  &  de  la  pefimteur ,  ce  que  nous 
auons  dit  des  phlegmoneufes  &  du  fchirre,nous 
Iesdécouuriront,&  en  quelle  partie  elles  font.. 

N  iij 
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Si  vous  les  couchez  ou  les  regardez,  elles  diffè¬ 
rent  beaucoup  Ivne  de  l’autre  J  car  j(I  vous  les 
regardez ,  vous  voyez  vue  tumeur  inégale  ,noi- 
raftre  &liuide,  &  attachée  à  la  partie  malade 
par  plufieiurs  rameayx  de  veines,  comme  par 
des  racines  fort  fafeheufes.  Si  vous  y  touchez, 
vous  excitez  vne  extrefme  douleur ,  comme  6, 
vous  vous  picquiez  auec  des  efguilles ,  vous  y 
fentez  vne  grande  peiànteur ,  8c  vne  retradioo 
de  partie  j  tous  ces  accidents  s'augmentent  fi  le 
fehirre  s’vlcere ,  parce  que  cette  tumeur  fe  dila¬ 
tant  &  rongeant,  lafubftancedela  panic  jette 
enfin  vn  certain  pus  noir  ou  iaune ,  8c  de  mau- 
«aifefenteur  j  quelquefois  mefineil  en  fort  du 
fàng,  quand  il  arriue  que  quelque  grand  vafe  Ce 
ronge;  Vne  petite  fièvre  fiiruient  auec  inquié¬ 
tude,  naufée&  chaleur  de  la  partie,  &  autres 
fymptomes ,  qui  marquent  la  malignité  de  cet¬ 
te  maladie. 

Car  pour  venir  auprognofl:ic,il  n’y  a  point 
de  maladie  qui  caufe  plus  de  peine  à  la  nature 
de  à  la  cure ,  parce  que  celle-cy  vient  du  deflèi- 
chement  de  l’humeur  mélancolique  8c  atrabi¬ 
laire  :  car  tout  ce  qui  eft  fi  fort  dellèiché ,  com¬ 
me  il  arriue  dans  la  formation  du  fehirre,  ne 
peut  prefqiielè  reftablir ,  ou  à  caufè  ,du  peu  de 
Force  des  chofes  humeébntes ,  ou  parce  que  la 
chaleur  naturelle  eft  prefque  diflîpée.  Ce  qui 
eft'infiniment  dur ,  comme  le  fehirre  formé ,  ne 
peut  fe  remettre,  à  caufè  qu’vne  humeur  fei- 
che  8(  froide  domine,que  par  la  force  des  émoh 
liefls  8c;  refolutifs  :  X.es  cmoUjens  peuùent 
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dtervneputrefadion  maligne.  Les  refolutift, 
Sc  ceux  qui  elchauffènt  ,  nous  doiuent  faire 
craindre  qu’ils  ne  s’échauffent ,  &  ne  fe  chan¬ 
gent  en  atrahilc ,  d’où  viendroicnt  les  carcino¬ 
mes  ,  ou  qu’eftanc  dellèichés ,  ils  ne  s’endurciC- 
(ènt  de  plus  en  plus ,  outre  qu’à  caufe  de  la  fiipi- 
prefllon  ou  diminution  des  ordinaires  qui  eft 
auec  cette  maladie  ,  il  furuient  beaucoi  p  de 
maux  qui  enfin  forment  l’hydropifie  de  matri¬ 
ce  &  de  l’abdomen,  quand  la  ratte  Sc  le  foye  y 
fontdifpofez.  -  > 

Pour  ce  qui  eft  des  chancres ,  particulière¬ 
ment  des  cachez  ,  il  vaut  mieux  ,  félon  Hippo¬ 
crate,  Aph.  38.  Se<ft.  6.  à  caufe  de  la  violence 
de  l’humeur  ^  ne  les  point  guérir  que  de  les  gué¬ 
rir,  parce  que  fi  on  les  guérit,  ouplutoft  fi  on 
tafehe  à  les  guérir ,  ils  s’aigrifTent ,  &  les  mala¬ 
des  meurent  plus  prompeement ,  que  fi  on  n’y 
auoit  point  touché,fî  ce  n’eft  dans  les  parties  on 
on  peut  l’arracher  tout  à  fait. 

Pour  ce  qui  eft  donc  de  la  cure  il  faut  ordoner 
vn régime  de  viure  propre  à  refifter  à  l’humeur 
mélancolique  ou  atrabilaire.  Qiie  les  malades 
s’abftiennent  de  tout  ce  qui  peut  faire  cette 
matière,  comme  font  les  alimens  d’vn  fuc  crallè 
Sc  eipais ,  Sc  ceux  qui  font  froids  &  fecs ,  ou 
trop  chauds ,  parce  qu’ils  defleichent  comme 
du  pain  noir,  dur  &  de  fon ,  viandes  de  pour¬ 
ceau,  de  bœuf,  de  chevreau ,  de  lièvre ,  de  ca¬ 
nards,  &  de  tous  autres  oifeaux  de  marefeages, 
les  grands  poiftbns  ,  &  ceux  oui  font  d’vne 
chair  gluante ,  les  legumes ,  truffés ,  taupinam.» 
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bouts ,  fromages  acres  &  vieux  j  toutes  choies, 
làlées ,  poivrées ,  frites,  oignons,  biere,  vin  pur 
&  eipais ,  noir ,  vieux  ou  fumeux.  Nous  auons 

f)arle  au  Chapitre  de  la  mélancohe  ,  plus  au 
ong  de  toutes  ces  choles:T enant  ceey  pour  in¬ 
dubitable,  nous  deuons  auoir  deux  buts  ,  vn 
pour  la  matière  antecedente ,  qui  augmente  ou 
fomente  la  maladie  par  fa  quantité ,  qualité  ou 
mouuement  j  &  l’autre  pour  la  caufe  conjointe 
dont  il  faut  auoir  foin ,  &  qu’il  faut  furmonter, 
auec  la  maladie  mefme.  Pour  ce  qui  eft  du  pre, 
mier,  cette  matière  antecedente  quipechc  en 
quantité  doit  s’éuacuer.  Si  elle  eft  meflée  auec 
lamaflèdufang,  comme  nous  montreront  les 
veines  gonflées  &  noires ,  &la  couleur  de  tout 
le  corps }  on  ne  fe  fèruira  pas  feulement  de  pur¬ 
gatifs,  mais  aulïï  de  la  làignée  de  la  médiane  des 
deux  bras,pour  efpuifer  la  plenitude,&  du  pied, 
particulièrement  quand  les  mois  font  arreftez , 
ôc  que  les  hemorrhoïdes  ne  fluent  point ,  quoy 
qu’il  fèmble  que  la  nature  fe  tourne  de  ce  cofté. 
On  ne  doit  pas  aulîi  méprifer  d’ouurir  la  faL 
uatelle  qui  eft  entre  le  petit  doigt  &  l’annulaire, 
parce  que  cette  làignée  fait  vne  plus  grande  re- 
uullîondela  partie  afîèdée,  8c  parce  que  les 
forces  en  font  moins  abbatué's.  No, us  ferons 
d’autant  plus  libres  &  hardis  à  tirer  dufang, 
qu’il  nous  paroiftra  noiraftre  &  boüeux ,  parce 
que  l’on  fàitfortir  ce  qui  doit  fortir,  &  en  la 
maniéré  qu’il  doit.  Les  ventoufes  aideront 
beaucoup  à  la  làignée ,  lî  pn  les  applique  en  di- 
uerfes  parties  auec  fç^jfication  ;  Comme  aulîi 
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les  làngfuës  &  les  cautères  mis  aux  cuilFes  pour 
ikire  éuacuer  les  humeurs  fuperflué's. 

'  Les  remedes  que  nous  fournit  la  pharmacie, 
feront  purgatifs  &  altcratifs  par  les  qualitez 
mahifeftes ,  occultes  5  &  apéritifs ,  à  raifon  des 
obilrudions  qui  font  fort  meflangées  dans  cec>. 
te  rencontre.  Il  feut  donc  fe  feruir  des  ménala- 
gogues  Amples ,  Sccompofez  d’vne  maniéré, 
que  d’abord  &  deuant  la  préparation  des  hu¬ 
meurs  ,  ils  foient  doux ,  par  apres  plus  forts , 

■  comme  de  poudre  de  pierre  d’azur,pilules  d’an¬ 
timoine  ,  infufion  de  racine  d’efule ,  prépara¬ 
tion  d’hellebore ,  &  femblables ,  pourueu  que 
les  forces  &  le  refte  le  permettent  j  neantmoins 
il  eft  meilleur ,  &  plus  à  propos , ,  d’agir  par  des 
remedes  moins  violents ,  principalement  dans 
la  tumeur  chancreufe. 

Les  alteratifs  ,  pour  le  verirable  chancre, 
doiuent  humedter  &  efchaufïèr  mediocremët , 
ou  plucofl:  temperer ,  afin  de  furmonter  peu  à 
peu  par  leur  douceur  cette  humeur  acre  Sc  re¬ 
belle  ,  fi  elle  tourne  du  cofté  de  la  bile  noire , 
comme  dans  le  fchirre  faux  ou  le  carcinome. 
Les  remedes  qui  refroidiifent  &  temperent, 
n’ont  pas  vn  moindre  efîèdldans  cette  rencon- 
/  tre  ;  c’eft  pourquoy  nous  auons  couftume  de 
leur  ordonner  des  lyrops  de  ius  de  bourroche 
&  de  pommes,  des  decodtions  de  lupins,  ci- 
chorée,  epithime,&  petit  laiét,  des  bains  pour 
humeéter  ,  fomentations  &  liniments  rafrai- 
chilîànts.  On  croit  que  par  vne  propriété  la 
poudre  du  véritable  faphir  ôc  efmeraudeprife 
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iufqu’à  trois  grains  auec  de  l’eau  de  fcabieufeV 
ferc  beaucoup  au  chancre  principalement.  On 
peut  dire  la  mefme  chofe  de  nojftre  pierre  de 
oefoard. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  qui  ouure  &  dilToutlet 
humeurs  qui  font  dans  les  vafes  &les  conduira 
de  la  matrice  ,  nos  Praticiens  en  recomman¬ 
dent  prirjcipalement  deux  ;  fçauoir  les  tcochifl 
ques  faits  de  chair  de  vipere  iufqu’à  5  i.  dont  on 
prend  le  matin  pendant  quatre  iouts  dans  vn 
Doüillon  de  poulet  auec  des  herbes  propres ,  ou 
auec  vne  decoâion  d’efereuiflès  faîte  dans  de 
l’eau  de  bourroche. 

L’autre ,  c’eft  l’acier  cfteint  fouuent  dans  de 
l’eau,  ou  dans  du  vin  blanc,  ou  la  limaille  feule^, 
ou  me  (langée  auec  d’autres  chofes ,  dont  nous 
auons  parlé  (lifEfamment  au  Chapitre  des 
Pafles-couleurs  j  parce  que  ces  Praticiens  tien¬ 
nent  que  ces  grandes  obftruétions  formées 
dans  la  matrice ,  par  des  humeurs  craflès  &  re¬ 
belles  ,  fe  peuuent  refoudre  par  ce  remede. 
Voila  pour  le  premier  but. 

Pour  ce  qui  eft  du  fécond ,  qui  confidere  la 
caule  conjointe  &  la  maladie ,  pour  amollir  cét 
epdurdflèment  qui  eft  dans  la  propre  fubftance 
ddla  mauice ,  &  qui  s’eft  engendré  par  des  hu- 
meWs  endurcies  &  phlegmoneufes,  il  n’a  point 
befom  d’autres  remedes ,  ny  d’autre  méthode  » 
^ue  de  celle  qui  eft  pour  le  véritable  fehirre, 
dont  il  faut  éuacuer  &  atténuer  la  matière  ;  c’eft 
pourquoy  ce  fera  allez  de  traiter  de  celuy-là 
&ulemenu  Cette  tumeur  donc  qui  eft  dure  de< 
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mande  des  remedes  quiramollilTent,  la  quan; 
ticé&  la  qualité  de  rhumeurdes  chofesquief- 
chaufîènt  &  qui  digèrent  médiocrement  ;  car  il 
nefeutpasfeferuir  fimplemerit  d’cmolliens&: 
d’humeftans ,  de  peur,  comme  nous  auons  dit , 
d’engendrer  vne  corruption  maligne  j  mais  auflî 
qn  doit  auoir  la  mefmc  précaution  pour  les  eC- 
chauffàns,  atteniians  &  refolutifs, de  peur  qu’en 
y  mettanUe  feu  l’humeur  ne  fè  change  en  bile 
noire ,  ou  qu’en  failànt  vne  trop  grande  refolu- 
tion,  les  autres  parties  ne  fèdeilèichent  de  plus 
en  plus ,  &  ne  s’cndurcilîènt  ;  c’eft  d’où  vient 
que  nos  Autheurs  confeillent  de  les  mefler  en- 
jlemble  ,  ou  de  s’en  feruir  les  vns  apres  les  au¬ 
tres,  Dans  ce  fehirre  de  matrice  ,  les  remedes 
pour  cette  partie  feront  fomentations ,  inje¬ 
ctions  ,  linimens ,  cmplaftres ,  fufîumigations 
peflaires ,  de  la  vertu  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire  ,  félon  qu’on  trouuera  à  propos  :  La  de- 
coétion  fiiiuante  feruira  en  bain,  demy  bain, fo¬ 
mentation,  lauement  ou  injeébion. 

^  racine  de  guimaulue,de  liere  3c  de  fenouil, 
ana  ife  üü.  maulues ,  violiers ,  brancurfine ,  ana 
M  ni,  nepete,  armoife,  ana  Mi.  femencedelin 
êc  de  fenouil  vn  peu  broyées ,  ana  §  ii.  fleurs  de 
camomille,  melilot  &  itæchas ,  ana  M  fl,  faites 
vne  decoCtion  dans  de  l’eau  douce,  ou  bouillon 
de  telle,  pieds  &  boyaux  de  mouton  ;  faites  diC- 
foudre  dans  la  melme  decoCtion  huile  de  lys 
.  blancs ,  iaEmindc  hypericon ,  ana  §  iiii.  feruez- 
vous  en  comme  i’ay  dit.  V ons  btoyerez  Sc  pal- 
fcreadereRe,  yadjoûtant  de  farine  de  fémenca 
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de  liii  ^  iii.  poudre  d'iris  de  florence  3  ii.  fàffràn 
gi.  beurre  frais  &  grailfe  de  poulie  ,  anagi. 
huile  d’amandes  douces  auçant  qu’il  faut  ;  faites 
vn  cataplafme  &  l’appliquez  deuant  ôc  derriè¬ 
re  ,  deiïlis  &  proche  la  région  du  pubis.  L’ayant 
retiré,  apres  quelques  heures ,  de  peur  qu’il  ne 
fè  ièiche  fi  on  le  laiflbit  trop  de  temps ,  vous 
pourrez  remettre  l’emplaftre  des  mucilages  ou 
de  diachilonireatum,  difïbult  dans  de  l’huile  de 
vers ,  ou  faites-en  vn  auec  la  gomme  bdellium 
&  ammoniac ,  dilToutes  dans  vn  peu  de  vinai¬ 
gre  ou  de  vin  blanc  :  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
les  feuilles  &  les  racines  de  cappes  cuites  dans 
de  l’hidromel^  ont  vne  grande  force  ,  foiten 
Pyrites  fe  fomentation ,  foit  eiî  Cataplafme ,  pour  venir  à 
pX'’'to'’uté'  bout  de  ces  fchirres.  Galien ,  quand  la  matière 
forte  de  pier-  cft  fort  rebelle ,  vfè  d’vne  fùfFumigation  de  la 
feuTcdiMde  piretcs  &  de  pariétaire.  Les  Nouueaux 
fuiii  païuent  eftimciit  la  boue  bitumineufè  qui  eft  aux  bains 
tomme  mbil  îiaturcls ,  comme  font  ceux  de  Baleruc  5  neant- 
«cefcarbou-  moins  oii  doit  reigler  toutes  ces  chofès  auec 
cc'mot"fcprtd  grande  prudence,  de  peur  de  faire  encor  endür- 
pour  U  mar-  cir  dauaiitage  le  fchirre,  ou  qu’il  ne  fe  tourne  en 
eft^vne  piem  cliancrc,  ce  qui  eft  le  pire  ,  ôc  ce  que  tous  les 
donc  l’on  fait  Praticiens  appréhendent,  quand  OU  donne  trop 
n,^'mèuli  cft  remedes  mal  à  propos  ,  &  qu’il  fiut  mieux 
quitter  pour  vn  temps  ;  .car  on  fe  trauaillc  en 
pmm'^ptcnfem  Vain  quand  le  fchirre  eft  fans  douleur,  Ôc  qu’il 
^^u***^  fc'mbla  rlur  comme  vne  pierre, 

bi^à  rlTrainT  Les  Autheurs  ne  difent  rien  de  particulier 
^  .pour  la  cure  du  chancre  ,  que  fî  on  ne  peut  le 
ilfcuik"  couper  ôc  le  brûler  tout  à  foit  auec  Ces  racines  ^ 
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tfu'on  doit  feulement  empefcher  qu  il  ne  croit. 
le  ,  Sc  modérer  la  violence  de -la  douleur 
qu’il  excite ,  ce  qui  rafraifchit  donc ,  &:  ce  qui 
reftreint  fans  acrimonie  ,  empefchefôn  vice- 
ration.  Les  métaux  bien  préparez  font  les 
meilleurs. 

■  IfjL  buile  de  mirthe  &  de  rofes,  ana  ^  ii.  iûs  de 
morelle.&deioubarde,  ana^  i.  broyez  le  tout 
dans  vn  mortier  d’airain  ou  de  marbre  au  So¬ 
leil  auec  vn  piloii  de  plomb ,  iufqu’à  ce  que 
tout  fe  noirciflè  j  mettez  apres  licharge  &:  ceriî- 
fe  lauez  dans  de  l’eau  de  fcàbieufe ,  ana  5  iii. 
tuthie  préparée  5  i.  camphre  3  i.  faites  vn  lini- 
ment  dont  vous  trotterez  la  partie  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  le  iour  ;  par  apres  lauez-là  dë  vinaigre 
rofàt,  de  petit  laid:  ou  d’hidromel.  Si  la  douî 
leur  predè ,  d’vne  decodion  de  maulues  &  dé 
pauot  blanc ,  de  laid  de  Femme  chaud,  &fem- 
blables ,  qu’on  pourra  mefme  lyringuer  dans  k 
matrice ,  ou  d’eau-rofè  ou  de  nymphe  re;müées 
long-temps  dans  vn  mortier  de  plomb.  La  de- 
codion  d’efcreuiflcs  de  riuicre,  dont  on  peut 
mefler  de  la  cendre  dans  l’onguent  que  nous 
venons  de  décrire  :  Quelques- vns  tiennent 
q)our  vnfecret  l’herbe  à  Robert ,  pour  le  dedans 
&  pour  le  dehors  ,  d’autrès  des  grenoiiilles 
rofties ,  broyées  &  cuites  en  forme  de  càtaplaf- 
me.  Lors  que  le  cancer  ou  chancre  commence 
a  s’vlcerer,  vn  véritable  Médecin  doit  plutoft  Ce 
retirer  honneftement ,  que  de  perdre  fon  temps 
êc  fa.  peine  dans  vn  mal  fans  remede ,  fi  ce  n’eft 
qu’il  s’arrefte  pour  appaifer  la  violence  des 
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fymptoraes.  Voila  pour  les  maladies  que  noüif 
nous  eftions  propoiez  dans  ce  Chapitre. 


CHAPITRE  X. 

I>t  U  chenu,  renuerfemtnt  ,  &  tonte  mdmni^ 
fituation  de  U  Matrice^ 

Ayant  traité  de  l’intemperic  6i  des  lü.» 

meurs  de  matrice  contre  nature ,  nous  al* 
Ions  paflèr  aux  maladies  organiques,  ou  vices  de  • 
conformation  qui  viennent  en  pratique ,  com¬ 
me  font  principalement  la  cheute ,  le  renuerfè- 
ment,  &  toute  mauuaife  ntuarion,que  nous  ex* 
pliquerons  dans  ce  Chapitre  j  car  nous  auonî- 
parlé  de  la  matrice  qui  s'cflcue  en  haut,  comme 
au  foye  &  au  diaphragme ,  &  en  auons  dit  ce 
qui  nous  a  femblé  de  plus  vray-femblable  au 
Chapitre  de  la  fufîbcation  ;  pour  ce  quieftdu 
vice  oû  elle  iè  tourne  plus  d’vncofté  que  d’au¬ 
tre  ,  nous  l’auons  expliqué  dans  celuy  des  ru¬ 
meurs  contre  nature  dont  cette  partie  eft  atta¬ 
quée  ,  outre  que  nous  en  donnerons  encore 
quelque  connoiflànce  dans  ce  traité.  Cette  dif- 
pofition  donc  eft  vne  maladie  organique  de  la 
matrice  ,  qui  eft  afîèdée  dans  là  fituation  ou 
connexion  ,  de  forte  qu’elle  defeend  plus  ou 
moins  en  bas ,  à  caufe  que  les  ligaments  fe  font 
relafchés  ou  rompus.  Nous  auons  dit  quec’cft 
vne  maladie  organique  dans  la  fttuation  Sc  con¬ 
nexion,  pour  la  diftinguer  de  ce  mouuement 
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«aturel ,  dont  parle  Ariftote,  liurey.  deHiiftoi* 
fe  des  animaux,  par  lequel  la  matrice  fe  lailïè 
couler  vers  l’orifice  de  la  partie ,  par  vh  certain 
defir  qu’elle  a  d’attirer  la  fcmcnce  virile,  parce 
que  cette  dcfcente,l’adion  faite,  s’arrette  de 
foy-mefme. 

Cette  maladie  organique  qui  eft  dans  la  lî- 
tuation  &  connexion,  eft  fort  femblableâla 
defeente  de  boyau  ou  de  l’anus,  preeque  le 
véritable  lieu  de  la  matrice  eft  entre  la  partie 
inferieure  de  l’abdomen  fous  l’os  pubis ,  entre 
.l’inteftinredum  &  la  veflîe  pour  qu’elle  failè 
bien  fes  fondions ,  comme  de  fe  purger  tous 
les  mois,  de  décharger  fa  femence ,  de  conce- 
uoir  &  de  garder  iufqu’au  terme  ce  quelle  au¬ 
ra  conçeu  ;  c’eft  pourquoy  la  nature  l’a  aflèuréè 
en  cette  place  par  des  ligamens  bien  forts  ou¬ 
tre  les  vaiflèaux  j  fçauoir  nerfs ,  veines  &  artè¬ 
res  ,  qui  luy  donnent  communication  auec  les 
principales  parties  :  Si  elle  a  receu  ces  liga¬ 
ments,  c’eft  leulement  afin  quelle  puiftè  faire 
l’adion  necellàire  à  la  propagation  de  l’efpece. 
Lors  que  donc  cette  connexion  eft  gaftée, parce 
que  la  matrice  defeend  naturellement  en  bas ,  à 
caufedeiâpefanteur,  elle  fait  plu  fleurs  fortes 
decheutes  quenousauons  comprifes  dans  nô¬ 
tre  définition  par  ces  mots  plus  ou  nioins  :  car 
quelquefois  le  col  feul  defeend  fur  la  partie ,  Sc 
quelquefois  tout  le  corps  jufqu’au  fond  :  mais 
neantmoins  fans  fortir ,  fi  bien  qu’il  ne  paroift 
que  comme  le  prcpuce  d’vn  homme  qui  eft 
touge ,  &auec  fon  trou  ,  ©u  comme  vn  oeuf 
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d’oye  pefcé,&  c  cftTorifice  interieur:Quelquéi 
fois  la  cheute  eft  fi  grandcque  cette  partie  tom-», 
be ,  fou  fond  mefme  eftant  renuerfé  iufques  fur 
les  cuiflès,&  la  matrice  paroiil  toute  entière  ri* 
dée,  comme  les  bourfes  d’vn  homme ,  ou  com* 
me  vn  œuf  d'auftruche. 

Nous  âuons  donc  mis  dans  nôftre  définition 
que  cette  fituâtion  &  connexion  efkjit  gaftée* 
lors  que  les -ligaments  qui  tiennent  la  matrice 
n’eftoient  pas  dans  .leur  eftat  naturel  :  Ces 
liens  ou  ligaments  font  premièrement  vne 
membrane  commune  à  :  toutes  les  parties  du 
bas  ventre ,  Sc  qui  prend  fon  origine  du  péri* 
toine ,  elle  eft  la  plus  épailfe  &  la  plus  fermé  ^ 
par  apres  ce  font  tendons  ou  deux  ligaments  , 
fort  lafches ,  qui  venans  des  coftez  des  apophi* 
les ,  &  eftant  attachez  à  hos  pubis ,  vont  iuf* 
ques  aux  aines.  Lorfque  donc  la  conftitution 
naturelle;de  ces  liens  eft  vne  fois  vitice  fi  fort 
qu’ils  ne  peuuent  retenk  1^  matrice  j  cette  ma¬ 
ladie  fi  fafeheufe  &  fi  honteufe  afflige  les  Fem¬ 
mes,  ilfaut  qiie  ces  ligaments  foufffent  la  mef¬ 
me  chofe  que  nous  voyons  arriuer  deuantnos 
yeux  ;  car  tout  ce  qui  eftoit  lié  fe  délie  quand  le 
lien  fe  rompt, fe  lafehe  ou  s’allonge,  parce  qu’il 
eft  trop  mol  ou  trop  humide ,  qui  font  les  deux 
caufès  immédiates  de  cette  maladie ,  dont  hvne 
fe  nonnmera  vne  folutioii  &  rupture  manifefte 
de  continuité  &  l’autre  vn  relafchement  des 
ligaments  de  matrice.  Il  faut  que  cette  rupture  -  | 

&  relafchement  arriuent  aux  deux  ligamesqui 
folie  oppofez  l’vn  à/l’autre,  &  .au  petitoine, 
afin 
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a/în  que  cette  cheute  de  matrice  arriue ,  parce 
que  jG  Tvn  des  deux  demeure  dans  fa  nature ,  la 
matrice  qui  en  feroit  encor  retenue  ne  pourroic 
tomber  ,  mais  fe  détourneroit  feulement  de 
cofté  ou d autre,  comme  on  peut  voir  fî  on  y 
regarde.  Il  faut  donc,  trouuer  qui  font  les  eau* 
fes  de  ces  deux  difpofltions  contre  nature  dans 
la  matrice ,  &  les  ligamens  propres  pour  éta¬ 
blir  les  moyens  de  cette  cure. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  rupture  qui  eft  vne  ef- 
pece  de  folution  de  continuité ,  tout  ce  qui  agi¬ 
te  auec  violence ,  qui  ébranle  &  qui  couppe, 
peuteneftrecaufe,  comme  coups,  cheute  de 
haut ,  foûleuement ,  ou  port  de  quelque  far¬ 
deau  ,  ferrer  trop  fon  ventre ,  courir  en  vn  lieu 
penchant ,  grande  &  longue  toux ,  éternument 
violent  dans  vn  enfantement,  ou  après  retenir 
long-temps  fa  refpiration  &  fon  haleine  ,  afin 
de  faire  fortir  quelque  chofe  par  en  bas  ,  en 
prefïànt  le  diaphragme ,  &  les  mufcles  de  Tab- 
domen,  comme  il  arriue  en  allant  à  la  fellcj 
lors  que  le  ventre  n’eft  pas  libre  dans  le  tenef. 
me ,  dans  vne  groflèflè  de  pluficurs  enfans ,  & 
vne  couche  difficile ,  arracher  vne  enfant  auec 
violence,  oul’arriere-faix ,  foit  par  ignorance , 
foit  par  témérité  ;vn  grand  effort  de  la  matrice 
pour  pouffer  dehors  ce  qui  luy  eftoit  fafeheux  4 
comme  vn  fœtus  mort ,  vne  mole ,  ou  quelque 
matière  contre  nature  ;  car  pour  l’heure ,  félon 
Gai.  Liure  trois ,  des  Facilitez  Naturelles  ,  la 
matrice  fouffielamefme  chofe  que  font  deux 
Luidteurs  qui  fe  veulent  ietter  à  bas  l’vn  l’au- 
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tre ,  &  que  l’vn  &  l’autre  tombe  en  mefiné 
temps.  L’application  des  ventoufes  aux  cuilîès 
auec  beaucoup  de  flâme ,  &  trop  fouuent ,  de 
forte  qu’elles  attirent  l’vterus  en  bas ,  particu¬ 
lièrement  aux  Femmes  foibles,  &  dont  ces  par¬ 
ties  ont  perdu  leur  forces  par  pluficurs  accou- 
chemens  ou  auortemcns ,  vne  nauigation  pe- 
rdleufe ,  grande  agitation  ;  &  on  a  veu  que  les 
paflîons  mefme  pouuoient  caufer  cet  accident , 
eomme  toutes  les  autres  chofes ,  parce  que  les 
efprits  dcfcendent  en  bas ,  ôc  yîbnt  poullèz 
par  vne  grande  colere;par  exemple,  par  vne 
terreur  qui  vient  d’vne  mauuaife  nouuelle  & 
furprenante,fibienque  les  ligamens  s’ébran- 
lants  la  matrice  tombe. 

Lerelafcheraent  ou  allongement  des  liga¬ 
ments  ,  qui ell  l’autre  caufe  delà  cbeute  de  ma¬ 
trice  ,  peut-eftre  :  produite  &  augmentée  par 
beaucoup  d’autres  externes  &  internes  :  carvn 
tempérament  pituiteux ,  &  fujet  aux  cruditez 
qui  le  purgent  d’ordinaire  par  les  vailTeaux  de 
matrice,  comme  dans  les  fleurs  blanches,  na 
peut  prefque  éuiter  ce  danger.  Les  Femmes 
.  qui  font  fnjettes  a  de  grandes  fluxions ,  ne  peu- 
uent  prefque  s’en  garantir ,  parce  qu’il  en 
tombe  vne  grande  partie  fur  l’hypogafl:re,& 
ces  parties  en  font  arroufées  &  abbreuuées  j  ce 
qui  arriue  le  plus  fouuent  aux  vieilles ,  où  à 
celles  dont  la  condition  les  oblige  de  demeurer 
dans  des  bains ,  dans  la  riuicre ,  ou  dans  de  l’eau 
froide.  Souuent  la  matrice  apres  vne  couche, 
fl  on  ne  la  conlèruebien,  &:  qu’on  n’empefchç 
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^uVn  air  hümide  &  froid  n’y-  entre ,  defcend  , 
ôc  mefmefouâre  cette  indirpofîtion  >  quand  les 
Femmes  habitent  en  des  pays-  marefcageux: 
Quand  elles,  vfent  d'vne  nourriture  humide,  & 
ôc  boiuent  par  trop.  Quand  elles  prennent  oa 
appliquent  trop  long-temps  des  medicamens 
émoluens  :  Quand  leurs  ordinaires  font  arre- 
llez ,  ou  touteautre  éuacuation  j  comme  j’ay 
fouuent  remarqué  des  cautères  qui  fe  font  bou. 
chez  tout  d'vn  coup ,  de  l’oylîueté  de  la  ioye, 
ôc  d’vn  trop  longfommeil  ;  car  toutes  ces  cno- 
fes  excitent  les  caufes  intérieures,  antecedentes 
&  conjointes  j  fçauoir  les  humeurs  fereufes  ôc 
pituitculès ,  dont  ces  parties  ne  font  que  trop 
arroufées  5  deforte  que  la  matrice  eft  attaquée, 
comme dVhe  paralylie  particulière,  &  dénient 
encor  de  plus  en  plus  lafche.  Cette  mollellè  oü 
allongement  de  l'yterus",  &  des  ligamens,  vient 
aulli  d’vne  conftitution  putredineulè  qui  a  elïé 
précédée  par  des  inflammations  ,  tumeurs 
contre  nature ,  &  vlceres  ;  mais  ce  malheur  ar- 
riue  rarement,  &  on  ne  peutefpercr  d'en  eftra 
déliurée  ;  c’efl:  pourquoy  nous  ne  nous  arrefte* 
rons  point  dauantage  à  d’écrire  l’eflènce  de  ce 
mal ,  ny  fes  caufes  qui  fe  connoiflènt  aifémertt , 
de  ce  que  nous  auons  dit.  Venons'  donc  au 
diagnoftic. 

Les  lignes  de  la  partie  attaquée  &  des  caufes 
fe  connoiflènt  par  la  méthode  ordinaire:  car 
cette  maladie  ,fçauoir  la  mauuaife  lîtuation  de 
l’vterus,  arriue  quand  il  fè  retire  de  fon  lieu  na¬ 
turel.  Si  le  col  feul  tombe  on  verra  hors  la  par* 
O  i; 
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tie;  &  mefiiie  au  dedans  vne  petite  tumeur  J 
comme d’vne peau  qui  s’eftend,  &  qui fe mec 
en  rond ,  fans  neantmoins  feire  beaucoup  de 
peine.  Si  c’eft  le  corps  de  la  matrice  ,  on  voit 
comme  vn  œuf  d'oye  ,  ou  d’auftruche  ièion 
que  nous  auons  déjà  dit,&  il  paroift  au  bout  vn 

{letit  trou  qui  eft  l'orifice  intérieur,  &  par  ou 
es  mois  s’écoulent  dans  ces  maladies  j  mais  ce 
trou  ne  paroift  point  quand  tout  le  col  eft  ren- 
uerfé  auec  le  fond  mefine ,  &  il  ne  pend  que 
comme  les  bourfes  d’vn  homme.  Le  col  qui  eft 
au  deflus,  reftrecit  le  haut,  comme  vne  calbalTe 
de  voyageur.  On  fens  vne  grande  douleur 
vers  le  pubis ,  dans  la  première  lof  te  de  cheute 
comme  aulîî  vers  les  aines  &  les  lombes ,  par¬ 
ce  que  les  ligaméns  &  le  péritoine  font  ébran¬ 
lez  ,  &  mefme  quelquefois  il  y.  a  conuulfion , 
fièvre,  Aperce  defang ,  prce  que  quelques 
vailîèaux le Ibnt  rompus,  comme  nerfs,  vei¬ 
nes  &:  arteres  qui  tiennent  la  matrice  :  laquelle 
eftantvnpeuaccouftumée  à  ce  mal,  tous  les 

gmptomes  s’adouciflènt ,,  &  les  malades  ne 
nt  plustrauaillées  que  de  la  pelànteur,  &  de 
l’obftruélion  ,  Il  bien  qu’elles  ne  marchent 
gu’auec  peine  ,  &  quelquefois  l’vrine  &  les 
excremens  fe  retiennent.  On  peut  diftinguer 
de  cette  maniéré  fi  c’eft  par  le  relafchement 
des  ligaméns  &  du  péritoine,  ou  par  leur  ruptu- 
l'e ,  premièrement  par  la  façon  que  cette  cheu¬ 
te  arriue,  parce  que  dans  le  relafchement  elle 
ne  vient  que  peu  à  peu ,  &  par  vn  long-temps , 
s’augmente  de  mefme  fi  on  n’y  prend  garde 
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iufqu’àce  que  toute  la  matrice  tombe  ,  mais 
dans  la  rupture,  elle  vient  tout  d’vn  coup  auec 
vne  grande  douleur ,  8c  des  fymptomes  plus 
violens  j  fecondement,  parce  que  ce  font  cau- 
fès  qui  font  violence  8c  qui  rompent  ,  donc 
cette  cheute  de  matrice  prouient ,  dans  des 
corps  bien  fains ,  8c  où  il  n’y  auoit  nulle  appa¬ 
rence  que  cét  accident  deuft  arriuer.  Celle  au 
contraire  du  relafchement  a  efté  précédée  d’v-^ 
ne  conftitution.  de  matrice  trop  humide  & 
trop  molle.  Les  parties  ont  efté  fort  lafches  , 
8c  fefont  allongées ,  ce  quia  fait  que  la  matri¬ 
ce  foit  tombée  8c  defcenduë  en  bas ,  où  il  y  a 
toujours  des  eaux  8c  ferofîtez ,  G.  cette  maladie 
ne  vient  q.ue  des  humeurs  fimplement  ;  mais  G 
c’eftauffi  par  pourriture  &  corruption,  il  fort 
vn  certain  pus  &vne  certaine  bouc,  auec  puan- 
,  teur ,  8c  fouuent  la  fièvre  furuient  auec  vn  dé- 
gouft  de  toute  fortede  chofes. 

Pour  ce  quieft  du  prognoftic  cette  maladie 
dans  fon  efpece  n  eft  point  mortelle ,  aiguë  om 
perilleufe ,  mais  chronique  ,  &bien  fafcheufe  j 
parce  quelle  cmpefche  les  Femmes  de  mar¬ 
cher ,  de  eonccuoir  &  de  fe  purger.  Quelque¬ 
fois  neantmoins  elle  peut  caufcr  vne  mort  fu- 
bite ,  comme  nous  difions  de  la  première  ma¬ 
niéré  de  la  cheute ,  à  caufe  des  fymptomes  qui 
l’accompagnent  de  la  douleur  de  la  fièvre  ,  des 
conuulfions  &  hémorrhagies  ;  particulière¬ 
ment  fi  les  Femmes  font  en  couche  ,  elle  cft 
plus  dangereufe  &  plus  difficile  à  guérir ,  foie 
qu’elle  vienne  de  rupture  ou  d’allongement  ^ 
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s’il  y  a  pourritûre.  La  cheute ,  où  le  fond  fe 
renuerfe  ,  eft  la  plus  fafcheufe ,  parce  que  la 
partie  intérieure  de  la  tnatrice  fe  refroidit  trop,  • 
&  fe  mettant  en  vne  petite  bouUe ,  &  la  mala, 

,  die  s’inueterantjelle  ne  fè  guérit  pas  plus  que  la 

defeente  de  boyaux.  Il  arriue  fouuent  dans  la 
ieunelfe ,  pour  auoir  efté  touchée  mal  adroite, 
ment ,  auoir  repoullc  quelque  chofe  au  dedans 
auec  violence,  DU  pour  auoir  fouffèrt  en  cette 
partie  la  rigueur  d’ vn  air  froid ,  que  la  gangre, 
ne  fe  prenne  à  la  matrice ,  &  qu’il  la  faille  cou- 
per.  Voila  pour  les.  lignes. 

Donnons  donc  maintenant  les  moyens  de 
guérir  cette  maladie  fi  honteulè,  Sc  fi  fafcheufe 
aux  Femmes.  La  première  &  la  principale  in¬ 
dication  fe  doit  prendre  de  la  caufe  de  la  mala¬ 
die  :  Si  c’eft  vn  relafchement  d’humidité ,  nous 
verrons  fort  aifément  par  l’à  que  nous  deuons 
nousfèruirde  cliofes  qui  defieichent ,  rellèr-, 
rent  Sc  fortifient.  On  les  prendra  dans  les  ali- 
mens  &  dans  les  medicamens  pris  ou  appli¬ 
quez;  Si  c’eft  de  la  rupture  que  cette  cheute 
mcdkame"s’  foit  artiuée ,  nous  Cil  prendrons  qui  remettent 
pour  rengen-  &  rej  oigncut  Ics  parties  farcotiques  &  épulo- 
^puLuq'u»  V  ,  comme  dans  la  defeente  de  boyaux.  La 

pour  faire  la  fecoiide  indication  fe  tire  de  l’efpecc ,  ou  de  la 
«icatiicc.  nature  de  la  maladie ,  laquelle  eftant  dans  vn'e 
mauuaifefituation  ,& connexion  des  parties, 
nous  marque  qu’ilfaiit  r’eftabhr  la  matrice  dans 
fà  place  naturelle ,  Sc  empefeher  qii’elle  ne  re¬ 
tombe.  Enfin  la  troifiémefe  prendra  desfÿm- 
ptomes  Sc  des  maladies  qui  fuiuront  celle-cy-i 
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«omme  douleur , fièvre ,  conuulficn, fiemor- 
rJiagie,  vlceres  ,  gangrené  ,  &  femblables 
qu’on  doit  appaifer  autant  qu’on  peut,  aban¬ 
donnant  quelquefois  ,  comme  on  parle  ,  la 
principale  cure  dont  l’efperance  nous  eftant 
fouuent  oftée ,  nous  ne  nous  propofons  que  la 
conferuation  de  la  matrice  tombée  ,  de  peur 
qu’elle  ne  contrade  quelque  vice;  &  enfin  la 
gangrené,  laquelle,  fi  elle  s’y  met,  il  faut  fe  fcr- 
uirdel’aduisdu Poète, qui  dit,  qu’il  faut,  ou 
brufler ,  ou  couper  ce  qui  eft  corrompu ,  crain¬ 
te  que  ce  qui  eft  encor  entier  ne  fe  gafte,  ce  que 
les  chaftreux  font  fans*  qu’il  en  arriue  d’acci¬ 
dent  aux  chiens ,  pourceaux ,  &  autres  beftes  ; 
c’eft  pourquoy  il  eft  à  croire  que  les  femmes  le 
peuuentauffiibulEir  fans  danger,  lors  que  la 
matrice  eft  tout  à  feit  tombée  &  corrompue. 

Commençons  donc  par  la  première  indica¬ 
tion  qui  nous  montre  qu’il  faut  ordonner  la 
diette  dans  cette  maladie  ,  particulièrement 
quand  elle  vient  d’humidité ,  ou  de  relafche- 
ment,  que  l’air  de  foy ,  ou  par  art  foit  chaud 
&  fèc ,  que  les  malades  fuyent  le  bain ,  qu’elles 
ne  lauent  ny  pieds ,  ny  iambes ,  ny  autres  par- 
ties;qu’elles  ne  demeurent  ny  dans  vne  mauon, 
ny  dans  vn  pays  humide ,  &  qui  foit  proche  des 
marais  ou  des  riuieres  ;  que  leur  corps  &  leur 
efprit  foit  en  repos  ,  fans  fafeherie  ,  crainte  , 
colere ,  cris ,  toux ,  &  particulièrement  éter¬ 
nuement  ;  qu’ elles  foient  dans  le  lid  les  cuilîes 
en  haut;  quelles  ayent  le  ventre  libre  de  peur 
que  la  matrice  ne  foit  prelTée  par  des  exerc- 


î5®  D  E  S  M  A  L  A  D  I  E  S 
mens  trop  fècs ,  &  quelle  ne  tombe  encor  ;  il 
ne  faut  neantmoins  pas  qu’il  fort  trop  libre, 
parce  que  les  ligamens  s’abbreuueroient ,  & 
s’humederoient  dauantage.  Qu’elles  vfent 
d’vne  nourriture ,  &;  d’viie  boilibn  échaufîànK 
te,  dellèchantc  &  relîèrrante  médiocrement. 
Qu’elles  boiuent  donc  du  vin  rouge ,  &  bonne 
eau  de  fontaine ,  ou  arroufé  d’eau ,  ou  on  ait 
fait  bouillir  de  là  femence  de  coriandre  ;  qu’el¬ 
les  quittent  les  boüillons,  herbes,  fruidls  qui 
fe  corrompent  facilement ,  legumes ,  poilTon, 
laidt ,  de  femblables  chofes  humides ,  &  qui 
engendrent  des  vents  j  que  leur  viande  foit  plû- 
tollroftie  que  boüillie ,  leur  pain  bien  cuit,  & 

,  où  il  y  ait  de  l’anis ,  &  femblables  ;  fi  ce  n’eft 
qu’il  le  rencontre  quelque  chofè  qui  l’empef- 
che,  comme  foibleflè ,  &  le  meflange  de  quel¬ 
que  autre  maladie  plus  prelîànte.  Ces  chofes 
ainfi  réglées ,  il  faudra  fonger  à  remettre  la  ma¬ 
trice  le  plûtoft  qu’on  pourra ,  de  peur  que  l’air 
ne  luy  caufe  quelque  alteration ,  ou  qu’elle  ne 
s’enflamme  &  ne  s’enfle ,  eftant  trop  prelTée^ 
c’eftpourquoy  apres  auoir  donné  vn  lauement 
doux  ou  carminatif ,  s’il  y  a  des  vents  dans  le 
ventre  dur,  &  après  auoir  fait  fortir  rvrine,fi 
elle  eft  demeurée  trop  de  temps  dans  la  velïïe, 
il  faudra  placer  la  malade  dans  fon  liét  d’vne 
maniéré  qu’elle  aye  la  telle  baflè ,  les  cuiflès 
cleuées.  Hippocrate  au  fécond  des  maladies 
des  Femmes ,  veut  qu’on  lie  les  pieds  à  vne  ef- 
chelle ,  afin  que  la  telle  foit  en  bas ,  &  qu’ayant 
les  genoux  recourbez,  &les  cuilFes  ouuertes.. 
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la  Femme  puilïè  receucur  là  matrice  en  fa  place 
naturelle ,  par  le  moyen  d’vn  Chirurgien  ou 
d’vne  Sage-femme.  Sielles’eft  déjà  enflée  ou 
endurcie  par  le  froid,  il  faut  la  frotter  d'huile 
delystiede,  de  heure  frais  ,  ou  d’axonge  de 
poulie  J  ou  bien  d’vne  decodion  de  feüiücs  de 
poirée ,  de  maulue ,  femence  de  lin ,  fennegré , 
&  femblables ,  fi  elle  eft  enflammée,  ayant  ap- 
paifé  les  choies  qui  peuuent  exciter  vne  grande 
douleur  en  la  remettant,  mais  quand  elle  refifle 
par  trop ,  &  qu’elle  demeure  trop  à  l’orifice  ex¬ 
térieur.  Hippocrate  nous  enfeigne  que  la  lai¬ 
ne  entourée  d’vn  linge  délicat ,  ou  du  cotton  à 
l’entour  d’vn  petit  bafton ,  dont  l’extremité  ré¬ 
ponde  à  la  grandeur  de  la  matrice  font  fort  vti- 
îes ,  les  mettant  dans  la  partie,  après  l’auoir  ar- 
roufée  de  quelque  lue  aftringerit ,  afin  que  par 
ce  moyen  on  puiffe  remettre  la  matrice  en  là 
place  naturelle. 

L’vterus  eftant  remis  dans  fon  lieu  par  cette 
maniéré,  de  la  Femme  eftant  reftablie  dans  là 
forme  naturelle ,  de  forte  qu’eftant  dans  fon 
lidles  cuifles  en  haut ,  &  mifes  en  vn  cftat  que 
l’vne  foit  iur  l’autre  ,  y  mettant  mefme  vn 
morceau  de  laine,  de  cotton  ,  ou  d’éponge, 
après  auoirarroufélefond  de  gros  vin,  ou  de 
jus  d’acacia ,  ou  d’hypociftis  drlTout  dans  de 
l’eau  rofe.  Cependant  appliquez  fouuent  des. 
ventoulès  aiiec  beaucoup  de  flame  fous  la  ré¬ 
gion  du  fein  fous  l’ombilic,  3c  prefentez  aux 
narines  des  chofes  de  bonne  odeur  ,  &  aux 
contraire  de  mauuaife  à  la  matrice,  fi  ce  n’ell 
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que  la  malade  foit  hyfterique.  Donnez  au/fi 
quelques  aftringens  8c  roboratifs ,  par  la  bou¬ 
che,  continuant  les  mefmes  fomentations  auec 
du  cotton  ou  éponge  neufue,  appliquant  les 
cataplaimes  &  emplaftres  contre  la  rupture, 
ou  de  mefiîie  vertu  fur  la  région  du  pubis  &  des 
lombes  :  car  pour  ce  qui  eft  des  bains  &  demy 
bains ,  dont  quelques  Praticiens  fe  feruent ,  ie 
ne  trouue  pas  à  propos  d’en  vfèr  ,  parce  que 
par  cette  nt'uation ,  &  le  temps  qu’on  eft  au 
bain ,  il  y  auroit  fujet  de  craindre  que  la  matri¬ 
ce  ne  tombaft  encor ,  particulieremeat  (fi  c’eft 
au  commencement ,  lors  que  la  maladie  eft  en¬ 
cor  nouuelle  j  mais  lors  qu’elle  eft  déjà  auan- 
cée ,  &  que  la  malade  a  le  bandage  pour  fe  con- 
feruer,  iecroy  qu’il  ne  faut  pas  les  defFendre 
tout  à  fait. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  bandage  nomme  d’Hyp* 
pocrate ,  il  eft  làns  doute  qu’il  n’y-  a  rien  de 
meilleur  dans  la  cheute  de  matrice  ,  particu¬ 
lièrement  quand  elle  vient  de  rupture,  &  que 
mefine  celles  qui  ont  efté  attaquées  de  ce  mal 
ne  font  jamais  en  lèureté  fiins  ce  bandage  -,  c’eft 
pourquoy  ces  panures  Femmes  doiuent  cher¬ 
cher  vn  habile  Chirurgien  qui  le  leur  accom- 
de,  parce  qu’il  fuppléera  au  defïàutdes  liga- 
mens  rompus  ou  relafchcz.  Celles  mefme  à 
qui  on  n’a  peu  remettre  leur  matrice  ne  trou- 
ueront  rien  de  plus  propre  ,  fi  elles  y  mettent 
vne  petite  bourfe ,  pour  fouftenir  8c  enuelop- 
per  cette  partie  qui  tombe:  car  par  ce  moyen 
elles  marcheront  plus  commodément ,  &  exer- 
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«eront  le  refte  de  leurs  fondions  plus  à  leur 
aife  5  la  matrice  eft  conferuée  du  froid  Sc  de 
cette  pefanteur ,  qui  fait  peine  aux  parties  pro¬ 
chaines.  D’autres ,  comme  Paré ,  quand  ils 
defefperent  de  la  guerifon ,  font  quelques  pef. 
làires  alTez  longs  auec  du  liege  ,  qu’ils  font 
aller  jufqu’au  fond  de  la  matrice ,  y  ayant  mis 
premièrement  de  la  ciredelfus  ,  &  l’ayant  lié 
d’vn  fil  5  car  par  ce  moyen  l’vterus  eftant  ar- 
refté  ,  ils  le  font  demeurer  malgré  luy  en  là 
place ,  où  on  le  rétablit  tout  à  fait  par  le  moyen 
des  autres  remedes.  Ilfemblequ’Hippocrate, 
Liure  fécond  des  Maladies  des  Femmes ,  a  dit 
la  mefme  choie  par  la  grenade  troüée  ,  qu’il 
conlèille  de  faire  entrer  dans  la  partie.  L’in- 
tiention  de  mon  Maiftre  eft  bien  plus  admira¬ 
ble;  il  fait  de  petites roiies  de  liege,  qu’il  raf¬ 
fermit  auec  de  là  cire ,  &  qu’il  fait  entrer  au 
fond  de  la  matrice ,  &  empefehe  de  cette  forte 
la  çheute ,  quoy  qu’on  en  defefperaft,  &  que 
toute  la  matrice  fuft  renuerfée. 

Il  femble  donc  que  toures  ces  chofes  regar¬ 
dent  cette  maladie ,  &  mefme  la  caulè  prochai¬ 
ne,  lors  quecerclafchementde  ligaments  & 
de  la  matrice  vient  d’vne  repletion  fort  éloi¬ 
gnée  ,  &  d’vne  grande  humidité  du  cerneau, 
de  quelque  partie ,  ou  de  tout  le  corps.  Quand 
aulÏÏ  d’autres  maladies  ou  fymptomes  s’y  mê¬ 
lent  ,  comme  fièvre ,  conuulfion ,  douleur  & 
hémorrhagie  ,  on  ne  négligera  point  les  reme¬ 
des  qui  font  deftinez  à  toutes  ces  chofès  :  C’eft 
pourquoy  nous  auons.  couftume  de  faigner. 
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parciculieremeijt  dans  la  fièvre  ,  à  caufe  des 
grandes  plénitudes ,  fuppreflîon  des  ordinaires, 
&  perces  de  iàng.  Quand  la  pituite  domine 
aucc  les  lèrofitez ,  nous  purgeons  fans  néant- 
moins  agir  auec  violence  j  parce  qu’on  auroit 
fujec  de  craindre  que  la  matrice  ne  tombait 
apres  ces  agitations  &  ces  humiditez  qui  Ce 
déchargeroient  delFus  ,  &  l’abbreuueroient^ 
c’cit  d’où  vient  que  plufieurs  trouuent  meil¬ 
leur  de  faire  reuulfion  par  en  haut  ;  ce  que  ie 
ne  deiapprouue  pas  dans  celles  qui  font  accou¬ 
tumées  à  vomir  :  neantmoins  il  ne  faut  pas 
dénier  ce  remede  aux  autres ,  pourueuque  ce 
foit  auec  précaution.  On  peut  outre  les  pur¬ 
gations  ,  Ce  feruir  dans  ces  cheutes ,  qui  vien¬ 
nent  d’vne  grande  humidité  de  tout  le  corps, 
on  de  la  matrice,  de  chofes  qui  échauÆnc,3Cte- 
nuent&  refoluent  infenfiblement  par  tranfpi- , 
ration ,  oufenfiblement  par  fueur ,  &  par  con- 
lèquent  déil’eichent  tout  le  corps  :  comme  font 
les  eftuues  ,  nos  bains  ,  foulphres  de  Baleruc, 
decoétionfudorifiquede  gaiac ,  oude  faiàfras, 
donc  nous  auons  veu  que  plufieurs  Ce  font  gué¬ 
ries  apres  vingt  iours  ou  dauancage ,  en  r’alfii- 
rant  la  matrice  en  fa  place  par  des  remedes 
propres  à  elle.  Il  ne  faut  pas  auffi  oublier  ce 
qu’on  tient  auoirvne  propriété  pourcefiijet, 
comme  decoétion  de  gui  de  chefne,  prife  & 
appliquée  auec  vn  peu  devin  blanc, ou  celle 
de  corne  de  cerf,  feuille  de  laurier  &  de  mir- 
the  ,  auec  de  gros  vin ,  de  l'ail  broyé  mis  dans 
la  partie,  ortie  fraifehemem  battue  &  mife 
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{m  l’ombilic  -,  de  la  guimauluc  cuite  dans  de 
l'huile  &  de  la  graiilè ,  auec  vne  caille  ;  la  graiH 
lè  de  caille  ,  laine  d’vn  belier  noir  pour  faire 
des  fuiïùmigationSjvieux  œufs  pris  du  nid  d’vnc 

{joulle ,  qu’on  calîè  &  qu’on  applique.  Æcius 
ouë  l’efquilon  d’vue  forte  de  poiflbh  dit  Pafti- 
naca ,  appliqué  à  la  matrice, ’&  autres  que  l’ex- 
perience  nous  a  montrez.  Palfons  aux  autres 
maladies  de  matrice  ,,  &  quittons  cette  pra¬ 
tique. 


CHAPITRE  XI. 

Du  heuchement  ,pnfe  é"  difiorjîen  de  matrice. 

POurfuiuons  donc  les  maladies  organiques 
de  matrice,  qui  viennent  en  pratique.  Car 
apres  auoir  parlé  de  fa  mauuaife  fituation  & 
connexion ,  maintenant  il  nous  faut  venir  àfes 
conduits  viriez  &  gaftez ,  &  commencer  par  la 
matrice  ,  d’oû  il  fort  vn  certain  conduit  qu’on 
nomme  ion  col  ,  paroùlafemenceentre,  8c 
l’enfant  quand  il  eft  en  fâ  maturité  fort ,  com- 
meiauflî  les  ordinaires.  Il  faut  donc  que  les 
conduits  &  orifices  de  cette  partie foient  bien 
difpolèz  ,  ouuerts  &  droits  ,  afin  que  leurs 
aétions  le  puiflènt  faire ,  &  qu’ils  puilîênt  re- 
ceuoir  la  femence  iufques  dans  la  cauité ,  & 
lailîèr  fortir  les  purgations  ;  c’eft  pourquoy  on 
peut  voir  que  quand  ces  conduits  &  orifices  ne 
font  pas  dans  leur  eftat  naturel ,  qu’ils  font 
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renuerfez,  bouchez,  remplis,  ou  prislVn  â 
l'autre,  non  feulement  les  fondions,  dont  nous 
venons  de  parler  font^mpefchées ,  mais  qu'il 
en  arriue  mefme  bec^ücoup  de  danger ,  d’extré- 
mes  douleurs  &  maladies  à  tout  le  corps  ;  & 
que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  nous  auons  en¬ 
trepris  de  traiter  de  ces  maux  que  nous  défini¬ 
rons  de  cette  maniere,pour  plus  grande  clairté  ; 
ce  font  defauts  ou  vices  des  orifices  &  conduits 
de  la  matriçe,&  de  fon  col  mefme,  parce  qu’ils 
fe  font  bouchez  ou  referrez.  Nous  auos  dit  que 
ce  font  defauts  ou  vices  de  ces  parties  jcar  quoy 
qu'ils  viennent  quelquefois  dés  la  nailîàncCj 
comme  dans  celles  que  nous  nommons  fans 
trou  ;  neantraoins  il  eft  certain ,  quoy  que  la 
nature  en  foit  caufe ,  que  ces  bouchemens  Sc 
obftrudions  font  vitieufes  &  contre  fon  def. 
fèin  ,  comme  feroient  les  monftres  ,  Sc  ne 
font  pas  moins  d'incommodité  que  celles  qui 
arriuent  par  quelque  accident.  On  peut  voir 
cela  au  podex  des  enfiins,  ou  au  conduit  de  leur 
verge  qui  fe  font  bouchez.  Nous  auons  ajouté 
que  ces  defauts  arriuent  à  l’orifice  &  au  Con¬ 
duit  delà  matrice  &  de  fon  col,afin  de  montrer 
qu’il  y  auoit  plufieurs  lieux  ou  ces  empefehe- 
mentspeuuent  fe  former  ;  carleboucnemcnt 
peut  eftre  en  trois  lieux  principalement  ;  dans 
l’orifice  interne  ou  le  conduit  fe  plus  élôigné, 
dans  l'efpace  du  col  ou  finit  le  canal  par  où 
pafîè  l’vrinc ,  Sc  enfin  dans  les  levres  delà  par¬ 
tie.  Les  Praticiens  nomment  ce  bouchement 
parfait  &  imparfait.  Le  premier, quand  le  conj 
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tlak  ou  l’orifice  eft  tout  à  fait  bouché ,  l’autre 
quand  il  rofte  encor  quelque  place  pour  entrer 
ou  pour  fortir  ,  comine  on  dit  de  cette  tuni¬ 
que  de  virginité  ,  foit  que  les  vafès  fe  foienc 
retirez  ,  comme  vne  membrane  ,  ou  que 
véritablement  ce  foit  vne  tunique  particu¬ 
lière  qui  le  doit  rompre  au  premier  choc 
d’amour.  Nous  auons  encor  dit  que  ces  vi¬ 
ces  venoient  par  vn  reftrecilîèment  ou  ob- 
Rruétion  pour  marquer  la  nature  ou  l’eipece 
proprexle  çes.  difpofitions ,  qui  peuuent  caufer 
ces  incommoditez  j  car  les  vues  le  font ,  parce 
qu’elles  rendent  la  partie  plus  eftroite  fans  au¬ 
cun  autre  corps ,  ce  que  les  Grecs  appellent 
proprement  eftreciflèment,  comme  il  arriua 
dans  la  diftortion ,  dans  la  prife  des  parois  leç 
vns  auec  les  autres ,  dans  l’end urcillcment  5c 
feicherellè  de  cette  partie  ,  comme  il  y  a  en 
i’Aph.54.Seâ:ionj.  &  dans  toute  forte  d’eftre- 
cillèment  prouenant  de  fympathie  ,  comme 
lors  que  l’omentum  eft  trop  grand  outropgras, 
félon  l’Aph.  46.  dè  la  mefme  Seébipn ,  parce 
qu’il  prelîè  Sc  eftrecit  l’orifice  interieur,5c  em- 
pefehe  la  conception..  Les  cuillès  tortues  ou 
ïenuerfées  ont  aufli  quelquefois  le  mefme  ef. 
fet,  parce  qu’ils  renuerfent  le  col ,  ouïe  pouf, 
fent  trop  en  haut.  La  mefme  chofe  peutaulTî 
arriuer  de  la  luxation  du  coceix  &  de  l’os  fà- 
crum  ,  ou  de.  leur  mauuaife  conformation; 
comme  auffide  la  velîie  pleine  de  pierres,  ou 
de  l’inteftin  attaqué  de  quelque  tumeur  contre 
nature.  Il  y  a  encor  vne  autre  obllruélion  qui 
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vient  de  la  partie  mefme ,  parce  que  quelquè 
corps  eftranger  s  y  tll  mis  dedans,  &  s’eft  at¬ 
taché  à  lès  conduits  &  orifices  ,  comme  vne 
•  membrane  ou  quelque  fubftance  charnue.  Les 
vlceres  peuuent  caufer  en  ces  parties  cét  eftre* 
cilTèment  eii  deux  façons  ,  ou  parce  quVné 
chair  fongeufe  &  inutile  furmonte  ;  cét  acci¬ 
dent  eft  fort  ordinaire  aux  Filles  de  noftre 
temps ,  ou  parce  que  les  parois  de  la  partie 
honteufe  s’vniife  &  fe  prennent  à  caufe  de 
quelque  excoriation  ou  vlceration ,  &  cette 
maniéré  lè  doit  rapporter  à  heftrecifTement  : 
Voilà  les  diipofitions  prochaines  qui  font 
empefchement  à  ces  conduits  ou  orifices  de 
matrice  ;  oh  peut  encor  en  donner  plufieurS 
autres  qui  ont  paru  dés  le  moment  de  la  géné¬ 
ration  ,  &  apres  la  naiflance,  pour  engendreï 
cette  maladie  qui  vient  de  fympathie ,  ou  de  la 
partie  mefme  mal  difpofée  ;  car ,  par  exemple , 
vil  omentum  trop  eipais  des  cuiflès  tournées  ^ 
la  matrice  efbranlée ,  ou  ces  ligaments  des 
membranes  ou  fubftances  charnues  des  vlceres 
ou  tumeurs  contre  nature  dans  cette  partie,ont 
leur  cailles  propres ,  qu’il  faut  tirer  des  autres 
Chapitres  ,  où  nous  traitons  de  ces  chofes. 
Qii’il  fulfift  doncd’auoir  remarqué  les  diffé¬ 
rences  qui  font  à  la  pratiquej  par  exemple,  cel¬ 
les  du  temps  de  la  génération,  d’où  vient  qu’on 
dit  que  cét  cftreciffèment  de  matrice  eft  natu-  , 
rel  &contradé  apres  la  naiffànce  ou  acciden¬ 
tel,  celles  du  lieu  ou  la  differente  fituationde 
la  maladie ,  dans  les  orifices  &  dans  le  conduit 
de 
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de  là  matrice  :  il  y  a  trois  diftindions ,  comme 
nous  auons  dit,  tirées  de  l’elpece  de  la  maladie; 
l’vne  n’eft  qu  vn  lîmple  bouchement  ,  vnion 
ou  diftorlîon  qui  vient  encor  ou  de  la  partie, 
ou  par  fympathie  j  l’autre  eft  auec  matière, 
obftrudion  ou  corps  qui  bouche;  enfin  ce  bou¬ 
chement  eft  parfiiit  ou  imparfait.  Ces  difîèren-» 
ces  font  celles  de  la  cure  ;  maintenant  di/bns, 
deux  mots  des  fignes» 

Le  diagnoftic  eft  fort  facile  dans  cette  ma¬ 
ladie, parce  qu’elle  participe  de  la  nature  des  ex¬ 
ternes  qu’on  peut  voir  &  toucher  fimplement, 
ou  par  l’application  de  rinftrument  qu’on 
nomme  miroir  de  la  matrice:  Il  y  a  neantmoins 
d’autres  fignes  qui  montrent  l’efpece&  les  cau- 
fes  de  cette  maladie  ;  car  ce  membre  feruanc 
aux  femmes  à  Ce  purger  tous  les  mois,  àfe  ma¬ 
rier  &  conceuoir  quand  elles  font  en  âge  ,  fi  ces 
purgations  fe  retiennent ,  de  forte  que  la  dou¬ 
leur  s’augmente  en  de  certains  temps,  &  que 
les  parties  s’cleuent  &  s’appefantiflènt  ;  on 
peut  croire  fi  la  femme  n’eft  indifpofée ,  qu’en 
ce  rencontre  ,  cét  empefchement  ne  vient 
pas  de  mauuaife  habitude  ou  obftrudion, com¬ 
me  il  arriue  aux  autres  occafions  ;  mais  parce 
que  ces  conduits  &  orifices  les  empefchent, 
quoy  que  feloir  Hippocrate  la  matrice  s’enfle 
fi  ce  mal  continue 'long-temps  ,  que  tout  le 
corps  s’appefantilTe  &  deuienneliuide,  &  que 
mefine  cette  matière  qui  eft  arreftce  fuppure , 
d’où  viennent  vne  infinité  de  maux ,  &  la  mort 
niefme.  Si  vne  Femme  ne  peut  voir  fon  mary. 
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â  caufe  de  cette  fuppreflîoii  des  mois  ,  mais 
<^u’elle  ne  le  puilTe  foufïrir  dés  l’entrée,  ou  dans 
le  conduit,  nous  pouuons  conieéburer  delà  en 
quel  lieu  cét  empefchement  eft ,  &  dans  celles 
qui  le  foufïrent  ;  mais  fans  fentir  l’arroufement 
de  la  (èmencCjil  fera  facile  de  croire  que  la  par- 
tiefuperieureeft  deftournée  ourenuerféejc’cll 
ppurquoy  ces  Femmes  ne  conçoiuent  point. 

Pour  ce  qui  eft  de  Pefpece  de  la  cauie ,  &  de 
la  différence  de  la  maladie,  venant  de  fympa- 
thie  &  des  mauuaifes  diipolîtions  des  autres 
parties,  on  pourra  facilement  voir  en  les  confi- 
derant  ,  comme  l’omentum  &  le  bas  ventre 
trop  grand ,  les  cuiffes  tortues ,  la  veflîe  pier- 
reufe,  &  ainfi  du  refte ,  laquelle  a  caufé  ou  au¬ 
gmenté  cette  maladie.  Q^nd  il  n’y  a  eu  appa- 
rencé  ny  de:  maladie  ny  de  fympathie ,  on  peut 
connoître  que  le  mal  s’eft  d’abord  formé  dans 
les  parties  par  vn  defaut  de  conformation: 
mais  au  contraire,  lî  ces  parties  ont  efté  offén- 
lees  dans  leur  conftitution  naturelle,  iàns  ma¬ 
tière  ny  fans  humeur ,  il  faudra  en  acculer  l’en- 
durcillement ,  deficcation  &  bouchement  fait 
par  diftorfion  &  lèinblables ,  qui  ne  font  que 
reftrecir.  Si  quelque  matière  ou  humeur  s’eft 
déchargée  par  cette  partie,  ce  lèra  auec  folu- 
tion  manifefte ,  ou  dans  des  vlceres ,  fi  ce  n’eft 
qu’il  en  vienne  des  playes ,  ce  que  les  excre- 
mens  qui  coulent  nous  montrent,  ou  fe  fera 
làns  folutio  de  continuité  auec  éleuation  &di- 
ll:ention,qui  nous  marqueront  qu’il  s’y  eft  for¬ 
mé  des  tumeurs  contre  nature.  On  refout  icy 
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linéiques  queftions ,  fçauoir  fi  les  femmes  peu-i 
uent  conceuoir  durant  ces  maladies ,  &  fi  les 
mois  peuuent  couler  ;  car  ayant  dit  que  ces  ob- 
llrudtiohs  font  imparfaites  &  dans  plufieurs 
parties ,  il  fant  répondre  que  dâns  ces  impar- 
feites il refte quelque  pâflàge  aux  mois,  com¬ 
me  il  paroift  aux  Femmes }  mais  que  néant- 
moins  les  ordinaires  ne  coulent  qu’auec  peine 
èc  peu  à  peu  ;  que  de  mefme  la  femence  peut 
trouuer  vne  entrée ,  particulièrement  fi  le  con¬ 
duit  feul  eft  empefehé:  Si  bien  que  les  Femmes 
peuuent  quelquefois  conceuoir  ,  mais  auec 
grand  danger  de  leur  vie  j  parce  que  fi  elles  de¬ 
meurent  en  céteftat,  elles  ne  pourront  laiilèr 
Ibrtir  de  leurs  enfans  par  vne  véritable  ou  fauf. 
fe  couche  ;  C’eft  d’où  vient  qu’on  doit  bien  les 
guérir  auant  que  de  les  marier  ,  ou  quelles 
vfent  de  leur  mariage. 

Cette  maladie  d  onc  de  là  nature  eft  fef  cheü- 
fe  &  difficile  à  guérir ,  principalement  quand 
die  vient  de  nailïance  ,  fi  ce  n’eft  qu’on  ne  la 
reconnoiflè  de  bonne  heure  aux  petites  filles 
auparauant  que  l’âge  les  empefehe  de  décou- 
urir  ce  defaut,  iufqu’à  ce  qu’eUcs  y  foient  con¬ 
traintes  par  les  incommoditez  qu’elles  en  re- 
çoiucnt ,  &  le  danger  de  leur  vie ,  comme  dans 
vne  longue  rétention  des  fleurs  quife  font  ré¬ 
pandues  par  la  cauité  de  la  matrice ,  &  s’y  font 
corrompues.  Il  ne  faut  pas  elperer  la  cure  du 
bouchement  ou  diftorfîon  de  la  partie,!!  elle  eft 
naturelle ,  c’eft  à  dire  quelle  vienne  de  la  con¬ 
formation  ,  comme  des  cuilics  tortues  ,  le 
Pÿ 
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coccix  abbatcu  ;  car  les  Femmes  qui  font  en  cêti 
eftat  doiuent  eftre  plûtofl:  voüées  à  la  religion , 
qu’abandonnées  au  mariage:  mais  dâs  d’autres 
accidens  ,  comme  vlccres  ,  chair  fuperfluc , 
membrane  trop  eftenduë ,  fubftance  carcilagû 
neufè  ou  charnue  ,  tumeurs  contre  nature ,  la 
guerifonlèra  d’autant  plus  facile  ou  dilEcile, 
que  les  cauiès  feront  plus  ou  moins  iiiueterées , 
&  faciles  ou  difficiles  à  traiter  j  c’eft  pourquoy 
il  en  faut  venir  tout  d’vn  coup  aux  moyens  d'y 
pamenir ,  de  peur  que  s’eftaiitinueterees,  elles 
ne  rendent  la  maladie  incurable.  Parlons  donc 
maintenant  de  la  cure  où  -  nous  ferons  fort 
courts ,  parce  que  nous  en  auons  déjà  parlé,  ou 
nous  en  parlerons  ;  car  fi  elle  vient  de  fympa- 
thie ,  il  faut  ollcrles  difpofitions  qui  font  aux 
autres  parties ,  ou  parce  que  cette  cure  dépend 
tout  à  mit  de  l’operation  d’vn  Chirurgien  ;  dù 
Ions  donc  qu’vn  Médecin  qu’on  appelle  pour 
auoir  foin  de  ces  Femmes ,  doit  principalement 
confiderer  de  quelle  caufe  cette  maladie  eft  ve¬ 
nue  i  fçauoir  fi  elle  eft  fimplement  par  fympa- 
thie,afin  de  voir  les  moyens  de  donner  remedc . 
à  ces  difpofitions,&  de  rendre  la  conformation 
naturelle  à  chaque  partie  ,  fi  au  contraire ,  elle 
vient  d’vn  vice  du  fieu  raefme  par  botichc- 
ment  ,  diftorfion  ou  prife.  Dans  le  bouche- 
ment  qui  vient  d’ordinaire  par  fècherelîè,  qu’il 
agilîè  auec  des  chofès  qui  humettent ,  amolifi 
fent  &  lafchent  comme  demy  bains ,  fomenta¬ 
tions  ,  li  ’iments  &  pefiàires  j  ayant  rendu  la 
partie  plus  lafche  ,  de  jfbrte  que.  l’orifice  &  Iç 
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conduit  demeurent  ouuerts, mettez  dedans  vne 
canule  d’argent ,  d’or ,  ou  de  bois ,  &  mefmc 
de  cire,que  vous  arrouferez  d’huile ,  emollian- 
te ,  ou  de  beurre  :  La  malade  la  portera  tou¬ 
jours,  ou  au  moins  elle  l’aura  la  nuit  eftant  cou¬ 
chée.  Pour  le  iour  elle  vfera  d’vn  pelîàire  fait 
de  cotton  ,  &  frotté  d’onguent  refolutif 
d’althea  ou  femblable.  Pouf  la  diftorfion  vous 
en  agirez  de  mefme ,  neantmdins  à  cette  con¬ 
dition  que  la  canule  foit  faite  d’vne  maniéré 
qu’elle  biaife  vn  peu  vers  la  partie  qui  eft  de 
trauers ,  afin  que  le  col  de  la  matrice  fe  remette 
à  fà  place  lors  que  les  parois  fe  font  pris,  à  cau- 
fè  de  quelques  vlcerations  qui  ont  précédé.  Il 
faut  aullî  les  ouurirauec  lafpatule  d’vn  Chi¬ 
rurgien  ,  auparauant  qu’il  s’y  foit  formé  vnc 
cicatrice. 

Pour  ce  qui  eft  des  tumeurs  contre  nature, 
qui  bouchent  ce  paftage,ilfauty  obfèruer  la 
mefme  méthode  que  nous  auons  donné  aux 
Chapitres  précédons ,  fi  ce  n’eft  qu’elles  foient 
du  nombre  de  celles  qu’on  peut  tout  à  fait 
ofter  auec  le  biftourit  ,  ou  le  cautere  ;  Ce  que 
nous  n’auons  pas  fouueht  ordoné  aux  tumeurs 
de  la  partie  de  la  Femme  ,  qui  approchoient 
delà  nature  de  l’haterome,teatome  ,.ouraeli- 
ceris.  Il  faut  agir  de  la  mefme  maniéré  dans 
les  chairs  fongeufes  &  baueufes  ,  qui  vien¬ 
nent  apres  de  longs  vlceres  ,  pourucuque  la 
main  y  puiiTe' aller  pour  couper  ou  pour  brûler. 
Il  nous  refte  donc  à  parler  feulement  de  ce 
bouchement,  qui  eft  caufé  parvnemembra-* 
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ne  ou  fubftance  charnue  qui  bouche  le  con¬ 
duit. 

Entreprenant  donc  de  la  guérir,  fi  la  Fem¬ 
me  nous  paroift  cacochine  ou  pléthorique, fi 
Vaage  &  les  forces  le  permettent ,  nous  ordon¬ 
nons  d’abord  la  faignée  &  la  purgation  j  & 
mefme  fi  nous  voyons  que  la  choie  le  deiirc, 
nous  tafehons  d’amollir  &  d’attenuer  par  des 
bains  &  fomentations ,  cette  matière  qui  bou¬ 
che  par  fa  dureté  ou  ion  épaiflèur ,  auparauant 
<jue  d’en  venir  à  l’operation ,  qui  n’eft  rien  au¬ 
tre  chofe  qu’vne  feétioH  ou  diuifion  de  cette 
matiere,&  comme  vne  nouuelle  fiiçon  de  trou. 
A  Ibucafis ,  Ætius ,  Paul  &  Paré,  en  donnent  la 
méthode;  nous  deuons  neantmoins  remarquer 
dans  ceti;e  operation,  qu’on  a  beibin  de  la  main 
d’vn  adroit  &  fçauant  Chirurgien;  parce  que 
ç’il  coupe  cette  matière  qui  bouche  ,  mais  non 
pas  tout  à  fait ,  il  cauièra  vn  grand  danger  à  la 
malade ,  parce  qu’elle  aura  vn  mary  &  en  de- 
uiendra  groflè  fi  elle  eft  fœconde  ;  mais  elle 
aura  mille  peines  à  accoucher  ,  parce  que  la 
matrice  ne  pourra  iè  dilater  ny  s’ouurir  à  cau- 
fe  de  çét  empefehement  qui  reftera  ;  mais  au 
contraire  s’il  en  coupe  trop  ,  fi  bien  qu’il  en 
vienne  jufqu’aux  parties  fenfibles  &  au  col  dç 
h  matrice,  il  fera  d’extrêmes  douleurs ,  exci¬ 
tera  des  hémorrhagies ,  des  vlccres ,  &  fouuent 
des  conuulfions.  L’operation  donceftant  fair 
le ,  il  faut  faire  fbrtir  les  imputerez  8c  les  excrc- 
mens ,  s’il  en  eft  refté  :  Par  apres  on  doit  trai¬ 
te?  la  place  d’vnc  maniéré  que  lefàng  efianf 
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arrefté ,  on  fade  cicatrifer  les  parois  par  les  re- 
medes  que  nous  auons  dit ,  &  on  doit  les  tenir 
particulièrement  lèparez  auec  cette  canule  de 
plomb.  S’il  refte  apres  la  fedtion  quelques 
grands  morceaux  ,  principalement  quand  la 
uibllance  eft  charnue  ou  cartilagineufe ,  de  for¬ 
te  qu’on  auroit  fujet  de  craindre  que  les  par¬ 
ties  ne  fe  reprilïènt  &  ne  fe  refermaiiènt,  il  faut 
tafcher  de  les  confumer  par  des  medicamens 
cauftiques  ,  ou  plûtoft  parvn  fer  chaud,  afin 
que  la  cure  foit  parfaite  &  entière ,  qui  eft  fi 
à  defirer  pour  les  caufes  que  nous  auons  rap¬ 
portées.  Que  cecy  fufEfe  fur  ce  fiijet. 


CHAPITRE  XIL 

J)e  fabfccz.  &  vlcere  de  métrtee. 

N  O  us  auons  acheué  aux  Chapitres  prece- 
dens,  le  traité  des  maladies  particulières 
de  la  matrice ,  qui  fe  rapportent  aux  fimilaires 
&  organiques  ;  il  nous  refte  donc  maintenant 
de  pourfuiure  fur  les  communes  ou  folutions 
de  continuité  qui  arriuent  à  cette  partie  ,  & 
qui  font  noftre  fujet.  Comme  il  y  a  donc  qua¬ 
tre  efpeces  de  folution  prilcs  de  la  diuerfité  des 
caufes  &  de  la  différence  de  procéder  à  la  curej 
fçauoir  la  coupure  ,  contufion ,  feparation  & 
erofioUjilnous  faut  principalement  traiter  de 
la  derniçre ,  qui  eft  l’érofion ,  ne  difant  rien 
dçs  trois  autres ,  comme  playes  qui  viennent 
P  iiij 
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de  la  violence  des  caufes  externes  ;  de  forte  que 
par  ce  moyen  nous  pouuons  comprendre  les 
abfcez  &  les  vlceres. 

Cette  maladie  donc  que  nous  nous  propo, 
fous  d’expliquer ,  eft  vne  folution  de  continui-, 
té  qui  vient  de  lafuppurationde  quelque  ma¬ 
tière  que  ce  foit ,  quis’eft  épandue  dans  laiub- 
ftance  de  la  matrice  où  il  s’eft  fait  erofion  & 
vne  décharge  de  boue  &  d’immondices.  Nous 
auons  exprimé  par  ces  paroles  la  nature  de  la 
maladie ,  fes  caufes  Sc  fes  fymptomes  i  car  tout 
vlcere  eftant  formé  mediatement  ou  immédia¬ 
tement  ,  comme  parlent  les  Praticiens ,  nous 
auons  compris  dans  noftre  définirion  les  deux 
façons  ,  puifque  nous  marquons  la  premier© 
par  l’erpfion  de  la  fubftance  de  la  matrice ,  qui 
s’eft  faite  par  d’autres  caufes ,  lors  que  ians  au¬ 
cune  autre  maladie  cette  folution  de  continui¬ 
té  vient  tout  d’vn  coup ,  parce  qu’vne  matière 
acre,5c  plufieurs  excremens,fe  font  amalfez  de 
diuerfes  parties  ,  ou  par  le  moyen  de  chofes 
externes  appliquées  ou  prifes  j  car  toutes  ces 
chofès  peuuent  caufer  cette  forte  d’abfcez  dans 
la  matrice.  Mais  lors  que  cette  matière  vient 
par  des  playes ,  cheutes ,  contufions ,  tumeurs 
contre  nature,  &  fèmblables ,  cette  folution  de 
continuité  fe  fait  auec  l’amas  de  ces  excremens, 
&  on  voit  que  c’eftvn  vlcere  qui  s’eft  formé 
de  la  féconde  façon  ;  ce  que  nous  auons  mon¬ 
tré  par  le  mot  d’abfcez  ,  ou  de  fuppiiratioh. 
On  peut  donc  facilement  voir  qui  font  les  cau¬ 
fes  de  ces  vlceres  de  matrice  ^  qui  viennent  des 
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chofes  externes  &  internes  ;  car  tout  ce  qui  fait 
contufion  &  diuulfion,  comme  bonnes  &  fauf- 
fes  couches ,  tirer  ou  l’arriere-faix ,  ou  l’enfant 
mort ,  s’adonner  auec  trop  d’cxcez  &:  de  vio¬ 
lence  à  fes  plaifirs  j  &  les  coups  en  prellànr, 
feparant ,  ou  faifant  venir  vne  matière  eftran- 
gere,  font  les  caufes  de  l’inflammation  &  cor¬ 
ruption  ,  qui  eft  fuiuie  de  la  génération ,  d’vne 
matière  purulante  &  fanieule ,  laquelle  n’a  pû 
fè  diffiper  par  la  tranfpiration ,  &  qui  en  ron¬ 
geant  la  partie  y  fait  vu  véritable  vlcere.  Il  ar- 
riue  auffi  que  ces  parties  fe  rongent&s’vlce- 
rént,pourauoir  pris  des  chofes  veneneufes& 
trop  mordicantes ,  comme  iiiblimé ,  canthari¬ 
des  &  femblables,&  mefme  par  des  diurétiques 
trop  violets,  ou  reraedes  à  prouoquer  les  mois, 
peïïàires  acres, &  iniedtions  detcrliîies  qui  font 
demeurées  trop-  de  temps.  Ces  embraflèmens 
d’impudicité  &  de  libertinage ,  dont  la  corru¬ 
ption  caufe  la  verolle ,  a  cét  effet  d’vne  manié¬ 
ré  merueillcufe  j  car  quand  cette  mauuaifè  qua¬ 
lité  fè  communique  à  la  Femme  auec  la  fè- 
nience,  elle  corrompt  d’abord  les  efprits  &  les 
humeurs  qu’elle  rencontre  ;&  enfin  cette  ma¬ 
lignité  attaque  les  vaiffèaux  fpermatiques,  d’oil 
fliruient  cette  mal-heureulè  &  longue  gonor¬ 
rhée  ,  dont  la  décharge  enflamme  première¬ 
ment  ce  lieu ,  &  enfin  le  rompt  pour  l’vlcere. 
Ce  mal-heur  arriue  bien  plus  aifément,  lors 
que  ces  caufes  externes  trouuent  des  corps  qui 
font  difpofez  à  les  rcceuoir ,  comme  ceux  qui 
font  cacQchimes  de  leur  tempérament ,  o» 
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par  leur  mauuais  régime  de  viure ,  auec  des  ali¬ 
ments  corrompus ,  lî  les  caufes  antécédentes , 
comme  les  excrements  bilieux ,  brûlez ,  làlez , 
acres  ou  fujets  à  corruption  s  y  font  rencon¬ 
trez  :  poiu  lors  le  mal  eftinéuitable,  parce  que 
fe  déchargeant  lut  ce  commun  égouft  de  tout 
le  corps,  ces  fleurs  blanches  &  de  diuerfes  cou¬ 
leurs  qui  durent  tant  de  temps,  &qiii  font  fi 
puantes  en  eftant  excitez ,  font  que  la  lubftan- 
ce  de  la  matrice  s’altere,  &  fi  on  n’y  prend  bien 
garde ,  quelle  s’vlcere.  Hippocrate  veut  au  lè- 
cod  de  la  nature  des  Femmes,  que  l’arrierefàix 
&vuidanges  d’vne  couche,ou  la  rétention  des 
mois  caurent  des  fuppurations ,  lefquelles  fi  la 
vie  demeure  iufques-là,  corrompent  tellement 
la  matrice  qu’il  s’y  forme  des  vlceres.  Enfin 
tout  ce  que  nous  auons  dit  eftre  capable  de 
produire  des  humeurs  contre  nature,  peut  con¬ 
courir  à  la  génération  de  ces  vlceres. 

On  tire  donc  les  principales  différences  de 
ces  vlcerations  de  matrice  ,  de  celle  du  lieu ,  de 
la  maladie ,  de  fon  eflènee  ,  Sc  du  meflange 
quelle  a  auec  d’autres  indilpofitions.  Pour  ce 
qui  eft  du  lieu ,  fçauoir  des  différentes  parties 
de  matrice  j  car  cét  vlcereeft  tantoft  dans  fon 
col ,  ou  fon  orifice ,  particulièrement  celuy  qui 
vient  dans  vne  couche  fafçheufe  ,  Sc  tantoft 
dans  fon  corps ,  ou  fon  fond  ,  &  quelquefois 
dans  la  fiiperficie  extérieure.  C’eft  pourquoy 
félon  Hippocrate ,  lorfque  ces  abfccz  de  matri-  ’ 
ce ,  après  s’eftre  tournez  en  pus ,  fe  rompent, 
cette  matière  boüeufe  qui  en  fort  tombe  fur 
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'diucrfes  parties ,  foie  par  les  pores  qui  font  fort 
ouuerts  aux  perfonnes  viuantes  ,  foit  par  la 
communication  aux  autres  parties  j  Souuenc 
donc  ce  pus  fe  vuide  par  les  intellins ,  ôc  par  la 
vclïïe,  ou  s’il  demeure  dans  la  cauité  de  l’ab¬ 
domen  ,  ou  que  les  parties  latérales  de  l’vterus 
en  foient  plus  attaquées ,  comme  quand  il  fe 
décharge  iur  l’ifehium ,  il  en  vient  vn  abfcez 
vers  les  aines  ,  dont  Hippocrate,  Aph.  47. 
Seétionj.  veut  qu’il  naiffè  vn  vlcere  profond 
&cauerneux,lequel,  s’eftant  ouuert,  demande 
des  tentes  auec  quelque  liniment,  afin  de  pou- 
uoir  faire  forcir  plus  aifément  la  boue.  Pour 
ce  qui  eft  de  l’eflence  de  l’vlcere  de  matrice,on 
les  nomme  tantoft  grands ,  tantoft  petits ,  à 
raifon  de  leur  quantité,  félon  qu’ils  occupent 
de  place.  S’ils  font  petits ,  &  à  la  luperficie  ils 
diffèrent  fort  peu  de  la  galle  ou  gratelle  5  mais 
fl  au  contraire  ils  font  grands  &  profonds ,  ils 
degenerenc  fouuent  en  fiftules.  Hippocrate,fur 
cette  confîderation,  les  rapporte  aux  Apthes , 
s’ils  font  petits ,  chauds ,  &  qu’ils  démangent  ; 
&  aux  nommez ,  s’ils  font  grands  ,  &  qu’ils 
rongent  la  partie  j  à  l’efgard  de  la  figure  on  les 
appelle  ronds ,  longs ,  finueux  ;  à  raifon  du 
mélangé  ,  s’ils  font  auec  leurs  caulès ,  on  les 
nomme  cacochimes,  veneneux  &: contagieux, 
principalement  s’ils  participent  de  la  maligne 
qualité  de  la  ver  olle;  s’ils  font  auec  des  mala- 
dies,on  les  appelle  intemperez,  p  hlegmoneux , 
chancreux ,  &  ainfi  du  refte.  Ç^and  c’eft  auec 
des  iymptomes ,  on  dit  qu’ils  font  douloureux , 
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conuulfifs  ,  fanieux ,  virulens ,  pafles,  hoirs, 
ainfi  du  refte.  Il  faudra  bien  diftinguer  toutes 
ces  chofes  par  leurs  figues ,  parce  que  la  mé¬ 
thode  de  les  guérir  eft  bien  différente.  La  dou-' 
leur  Sc  la  perpétuelle  mordîcation  qu’on  fènc 
en  la  partie  donnent  des  marques  éuidentes 
des  vlceres  ;  car  félon  que  la  maladie  preflé ,  ces 
deux  fymptomes  s’augmentent  &  caufent  de 
plus  en  plus  de  la  peine  aux  malades.  Sourient 
le  corps  eft  attaqué  d’vn  fremiflément:  La  tefte 
Sc  les  yeux  ont  vne  pefanteur  qui  vient  de  leur 
/ympathie ,  particulièrement  fi  la  matrice  eft 
attaquée  dans  fa  partie  interne ,  qui  a  le  fenti- 
ment  le  plus  exquis. 

Si  l’vlcereeftcaufé  immédiatement  ce  fera 
ûns  autre  maladie  particulière  ,  neantmoins 
auec  fluxion  d’vne  humeur  acre ,  qui  vient  des 
autres  parties, comme  nous  auons  dit, des  fleurs 
blanches ,  de  la  rétention  des  vuidanges  ,  ou 
des  mois ,  ou  au  moins  on  s’eft  feruy  des  chofes 
acres &■  corrofiues ,  prifés  ou  appliquées,  ou 
plûtoft  qu’vn  homme  corrompu  ,  ait  donné 
îa  gonorrhée ,  &  ainfi  du  refte.  Si  au  contraire 
l’vlcere  s’eft  formé  par  quelque  autre,  on  a 
veu ,  &  mefme  on  voit  encor  tous  les  lignes 
qui  fuiuent  ou  qui  precedent  les  tumeurs  qui  fe 
font  fuppurées.  Nous  en  auons  afféz  parlé. 

Les  fignes  particuliers  du  lieu  où  cét  vicere 
s’en:  mis  ,  fé  doiuent  tirer  de  la  différence  des 
parties  de  la  matrice ,  &  de  leur  fituation ,  car 
on  le  peut  voir  &  toucher  j  s’il  eft  au  col,  Sc 
aiefme  s’il  eft  à  l’orifice  intérieur  ,  pourueu 
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qu’on  applique  le  miroir  de  matrice  :  s’il  eft  au 
fond,  la  douleur  attaquera  la  partie  inferieure 
de  l’abdomen  Sr  du  pubis,  les  excremens  cou¬ 
lent  en  plus  grande  quantité ,  à  caufe  de  cette 

fartie  &  des  humeurs  qui  s’y  fontamallees.  Si 
viceration  eft  ou  pénétré  iufqu’à  la  fuperficie 
externe ,  la  décharge  iè  fait  dans  la  cauité  de 
l’abdomen ,  où  on  fent  vn  certain  flottement 
auec  vue  éleueure  mollalîè ,  vers  les  aines ,  8c 
dans  la  veflîe ,  quelquefois  niefme  dans  les  in- 
teftins ,  &  pour  l’heure  l’vrine  &  les  excremens: 
paroillènt  iànieux  &  boiteux.  La  diuerfité  de 
cette  matière  qui  coule  nous  marquera ,  la  dif¬ 
férence  de  la  maladie  &  des  caufès  par  ià  quan¬ 
tité  ,  couleur ,  odeur  &  conflftence  :  car  vn  pus 
en  quantité  &:  blanc  fort  d’vnaccez  phlegmo- 
neux  ;  celuy  qui  eft  iànieux ,  virulant  &  puant , 
prouient  de  toute  autre  tumeur  mal  cuite  ,  ou 
de  quelque  méchante  humeur ,  celuy  donc  qüi 
eft  le  .moins  coulant  &  citrin  ,  fe  rapporte  à 
vnehumeurbilieufe&fereuièj  le  noir  &  l’é¬ 
pais  à  l’atrabilaire ,  &  le  blanc  à  la  pituiteuiè. 
La  gonorrhée  nous  montre  particulièrement 
que  l’vlcere  s’eft  formé  par  le  moyen  de  cette 
malignité  verollique ,  de  forte  qu’on  ne  peut 
ofter  cette  décoloration  &  paileur  auec  la  co- 
ftitution  rebelle  de  ces  vlceres ,  fi  première¬ 
ment  on  ne  iè  ièrt  des  remedes  deftinez  à  la 
verolle ,  comme  gaiac  ou  vif  argent ,  afin  d’ar¬ 
racher  cette  mauuaife  qualité.  Les  autres  cau- 
fes  fe  prendrontdes  chofes  naturelles ,  non  na¬ 
turelles  ôc  contre  nature. 
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Hippocrate  au  premier  de  la  natuiré  des 
Femmes  fait  ce  prognoftic  ,  fçauoir  qu’il  ne 
faut  méprilèr  aucun  de  ces  viceres ,  parce  qu’ils 
le  font  en  vue  partie  d’vn  fentiment  fort  ex* 
quis ,  Sc  quialympachie  auec  toutes  les  autres 
denoftre  corps;  d’où  vient  que  plufieurs  ma¬ 
ladies  &  lymptomes  en  peuueht  prouenir  , 
comme  fièvres  hetiques ,  hydropifies,  douleurs 
violentes  ,&  femblables  ;  &  aulîî,  parce  que 
cette  partie  eft  d’vne  fubftance  nerueufe  ou 
Iperrnatique ,  qui  ne  peut  iamais  fe  réparer , 
quand  elle  eft  vne  fois  perdue  ;  c’eft  pourquoy 
ces  viceres  ne  fe  reprennent  point ,  ou  s’ils  le 
font  par  le  moyen  d’vne  cicatrice  ^  il  arriue  que 
la  fuperficie  intérieure  de  la  matrice  eftant  de-^ 
uenuc  trop  coulante ,  comme  il  fe  fait  aux  in- 
teftins ,  apres  vne  dilîènterie ,  que  ces  Femmes 
nepeuuent  plus  retenir  la  femence  de  leur  ma¬ 
ry  ,  ou  au  moins  elles  ne  peuuent  le  purger  ;  les 
conduits  par  où  les  mois  s’écoulent  eftant  bou¬ 
chez.  Enfin  il  ne  faut  point  méprifer  ces  vice¬ 
res  ,  parce  que  la  partie  qu’ils  affligent  eft  toute 
dilpofee  à  receuoir  les  humeurs  Sc  les  excre- 
mens  qui  empefehent  qu’ils  ne  puilTent  fe 
deterger&delleicher,  outre  que  l’inflamma¬ 
tion  le  prend  facilement  à  vpe  partie  fermée  , 
&  bouchée,  départant  on  peut  iamais  gué¬ 
rir  ces  vlcerations  ;  mais  quand  elles  font  deue- 
nucs  finueulès ,  fiftuleulès,  ou  chancreufes ,  on 
en  vient  rarement  à  bout  ;  mais  elles  trauail- 
lent  miferablement  vne  pauure  malade  le  refte 
de  ces  iours.  Q^md  le  col  eft  attaqué  on  y  met 
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flusairémentremede,  parce  qu’on  y  voit  & 
qu’on  y  touche,  pour  y  pouuoir  appliquer  les 
medicamens.  Les  vlceres  qui  font  aux  aines , 
quoy  qu’au  dehors fe  guerilîènt  difficilement, 
prcc  que  pour  l’ordinaire  ils  pénétrent  tout  le 
corps  de  la  matrice ,  &  abbreuuent  les  parties 
prochaines  de  la  boüc  qui  en  fort ,  &  fe  chan¬ 
gent  au  plutoft  en  vne  nature  fiftuleufe  ou  cal- 
Icufe.  Q^and  ces  malades  commencent  à  con- 
ceuoir  j'c’eft  vne  marque  de  fanté ,  ou  mefine 
fi  elles  ont  leurs  ordinaires ,  3c  fans  douleur. 
On  doit  donc  auoir  foin  de  bonne  heure  de 
cette  maladie  pour  pouuoir  y  remedier. 

C’eftpourquoy ,  pour  en  venir  auxremedes 
il  faudra  confiderer  les  caufes  internes  ôc  exter¬ 
nes  ,  antécédentes  Sc  coniointes ,  qui  peuuent 
fomenter  &  conferuer  cette  maladie ,  afin  que 
les  ayant  oftées  les  premières ,  félon  la  métho¬ 
de  ordinaire ,  nous  puiffions  par  après  en  venir 
à  la  cure  &  aux  fÿmptomes  particuliers  de  cét 
vlcere.  Ayant  donc  égard  aux  caufes  externes 
nous  ordonnerons  d’abord  vne  diette  pour  re¬ 
mettre  le  corps  en  vn  meilleur  eftat,  &  quiofte 
aux  antecedenres  la  matière  qui  augmentoit 
cette  indifpofition  ;  c’eft  pourquoy  ,  pour  ce 
qui  eft  du  régime  d^vie  ,  toutes  les  Femmes 
qui  font  attaquées  ^Pces  vlceres  doiuent  eftre 
fort  propres ,  &  fort  nettes ,  fi  bien  que  leur 
maifon  ,  leurs  habits,  Sc  leurs  linges  fbient 
fiins  aucune  fallopperie.  Elles  doiuent  mcfme 
eftre  dans  vn  air  fubtil  Sc  net ,  tirant  vers  la 
fcichcreflcjfans  vne  grande  froideur  ou  cha- 
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leur  neantmoins  ;  car  comme  Hippocraté 
tient  qu’vnair  froid  eft  fort  fujet  à  exciter  des 
viceres ,  de  mcfiiie  celuy  qui  eft  par  trop  chaud' 
difpo/è  fort  les  viceres  à  s’enflammer  &  à  fe 
putrifier  :  Selon  donc  la  difïèrence  des  pays ,  il 
faudra  regler  l’air  ou  en  chercher  vn  autre  plus 
propre  en  changeant  celuy  ou  on  eft.  Qu’elles 
éuicent  les  bains  humides  ôc  émolliens,  de  peur 
que  la  partie  ne  fe  relafche  &  ne  deuienne  plus, 
propre  à  receuoir  fluxion,  ü  ce  n’eft  qu’on  crai¬ 
gne  que  la  perfonne  ne  tombe  dans  vne  éma^ 
dation,  ou  vne  fièvre  hetique,  ou  qu’il  faille 
temperer  l’acrimonie  des  humeurs  ,  félon 
qu’enlèigneHippocraterNous  leur  ordonnons 
quelquefois  les  eftuues  pour  diffiper  les  lèrofi-* 
tez  qui  tombent  fur  la  partie  malade ,  &  afin 
de  deflèicher  l’vlcere ,  il  faut  principalement  . 
éuiter  toutes  fortes  d’alimens  ,  cacochimes , 
&  plus  expreflement  les  ialez ,  acres ,  poivrez, 
frits,  les  aulx,  &  toutes  autres legumes  trop 
chaudes  ,  le  fromage  raffiné  ,  le  vinaigre  ,6C 
toutes  chofes  vinaigrées ,  parce  qu’elles  piccot-^ 
tent  les  parties  vicerées ,  &  font  ennemies  de  la 
matrice.  -  Hippocrate  leur  defFend  mefme  le 
vin  crainte  de  fluxion  ,  quand  leur  eftomach 
eft  fort ,  &  leur  tempemment  chaud  ;  au  lieu 
de  vin  qu’elles  boiuent  dwreau  de  fontaine  ou 
bouillie  ,  aueede  la  racine  d’ozeille  j  ou  enfin 
fi  elles  font  foibles ,  on  y  mettra  vn  peu  de  vin 
aftringent^  Le  poiflbn  &  les  boiiillons  hu’* 
medans  trop  ,  leur  doiuent  eftre  deffendus  , 
&  oii  doit  leur  ordomier  des  viandes  pMtoft 
roftiea 
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eks  que  boiiillies  ,  du  pain  bien  cuit  ,6c  fem-. 
blables  ,  fi  ce  n'eft  quelles  delTeichent  déja^ 
parce  que  pour  lors  il  fout  accorder  à  ces  ma* 
îades  vne  nourriture  qui  les  foûticnne.  On  doit 
encore  reigler  le  fommcil  &  les  veilles  ■'  fi  bien 
qu’elles  en  vfeht  auec  médiocrité,  &ferepb- 
fent  dans  des  liéls  mollets ,  afin  quelles  n’y 
fentent  aucune  douleur ,  ces  li'ds  neantmoin» 
ne  doiuent  pas  eftre  chauds  crainte  d’inflam¬ 
mation  5  que  ces  femmes  éuitent  ,  autant 
qu’elles  pourront ,  les  paflîons  ,  à  caufe  des 
moiuiemens  des  humeurs  qu’elles  ontcouftu- 
me  d’exciter,  qu’elles  ne  s’exercent  point;  car 
les  vlceres  feguerillènt  par  le  repos  ,fi  cen’eft 
qu'on  faiîè  des  fridions  en  haut  pour  faire  vne 
reuulfion  &  éuacuation  infenfible ,  que  le  ven¬ 
tre  foit  médiocrement  libre  Sc  que  toutes  les 
éuacuations  naturelles  &  ordinaires  foient  mi¬ 
les  enleureftat,  excepté  les  mois  que  ,  pout 
moy ,  j’eflimé  deuoir  eftre  plûtoft  en  ce  ren¬ 
contre  diminuez ,  ou  au  mois  retirez  en  haut  j 
de  peur  que  cette  màtiere  fiiuguine,  qui  eft  fou- 
uent  mélangée  auec  plufieurs  exctemens,  n’a- 
breuue  de  nouueau  la  matrice',  &  ne  multiplie 
les  immondices  &  impuretez  de  cette  partie  j 
ce  qu’vn  fàge  Médecin  doit  bien  confiderer ,  Sc 
dont  il  doit  auoir  grand  foin.  Pourfuiuons  fur  le 
reftci 

Comme  le  régime  de  viure  feiil  ne  fiiffit  pas  ddà 
cette  maladie ,  fans  eftre  aidé  d’autres  remedes 
qui  puilïènt  faire  éuacuer  la  pléthore  &  la  câco- 
ehimie,qui  puiifent  faite  reuulfion  des  humeurs^ 
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&  tempere  l’inflammation  s’il  y  en  ajc’eft  poaf-î 
quoy  il  ne  faut  point  douter  qu’on  doit  com¬ 
mencer  fa  cure  par  la  fàignée  du  bras  pour  faire 
reuulfion ,  &  mefme  du  pied  pour  fiire  éuacua- 
tion ,  lors  que  les  perfonnes  font  pléthoriques 
&  fujettes  à  pucrefàdèion ,  &  dans  les  viceres 
où  il  y  a  inflammation  ,&  mefme  bien  dauan- 
tage ,  la  faignée  fc  doit  faire  iufqu’à  ce  qu’on 
ne  craigne  plus  la  fluxion ,  &  auflî  pour  dimi¬ 
nuer  oufupprimerles  ordinaires  quand  ils  font 
preftsà  couler,  ce  qu’on  pourra  encore  jfàire 
par  les  fridtions  &  ligatures  des  parties  fupe- 
rieures ,  ou  par  l’application  des  ventoufes  fous 
la  région  des  mamelles,  &  aux  deux  hypocon- 
dres ,  afin  que  les  fluxions  qui  eftoient  vers  la 
matrice  remontent.  On  fiiit  icy  vne  grande 
queftion  touchant  la  purgation ,  &  la  prépara¬ 
tion  des  humeurs  ;  car  quoy  que  la  cacochimie 
&  l’abondance  des  humeurs  femblent  la  de¬ 
mander ,  neantmoins  la  fituationdela  partie  y 
repugne,parce  que  les  excrements  eftant  pouf¬ 
fez  en  bas  par  les  felles  ,il  fèmble  que  ces  vice¬ 
res  s’en  aigrillènt ,  fi  bien  que  les  vomitifs  fèm- 
blent  meilleurs ,  poi^eu  que  la  malade  y  foit 
difpofée  :  On  ne  doit  pourtant  pas  faire  diffi¬ 
culté  de  tenter  cela  par  des  cathartiques  doux, 
&  qui  ayent  la  faculté  de  fortifier,  crainte  que 
la  cacochimie  fè  multipliant  ne  caufè  encore 
plus  de  mal ,  c’efl:  pourquoy  la  poudre  de  rhu¬ 
barbe,  decoétion  &  infufîon  de  fèné ,  fyrop  de 
rofes ,  folutif ,  eledluaire,  diapruny  &'  de  fèné , 
catholicon  fimple ,  &  les  deux  tripheres,  font 


DÉS  FEMMÉS,LIVRË  Ï.  ^ 
fbftvtiles  dans  cette  occafion,p6urueü  cju’il  n’y 
ait  point  de  diagredé  ;  ou  fi  vous  voulez  ordon- 
aiezcefyrop  magifïralfuiuanti 

Racine  de  la  grande  confouldej  polipcide 
de  chefiie  frais  &  battu ,  raifîns  &  regliflè  ra¬ 
clée  an.  gj  efcorce  de  citron  fèc  g  vj.  feiiiUes 
de  plantin,  deperuenche,  fànicle,  ozeille,  St 
capillaires  ana  m.j.  Séné  monde  §vj  femence 
demelon,anis  ana  5 iijfemence  de  carthame' 
batu  gij  trochifques  recens  d’agaric  5  x.  epi- 
thyme  fleuris  cordiales ,  &  rofmarain  ana  p.  j. 
faite  vne  decodtion  du  tout  dans  de  beau  d’or¬ 
ge,  faite  ihfufer  dans  vne  partie  d’icelle  rhubar¬ 
be  choifie  I  fl  canelle  choifie  gji  dansvne  liure 
&  demie  de  la  colature  faite  dilîbudre  fyrop  de 
rofes  laxatif  I  iij.  de  fucre  autant  qu’il faut,faice 
vn  fyrop  bien  cuit  que  la  malade  en  prenne  5  ij» 
Ou  iij  .  vne  ou  deux  fois  le  mois  les  ayant  dirfou- 
tes  auec  vne  decoétion  d’aigremoilie  &  de  piàn* 
tin ,  ou  vne  iiifufion  de  rhubarbe  dans  de  reaa‘ 
d’endiue. 

Il  li’yaitrà  rien  dé  meilleur  pour  préparer  les 
humeurs  ,  que  de  fè  feruir  de  temps  en  temps, 
de  la  decoâion  appellée  vulnéraire  en  forme’ 
d’apozemé  âuée  dü  fucre',  ou  que  de  faire  des 
iuifleps  feîôn  lés-indications  qu’on  tirera  de  la' 
inàladije  ,  &  du  meflânge  des  caufès  &  des 
maux.  Quand  il  y  a  fièvre  &  grande  quantité 
de  boue,  ilnefepeutricntroüuer  de  plus  vtile 
que  de  prendre  le  matin  iufqù’à  ^  viij.de  petit 
laid  de  chèvre ,  y  adjoûtant  vn  peu  de  miel  ro- 
fàt  ou  de  fucre.  Si  on  voit  que  le  corps  femacie 
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auec  apparence  de  fièvre  hetique ,  on  pourrai 
les  faire  vfer  de  laift ,  particulièrement  d’afnef. 
fe ,  auec  vne  quantité  Îufiîiàntc  de  lucre  rofàt; 
files  malades  s’en  trouuent  mieux ,  on  pourfui- 
ura  vn  mois  &  dauantage  :  Celles  qui  ne  veu¬ 
lent  point  de  laid  pourront  prendre  ces  bouil¬ 
lons  fiiiuants. 

^  Racine  d’efchine  fraifche  &  pcfante  dé¬ 
coupée  par  roüelles  3  ij.  aigremoine,,pimper- 
nelle ,  bourroclie ,  ozeille ,  centinodie  &  plaii- 
tin  ana  p.  j.  raifins  de  Corinthe ,  &  femence  de 
coriandre  mondé,  ana  p.  fi,  iàndal  rouge  9  j, 
faite  cuire  le  tout  auec  vn  pigeonneau,  ou  vn 
poullet ,  que  la  malade  en  prenne  comme  la 
moitié  fur  les  fix  heures  du  matin,  &  l’autre 
partie  fiir  les  fix  heures  apres  midy  parl’efpace 
de  vingt  iours.  Les  plus  robuftes  le  lèruiront 
dVnedecodiondefiirfepareille,làlàfras  &  de 
gaiac ,  quand  on  a  crainte  de  verolle ,  ce  qui  ar- 
riue  fouuent  dans  cette  maladie ,  afin  d’exciter 
les  fiieurs  qui  font  fort  bonnes  en  ce  rencontre 
pour  delîcicher  la  matrice  &  tout  le  corps ,  & 
pour  faire  reuulfion  des  humeurs  vers  l’habitu¬ 
de  du  corps. 

On  doute  fort  fi  on  peut  ordonner ,  auec  la 
mcfme  facilité ,  les  diurétiques  j  car  quoy  qu’il 
femble  qu’ils  font  defcharger  les  lèrofitez  vers 
les  conduits  de  l’vriné ,  ce  qui  pourroit  dimi¬ 
nuer  cette  fluxion  de  matrice ,  &  deflcicher  céc 
vicere  ;  neantmoins  parce  que  ces  remedes  ex¬ 
citent  non  feulement  Jesvrincs,  mais  aulfi  les 
mois ,  il  y  aura  fujet  de  craindre  qu’ils  n’atti- 
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fent  plus  d’excrements  qu’il  ne  s’cn  paît  vui- 
derparlavellie,c’eft  pourquoy  il  vaut  mieux 
ne  s’eu  point  feruir ,  Ci  ce  n’eft  qu’on  voye  que 
la  nature  a  pris  fon  cours  par  ces  conduits, com¬ 
me  nous  dilîons  auparauant  del’abfccs  percé, 
quifepurge  par  ]avcffie&'  par  les  vrinesr  car 
pour  fors  ,  Ælon  qu’Ætiiis  a  bien  remarqué , 
nous  pourrons  nous  en  feruir ,  mais  neantmoins 
de  ceux  qui  font  doux  &  rafraifchilïànts ,  qui 
cuacuent  ces  immondices  qui  fe  font  defchar- 
gées  dans  la  veille  ,  &  qui  empefchent  qu’elle 
nes’vlcere  elle-mefme,  comme  ell  la  decoÆion 
-  des  grandes  femences  froides ,  ou  vue  emulfion 
faite  de  cette  maniéré. 

Amandes  douces ,  fraifches  Se  mondées 
^  fi  femence  de  laiébuë  5c  de  pauot  blanc  ana 
5  ij  ièmence  de  melon ,  concombre  6c  courje 
aulïï  mondée  an.  ^  fi  ,  broyés  le  tout  dans  vn 
mortier  de  marbre  auec  vn  pilon  de  bois ,  y 
mettant  d’eau  d’orge  ou  de  décoction  de  reglif. 
ïèlb  f  3c  vn  peu  de  fucre  ,  faite  vne  emulfion 
pour  quatre  dofes ,  fi  la  fluxion  contiiruë ,  on 
donnera  de  la  terebenthine  lauée  dans  de  l’eau 
de  chiendent  8c  de  rôles  pour  purger  plus  aifé- 
ment  la  veille ,  11  les  diurétiques  ont  lieu  dans 
ce  rencontre ,  les  lauements  lenitifs,  deterfifs 
Sc  delïèichants  bont  aulïï ,  lors  que  la  matière 
eft  tombée  dans  l’inteftin  reétum  :  On  pourra 
voiries  formules  au  Chapitre  delà  diflènterie. 

Pourfuiuons  donc  la  cure  particulière  de  cét 
vlcere  de  matrice ,  car  après  auoir  eu  efgard  à 
tout  le  corps ,  Sc  aux  caufes  antécédentes ,  il 

.Q^”j 
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faudrafongeràremedieràl’vlcere,  &  aux  in- 
difpofîtions  qui  l’accompagnent.  Il  cft  certain 
que  ces  vlceres  internes  fontprefque  toufiours 
aucc  inflammation,  boue  &:  pus,  &  dçplus  qu’il 
y  atoufiours  douleur,  qu’il  ne  faut  pas  feule¬ 
ment  appaifer  à  caufe  de  la  peine  quelle  caufe, 
mais  aulîî  de  peur  que  la  partie  en  eftant  irritée, 
les  humeiirsne  fe  defchargent  de  plus  en  plus. 
idelTus,  C’ell  pourquoy  il  faut  fl  bien  temperer 
ks  de,cerflfs ,  dont  on  vlè  au  commencement 
xaifon  des  impuretés  ,  qu’ils  diminiient  l’in¬ 
flammation  ,  &  donnent  quelque  relafche  à  la 
(douleur  j  c’eft  pourquoy  les  Praticiens  efti- 
ment  auec  raifon  l’injeûion  d’eau  tiede  pour 
nettoyer  ces  excréments  qui  font  dans  l’vlcere , 

})Our  relafcher  &  amollir,  ce  qui  appaife  la  dou- 
eur ,  &  pour  temperer  le  feu  qui  y  eft  ;  s’il  eft 
trop  excellîf  nous  fomm,cs  contraints  de  nous 
feruir  d’in  jetions  rafraifchiflàntes ,  comme  de 
l’emulflon  que  nous  venons  de  defcrire ,  de  pe- 
jtitlaitj  .oudulaitrnefme,  oud’vne  decotiori 
de  celle  de  pauot  &  fommités  de  maulues ,  fi  la 
çhofele  requiert. 

La  douleur  eftant  appaifép ,  &  le  feu  modéré 
s’il  y  en  a  ,  les  deterflfs ,  comme  hydromel ,  de- 
cotion  d’orge  auec  du  n^iel  rofat ,  eau  vulner 
raire  ou  vulgairement  appellée  d’armes  à  feu , 
qui  eft  la  principale  pour  deterger  ,&  de/Teicher, 
feront  propres ,  on  peut  auffi  arroufer  les  vlce¬ 
res  de  l’vrine  d’vn  enfant ,  d’vne  lexiue  douce 
faite  de  cendre  de  làrment ,  ou  d’eau  de  bains 
çomnié  des  noftr.es  de  Baleruc.  Les  Pxfitiçiçfts 
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•rdonnent  cette  injedion. 

^  Orge  entier  ,  gros  fon  &  rofès  ronges 
ana  p.  j.  feüille  d ’aigremoine,  abfinthe,  cheure- 
feüil  ôc  ache  ana  m.  j,  fèves  &  lentilles  ana 
5  iij.  reglilîè  raclée ,  racine  d’iris  de  Florence  & 
de  cretonart  ana  5  ij.  faite  vne  decoétion  de 
tout  cela,&  y  adjoûtez  vn  peu  de  vin  blanc  vers 
la  fin  •,  fi  les  vlceres  paroilifent  bien  puants ,  fai¬ 
te  diflbudre  dans  vne  partie  de  cette  decodion 
vn  peu  d’onguent  Egyptiac  ,  ou  de  poudre  de 
mercure  dulcifié ,  que  les  malades  vfent  par  in- 
terualle  du  collyre  dit  de  Lanfranc,  que  Guidon 
defcrit  pour  les  vlceres  malins  &  puants. 

Sidonçl’vlcere  eft  au  col  de  la  matrice ,  vous 
pourrez  le  frotter  d’vn  liniment  deterfîf  &  deC- 
feichant ,  y  adjoûtant  vn  peu  de  vif  argenê 
quand  on  craint  la  verolle ,  l’huile  de  chaulx,  on 
cette  forte  de  grailTe  qui  eft  au  defiùs  quand  on 
la  jette  dans  l’eau,  eft  tout  à  fait  admirable  pouf 
dellèicher  ces  vlceres, quand  on  y  peut  toucher, 
appliqués  encor  des  emplaftres  cataplafmes 

de  mefme  vertu  vers  le  pubis ,  afin  que  la  force 
pénétré  iufqu’au  dedans  :  or  cette  partie  à  caufe 
de  fa  nature  membraneufe  &  de  fon  tempéra¬ 
ment  propre  ,  foufRe  aifément  des  deficcatifs 
aftèz  forts ,  mefme  à  caulè  de  l’abondance  des 
humidités  qui  y  font ,  comme  remarque  Ga¬ 
lien.  ’ 

On  pourra  faire  de  mefme  maniéré  des  pet 
faites  auecl’emplaftre  de  Vigo  ôcdepompho- 
lix,auecqui  on  pourra  mefler  tantoft  de  l’en- 
ceps,  tantoft  de  maftix  pour  deftèicher,  &  quel- 
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qucfois  mcfrne  de  la  mirrhe ,  ou  de  Taloes  pour 
deterger.  Dans  Tvlcere  profond  qui  eft  au  fond 
de  la  matrice,  apres  les  embrocations  ,  il  faut 
agir  auec  les  fulFumigations ,  qu’o  i  préparé  dL 
uerlèment  félon  la  diuerfîté  des  intentions ,  la 
fuiuante  eft  eftimée  tres-bonne  pour  purger  ces 
impuretés ,  &  corriger  la  maligne  qualité  que 
la  partie  pourroit  auoir  contraftée. 

^  Gomme  de  lierre  &  de  genieure,ladanum 
pur  ana  ^  j.  efcorce  d’encens,  maftix  &  canelle, 
an.  5  ij .  orpigment  rouge  ou  citrin  g  j .  faite  des 
trochifques  auec  la  terebenthine-  du  poids  de 
5  jettez-cn  vn  fur  des  cliarbons,  dont  la  ma-  | 
lade  reçoiue  la  fumée  le  matin  fon  corps  cftant 
bien  purgé ,  continuant  chaque  fepmaine  trois 
jours  :  Quelques-vns  oient  bien  y  mettre ,  lors 
qu’on  delefpere  de  ces  vlceres ,  vn  peu  de  cina¬ 
bre  auec  du  beuzoin,  neantmoins  il  vaut  mieux 
modérer  toutes  chofes ,  félon  les  circo’nftances, 
dans  ces  corps  délicats ,  &  attaquer  ,  comme 
nous  allons  dit ,  cette  verolle  par  la  decoâioii 
degaiac ,  dont  on  vfera  quelque  temps  :  Qu’vn 
Médecin  donc  agiflè  auec  prudence ,  de  peur 
que-voulantgarir  trop  promptement  vnepau- 
nre  malade,il  ne  la  précipité  dans  vn  plus  grand 
danger. 

Ilfaut  donc  le  feruir  auec  précaution  de  ces 
chofes  &  d’autres  femblables  dans  la  cure  des 
vlceres  de  matrice  j  lefquels  lors  que  par  leur 
malignité  ,  &  par  le  peu  de  foin  des  malades , 
que  la  honte  a  cmpefchez  de  fe  découurir , 
/onç  deuenus  calleux  ^  profonds ,  &  appro; 
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«hent  de  la  nature  des  fiftules,  doiuerit  auoir  les 
mefmes  remedes  ;  ce  qui  arriue  particulière¬ 
ment  à  celuy  qui  s’ouure  au  dehors  vers  la  cuif_ 
fè,  &  y  fait  vn  abfcez  ,  comme  nous  auons  re¬ 
marqué  cy-deuantfur  cét  Aphorifme  d'Hippo¬ 
crate  J  car  le  pus  s’efcoulant  par  les  aines ,  il  ne 
fè  peut  pas  faire  que  les  parties  voifines  n'en 
foient  irtfedées  &  corrompues ,  d’où  viennent 
ces  finus  &  vlceres  qui  vont  comme  par  eftages 
dans  la  matrice  &  les  membranes  voifines  < 
pour  les  guérir  il  finit  obferùerla  mefine  mé¬ 
thode  auec  ceschofes  dont  nous  auons  parlé, 
qui  detergent ,  nettoycnt  &  delfeichent  :  mais 
lors  que  la  fiftule  s'eli  formée  dans  cette  partie 
de  l’aine.,  ou  mefme  entre  le  corps  de  lamatri- 
cc  &  fon'fond ,  c'eft  vn  vlcere  caue ,  long ,  cal-' 
leux  &  fujet  à  l’efcoulement  des  humeurs  qui 
viennent  de  diuerfes  parties  ;  dans  cette  cauité, 
il  faudra  confidererfi  la  malade  ne  fera  point 
encor  mieux  d’auoir  ce  conduit  par  où  la  nature 
tafche  à  fe  purger ,  que  de  te  guérir  ;  dans  cette 
occafion  nous  nous  contenterons  de  purger , 
d’vfer  de  fudorifiques  vne  ou  deux  fois  l'année, 
d'injedions  deterfiues  &  fortifiantes  j  mettant 
delfiis  l'emplaftre  diuin,  diapalme  &fembla-. 
bles ,  qui  font  cette  cure  qu'on  appelle  palliatü- 
ue  :  mais  fi  nous  voulons  y  donner  remede,  lors 
qu'on  aura  quelque  fujet  d'en  e/perer  la  gueri- 
fon ,  particulièrement  fi  l'extremité  eft  au  de¬ 
hors,  comme  vers  la  cuilîe,'il  faudra  longer 
premièrement  à  ofter  cette  dureté  ou  cal ,  afin 
4e  réünir  les  parties  par  apres ,  à  réparer  la  fub- 
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ftaiice  de  la  partie,  ou  à  remplir  lacauité,  en 
faifant  renaiftre  vne  chair  loÿable  ;  enfin  il  faut 
boucher  en  faifiint  vue  cicatrice  qui  ne  puiflè 
plusfer’ouurir.  Auparauant  que  d’en  venir  à 
cette  entreprife ,  il  faut  ofter  toute  cacochimie 
&  toute  fluxion ,  comme  nous  auons  dit  :  On 
peut  donc  arracher  le  cal  de  ces  fiftules  où  nous 
pouuons  toucher,  en  agrandiflànt  le  trou  qui 
cfl;  au  dehors,  en  mettant  vne  tente ,  ou  la  ra¬ 
cine  de  gentiane,  ariftpl  pche,  bripine,  ou  d’hek 
lebore  blanc  fi  on  en  a ,  on  les  y  laiflèra  pendant 
trois  ou  quatre  heures ,  par  après  on  fyringue- 
ra  au  dedans  des  médicaments  acres ,  ou  on  fe 
lèruira  des  poudres ,  fi  on  le  propolè  feulement 
d’agrandir  Ibn  orifice,  comme  de  poudre  d’ai¬ 
rain  auec  du  fel  ammoniac  ,  laquelle  détrem¬ 
pée  auec  vn  peu  de  vin,  on  fera  entrer  au  bout 
d’vne  fonde  (ju’on  en  aura  frottée  ,  &  on  l’y 
laiflèra  iufqu’à  ce  que  la  malade  fente  vne  cer¬ 
taine  mordication.  D’autres,  quand  le  cal  eft 
trop  dur,  ofêntbien  frotter  les  fondes  moüil- 
lées  d’eau  rofes  auef  bien  peu  d’arfenic.  Si  cette 
fiftuleeft  trop  profonde ,  U  faut  fyringuer  ces 
■chofcs  réduites  en  forme  de  liqueur ,  bouchant 
le  trou,  de  peur  que  ce  qu’on  aura  fait  entrer  ne 
reflbrte ,  &  le  retenant  quelques  heures. 

"yL  Sublimé  g  j,arfenic&  verd  de  gris  5 
eau  de  plancin  &  de  rofes  ana  §  iiij.  faites-les 
vn  peu  bouillir  £ur  les  cendres  chaudes ,  &  par 
apres  les  paflèz  ;  dans  ce  que  vous  aurez  pafle , 
vous  pourrez,  fi  vous  voulez  adjoûter  de  l’on¬ 
guent  Egiptiac  g  iij.  plus  ou  moins ,  faites-en 
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entrer  vn  peu  dans  la  fiftule ,  &  l’y  retenez  pen¬ 
dant  quelque  temps ,  8c  l’y  faite  demeurer  par 
interualle  iufqu’à  ce  que  la  fiftule  foit  deflèi- 
chée,laquelle  apres  s’eftre  amollie  par  le  moyen 
du  beurre,  dont  vous  vous  feruirez  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces  ou  d’onguent  refomptif,  tom¬ 
bera  de  foy-mefme  5  enfuite  apres  auoir  deter- 
gé  toutes  les  immondices  par  vne  injcdtion 
propre ,  comme  eft  l’eau  pour  les  armes  à  feu, 
ou  l’hydromel  que  nous  auons  décrit,  l’vlcerc 
cftant  rendu  tout  nouueau  &  frais  ,  il  faudra  re¬ 
parer  la  fubftance  qui  auoit  efté  perdue  en  y 
mettant  de  la  poudre  de  la  racine  d’iris,d’arifto- 
loche ,  mirrhe  encens ,  farcocolles,  fang  de  dra¬ 
gon  Scfemblables,  qu’on  po.urra  encor  diflbu- 
dre  dans  quelque  liqueur ,  comme  vin  blanc  ou 
gros,ius  de  plantin  &  fbmblables,  fi  on  veut 
que  la  force  du  médicament  pénétré  plus  auant. 
Enfin ,  apres  auoir  remply  les  finus  &  cauitez 
intérieures ,  jcttez  fouuent  fur  l’orifice  de  l’alun 
puluerifé ,  bol  armene  &  femblables ,  &  le  cou- 
urez  d’vn  emplaftre  de  diapalnie,  de  pierre  ca- 
laminaire ,  lame  de  plomb  frottée  de  vif  argènt, 
ou  de  quelque  liqueur  d’eau  alumineufe  ,  8c 
d’autres  chofes  qui  peuuent  faire  vne  bonne  df 
catrice,  Nos  Chirurgiens  nous  donnent  d’au¬ 
tres  moyens  pour  confumer  vne  fiftule,  fçauoir 
en  bruflant  ou  coupant ,  comrue  on  peut  ap-. 
prendre  de  leurs  liures  :  mais  parce  que  cette 
partie  qui  eft  trop  profonde ,  membraneufe ,  & 
d’vn  fentiment  fort  délicat ,  ne  peut  fbuffiir  ce? 
pperatipiis  que  fore  rpremçnt ,  8c  en  des  per- 
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fonnes  robuftes  5  c  eft  pourquoy  il  vaut  mieux 
n’y  pasfonger ,  &  entreprendre  la  cure  de  ces 
fiftules  de  la  maniéré  que  nous  venons  de  dire, 
puifque  nous  efperons  qu’il  en  peut  venir  du 
bien  ;  car  autrement  làns  cette  elperance  ,  il 
feroit  plus  à  propos  de  ne  point  toucher  à  ces 
malades ,  •comme  nous  auons  défia  dit ,  &  d’v- 
fer  feulement  de  cure  palliatiue ,  pour  donner- 
quelque  foulagement  a  ces  mifcrables. 


CHAPITRE  XIIL 

,  Des  eendjlomes  verrues  ou  fentes  de  matrice 
I  é"  femblables. 

OVtre  les  viceres  &  les  fiftules  de  matrice, 
il  y  a  encor  certaines  folutions  de  conti¬ 
nuité  auec  tumeur ,  qui  ont  leurs  noms  propres, 
dont  nous  nous  propofons  de  parler  en  ce  Cha¬ 
pitre,  afin  qu’il  ne  manque  rien  à  ce  Traité' } 
Les  Autheurs ,  en  ce  rencontre ,  font-principa- 
lement mention  des  condylomes,  condyles,  Sc 
verrues  tant  fourmilleufes  ,  pendantes  &  cal- 
leulès ,  que  celles  qui  reflèmblent  aux  fommi- 
tés  du  thim,  lefquelles  degenerent  fouuent  cil 
fies  &  fentes  de  l’orifice  de  la  matrice,  &  que 
nous  voyons  arriuer  de  la  mefme  maniéré  à 
la  bouche,  l’anus ,  aux  doigts  des  mains  &  des 
pieds ,  apres  qu’il  a  fait  bien  froid  ,  ou  qu’on 
a  eu  des  viceres  inueterez. 

Pour  mieux  entendre  toutes  ces  chofes,  nous 
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dilbns  que  ces  condylomes  ne  font  rien  autre 
choie  que  des  tumeurs  de  longue  durée ,  du¬ 
res  cfleuées  dans  les  rugofîtezdc  l’orifice  de  la 
partie ,  ou  de  la  matrice ,  comme  on  voit  aux 
iointures  des  doigts  fermez ,  d’où  il  lemble  que 
ces  maladies  ont  tiré  leur  nom  de  l’amas  d’vne 
humeur  craiïè  &  froide,  comme  mélancolique, 
oupituiteufemeilée  enfemble,  d’où  viennent 
ces  tumeurs ,  qui  n’approchent  que  bien  peu 
de  la  nature  du  fchirre  ou  de  î’edeme  ,  & 
n’ont  pas  leur  matière  fi^efpanduë  dans  la  fub- 
ftancedelapartie,  &:dans  les  pores ,  mais  au 
contraire  elles  l’ont  plus  ramaifée  fous  le  cuir. 
Quoy  que  les  autres  en  difent ,  on  peut  allez 
connoiftre  la  nature  &  la  différence  de  ces  tu. 
meurs  par  ces  paroles. 

Comme  les  condylomes  ont  leur  matière 
plys  ramaifée ,  de  meffne  les  verrues ,  mefmc 
celles  quirelîèmblent  aux  fommités  du  thim, 
&  les  fies  l’ont  dauantage  au  dehors  du  cuir , 
car  ces  tumeurs  font  comme  efleueures  &  émi¬ 
nences  au  delTus  de  la  fuperficie  de  la  partie 
quelles  ont  attaquées:  c’eft  pourquoy  on  nom¬ 
me  les  vncs  pendentes  ,  &  les  autres  ont  vne 
plus  grande  bafe,  comme  les  fourmilleufès  6c 
calleufès.  S’il  arriue  quelles  s’endurciflènt , 
qu’elles  fe  fendent  comme  des  fleurs  ou  fom- 
mitezdethim  ;  ou  qu’elles  paroiffènt  comme 
figues  folles,  pour  lors  elles  ont  encordes  noms 
particuliers ,  &  diffèrent  des  verrues  commu¬ 
nes  ,  en  ce  qu’ elles  participent  d’vne  certaine  . 
malignité  ,  qui  approche  en  quelque  façon  de. 
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la  nature  du  chancre,  &  jettent  fôuuent  \^n  fan* 
&  vne  matière  iànieufe  &  virulente^  Les  rha- 
gades  font  certaines  longues  fentes  entre  ces  ru- 
gofitez  des  orifices ,  qui  viennent  apres  leur  vL 
ceration ,  auec  vn  peu  ou  fans  boue ,  &  qui  iet- 
tent  quelquefois  du  fang ,  fi  pn  les  gratte, ayant 
vne  certaine  tumeur  ôc  efleueure ,  auec  grande 
feicherelïè  &  dureté ,  comme  on  peut  voir  en 
d’autres  parties,  félon  que  nous  auons  défia  re¬ 
marquée 

Les  caufès  de  ces  iiidifpofitions  peüuent  donc 
eftre  différentes ,  félon  leur  différence ,  venant 

Îjrincipalement  d’vn  amas  d’humeur  mélanco- 
ique ,  &  d’vne  pituite  craflé ,  qui  lé  font  def. 
chargées  fiir  ces  parties ,  &  amaffees  vers  l’ex- 
tremitéde  l’orifice  delà  matrice  :  tout  ce  qui 
peut  encor  engendrer  &  faire  tomber  cette  hu¬ 
meur  fur  ces  parties ,  ou  changer  leur  tempéra¬ 
ment  J  ce  qui  fait  que  la  matrice  s’affbiblit ,  & 
que  les  aliments  fe  cuifent  mal ,  peut  caufer  ces 
maladies.  Dans  ce  temps 'elles  font  les  mellâ- 
gérés  de  la  groffé  vérolle  ,  dont  la  malignité 
eftant  communiquée  au  foye  &  parties  princi¬ 
pales  ,  les  autres  membres  font  infeétez  de 
mefchantes  humeurs  &  excrements ,  qui  font 
les  vlceres  malins ,  caufeiit  les  douleurs  noétur- 
nes ,  exoftofes ,  caruncules ,  &  hyperfàrcolés  à 
la  matrice,qui  eft  la  partie  la  première  attaquée 
dans  cette  maladie.  Ces  différentes  maladies 
viennent  de  la  fympathie  des  parties ,  qui  en- 
uoyent  leurs  cacochimie  fur  ce  lieu  ,  qui  cff 
deftiné  aux  purgations  naturelles  ;  elles  naiflénc 
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auffiparle  moyende  ces  mefmês  parties,  qur 
font  affligées  d'elles-tncfmes ,  par  vn  vice dVnd 
intempérie  occulte  Si-  maligne',  qui  s’éft  trop» 
imprimée  &  attachée  à  ce' membre  :  Il  ne  faut 
pourtant  pas  nier  que  d’autres  caufes  les  peu- 
uent  engendrer ,  comme  vne  couche  fauiïè  ou; 
rude  &  violente  ,  la  gonorrhée  8c  les  fleurs 
blanchesjles  approches  immodérées  d’vn  hom¬ 
me  ,  dont  les  parties  font  difproportionnées 
auec  celles  de  la  Femme ,  comme  le  mariage 
d’vn  grand  homme  auec  vne  ieune  &  petite  fil¬ 
le  ,  particulièrement  en  celles  qui  ont  efté  long¬ 
temps  d’vne  mauuaife  habitude  ,  ou  qui  au 
moins  ont  vn  tempérament  qui  a  vne  pante  à  la 
ladrerie  ,  ou  qui  ont  long-temps  eu  la  fièvre 
quarte ,  auec  grandes  obftruétions ,  fi  bien  que 
les  humeurs  le  font  enfin  defehargées  fur  les 
parties  inferieures  :  vn  Médecin  doit  bien  con- 
fiderer  toutes  ces  chofes ,  afin  de  pouuoirefta- 
blirles  différences  de  ces  maladies,  dont  la  com 
noilïànce  eft  neceflàire  à  la  cure. 

Pour  ce  qui  regarde  le  diagnoftic- ,  ces  mala¬ 
dies  fe  voyant  &  lè  touchant,  ou  enfin  le  mi¬ 
roir  de  matrice  donnant  la  liberté  de  les  regar¬ 
der  ,  vn  habil  homme  en  connoiftra  d’abord  la 
nature ,  l’efpece ,  Sc  la  partie  attaquée  :  Pour  cû 
qui  eft  des  câufes  externes  &  internes ,  antécé¬ 
dentes  ou  conjointes,  elles  fè  tireront  du  rap¬ 
port  de  la  malade  ,  du  raifonnement  qu’on 
fera  fur  les  chofes  qui  ont  précédé ,  ou  qui  font 
encore  prefentes:  Quoy  que  cette  indîfpofition 
puifle  venir  de  laver  olle,  ou  d’vne  difpofition 
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à  la  ladrerie,  ces  maux  neantmoins  font  raire-J 
ment  feuls ,  mais  donnent  des  marques  de  leur 
malignité  en  diuerfes  parties  j  on  vera  par  les  fi¬ 
gues  ordinaires ,  fi  c’eft  d’vne  fimple  cacochi- 
mie  de  tout  le  corps ,  de  fois  &  autres  j  fi  c'eft 
de  la  mauuaife  codioii  de  la  matrice  que  le  mal 
vietjon  fera  le  prognofl:ic,parce  mefme  moyen} 
car  on  pourra  conjedurer  qu'elle  fera  l’iflTuë  par 
telpece  ôc  les  caufes  j  car  lors  que  ces  maladies 
font  trop  inueterces,  ou  qu’elles  viennent  d’vne 
verolle  ou  difpofition  elephantique  ,  on  ne 
peut  les  déraciner ,  fi  on  n’arrache  première^ 
mentlefujet  du  mal.  Si  elles  fe  font  bien  ai-^ 
gries,pour  auoir  donné  mal  à  propos  des  remc- 
des ,  fi  bien  qu’elles  degenerent  en  vne  nature 
chancreufe,  il  fera  plus  à  propos  de  n’y  point 
toucher ,  &  de  n’entreprendre  qu’vne  cure  pal* 
liatiue.  Les  rhagades  font  quelquefois  fi  rebel¬ 
les  à  caulè  de  leur  malignité,  quelles  ont  im¬ 
primée  à  la  partie, quelles  reuiennent  toufiours 
quoy  qu’on  les  ait  guaries  ;  ce  qu’on  peut  voir 
aux  mains  &  aux  pieds  de  plufieurs ,  pendant 
l’Hyuer,lors  que  la  rigueur  dü  froid  renouuelle 
tous  les  ans  les  mules  &  fentes.  Toutes  ces  in- 
dfipofitions  font  fort  fafeheufes  à  caufe  de  la 
douleur  qu’elles  font,  8c  en  ce  qu’elles  oftent  la 
liberté  du  mariage, &  de  conccuoirrComme  on 
peut  fâcilemet  raporter  leur  cure  aux  Chapitres 
precedents ,  ou  nous  auons  parlé  des  tumeurs 
&  des  vlceres ,  nous  n’en  dirons  que  deux  mots. 

Il  faut  principalement  auoir  égard  aux  caufes 
externes  j  s’il  s  y  rencontre  quelque  qualité  ve- 
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rollique&'fli^pofiiion  elephantique ,  il  en  faut 
corriger  la  principale  caufeauec  toute  forte  de 
foin  &  d’artifice  ;  car  nous  trauaillerions  en 
vain  aux  maladies  particulières ,  làns  auoir  ofté 
les  premières  qui  en  font  la  cauiè.  Si  ces  indif 
pofitions  donc  viennent  d’vne  pléthore  ou  ca- 
cochimie  vniuerfelle ,  oftez  les  en  purgeant ,  & 
préparant  tout  le  corps  &  les  humeurs ,  &  en 
laignant  fi  on  le  trouue  à  propos  -,  il  faut  ordon¬ 
ner  vn  régime  de  viure  qui  fbit  tout  à  fait  con¬ 
traire  à  la  génération  de  ces  exremens  qui  ont 
engendré  ces  maux  :  iln’eftpas  necelîaire  de  le 
remarquer  encore ,  puifque  nous  l’auons  défia 
allez  fait  ;  c’eft  pourquoy  propofons  la  cure  qui 
eft  tout  à  fiiit  particulière. 

Pour  ce  qui  eft  donc  dès  condylomes ,  ver¬ 
rues  ,  mefmement  celles  qui  rellcmblent  aux 
fommitez  du  thim,  fi  elles  font  d’vne  nature 
chancreuiè,  il  vaudra  mieux  n*y  point  fonger» 
comme  nous  auons  défia  tant  remarqué ,  ou  an 
moins  il  ne  faut  que  pallier ,  pour  appaifer  le 
feu  &  les  fÿmptomes ,  &  amoindrir  la  douleur; 
nous  en  auons  traité  au  Chapitre  precedent,  on 
nous  auons  déclaré  les  onguens ,  fomentations, 
'ôc  pellàires ,  qui  font  compoièz  de  chofes  refri- 
geratiues ,  reperentiues,  &  anodines.  Lors  que 
ces  indifpofitions  ne  font  que  dans  vn  eftat  or¬ 
dinaire  ,  &  dans  vn  corps  bien  habitué ,  il  fau¬ 
dra  tafeher  d’en  venir  tout  à  fait  à  bout  en  cou¬ 
pant  anec  le  fer  ou  le  fil,  ou  en  brûlant  par  vn 
cautère  aétuel  ou  potentiel  ;  Les  ayant  tout  à 
Élit  oftées  pat  ce  moyen,  il  faudra  s’attacher 
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entièrement  à  purger  les  immondices  s’il  y  cri 
a ,  à  amollir  l’elcharre  pour  la  faire  tomber  ^  à 
faire  vue  cicatrice  de  peur* que  le  mal  ne  reuieii- 
ne.  Siles  condylomes  font  encor  frais  &'noUi 
beaux ,  ie  ne  voudr ois  pas  tout  d’vn  coup  coui- 
per  ou  brûler ,  parce  qu’on  a  veu  fouuent  que 
ies décodions aftringentes  &  fortifiantes,  lés 
;ontfaitdifparoiftre,  ou  celles- dont  on  fe  ferE 
pour  relafcher  &  amollir,  fi  le  mal  s ’eftoit  défia 
endurcy  5  c’eft  pourquoy  Celfe  loué  au  com¬ 
mencement  les  décodions  de  verueine,  enulcj . 
•lentilles ,  fommitez  de  ronces  battues  dans  du 
vin  &dumieL  Les  fomentations  d’efcorce  de 
grenade  cuite  auec  de  l’hyfope  ôc  du  vin  aftrin- 
gent;  il  veut  qu’on  arroule  apres  la  partie  d’vne 
iexiue  ou  on  art  fait  cuire  du  thim&  camomil¬ 
le,  fi  on  peut  faire  diffiper  le  refte  de  l’humeur 
par  des  medicamens  propres  à  ce  fujet  ;  onleur 
/èra  fucceder  les  pefîàires  ou  liniments  de  mef- 
me  faculté ,  en  y  adjoûtant  mefme,fi  on  le  trou- 
:ue  bon ,  desiremedes  émollients  :  Apresauoir 
elîàyé  quelque  temps  de  ces  chofe  en  vain  j  il 
faudra  en  venir  à  l’operation  Chirurgique ,  fi  la 
;naladie  eft  trop  fafcheule.  Ætius  en  donne- la 
maniéré ,  liure  4.  difeours  i.  chapitre  44  Poiu 
extirper  les  verrues  ,  outre  le  fer  &  lefeUj'fi 
elles  font  fans  fiéure  maligne ,  on  peut  fe  feruir 
de  ce  qu’on  oi-donne  aux  verrues  des  auues  par-^ 
ties ,  comme  le  laid  de  figuier ,  le.  ius  dé  éon- 
combre  fumage  aueedufel,  l’efcorfe  d’encens 
battue  dans  diivinaigre,  feüilles  vertes  de  pour¬ 
pier' rbattuê's  ,  ;poudre  de  cantharides  melléc 
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àuec  l’ongu-ent  apoftoloruni ,,  fience  de  vache 
dans  du  vinaigre  i,  la  liqueur  qui  fort  des  vignes 
quand  on  les, taille ,  ou  du  farment  qu  on  bru-, 
le  :  cesçhqfes  ayant  la,  force  de  brûler  &  de 
ronger,  il lesTaut tellement  appliquer  j  qu’el¬ 
les  ne  touchent  point  aux  parties  voifînes  qui 
font  faines ,  ou  on  doit  les  precautionner  en  les 
frottant  de  l’onguent  de  bol ,  oupar  le  moyen 
de  plomb  percée  &  femblables ,  &  les  arrouièr 
fouuent  d’eau  d’orge  ou.derofes  ;  maintenant 
nos  Pradiciens  ofent  fe  feruir  d’eau  forte,  oit 
de  celle  qu’ils  appellent  feconcle,d’autres  d’hui¬ 
le  de  foulphre  ou  de  vitriol ,  doirt  il  faudra  aufîî; 
cauterifcr  ces  parties,  apres  les.  auoir  coupées,, 
de  peur,  qu’il  nefefalFe  vnc  perte  de  fang  non  ' 
grande  ,  ou  que  la  racine  ne  repoullè  ,  comme 
on  peut  oEleruér  dans  les  corps  des  pieds,  .  : 

,  PoLlr  guérir  ces  rhagades  ,  ou  petits  \dçerqs  ■ 
longs  qiii  viennent  à  l’orifice  intérieur  ou  exté¬ 
rieur  de  la  matrice ,  il  faut  v<?ir,  fi  elles  ne  font: 
point  défia  profondes  &  calleufes  ,  oufuperfi- 
,  ciellesreulerpcnt ,  &  fans  dureté  ;  car.  les  nou- 
uelles  &  fiinguinolentes ,  comme  celles  d’après 
,  vne  couche  difficile  ,  ou  deil’adion  coriiugale 
faite  ancc,  violence  ,  ne  demandent  que  des 
’  aftringents ,  &  qui  faflènt  reprendre,  comme 
'Injedipns  d’vne  decodion  de  plantin  Sc  de  ro- 
fes  ,  auec  vn  peu  de  bol  armcne  &  d’ encens,  ou 
auec  les  autres.chofes  que  nous  venons  de  dé- 
.  crire  en  façon  de  liniment ,  &  auec  vn  blanc 
d’œuf  battu  :  qu’on  fafiè  auffi  des  peflàires  de  • 
laine  &  de  cotton,  particulièrement  fi  on  ap-. 
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prehende  vne  grande  hémorrhagie  :  Si  elleà , 
fontfcches  Sc  dures,  amolIifTez-les  auec  vne 
decoâion ,  comme  de  maulues  auec  vn  bouil¬ 
lon  de  tefte  de  veaü ,  frortez-lcs  aufll  de  mufila- 
ces  de/cmence  de  pjfyllium  &  de  coins ,  ou  de 
beurre  frais  j  fi  elles  font  virulentes ,  il  faut  les 
arrefter  auec  l’onguent  de  cerufe,  ou  de  plomb, 
ou  auec  huile  de  femence  de  lin  battue  long- 
temp  dans  vn  mortier  de  plomb  :  il  eft  encor 
fort  bon  de  faire  efpreuue  de  l’onguent  que 
nous  faifons  maintenant  auec  Je  miel ,  le  vin 
rouge  &  rude  ,'iaunes  d’œufs  cuits  en  faconde  - 
boüillie ,  iufqu’à  ce  qu’ils  s’efpaiflîfTent  ;  car 
cét  onguent  appaife  la  douleur ,  deterge  médio¬ 
crement  ,  réiinitles  parties  :  enfin  fi  le  cal  de  ces 
rhagades  eft  fi  grand  &  fi  dure ,  qu’il  empefehe 
la  réunion,  il  faudra,  apres  auoir  vfé  quelque 
temps  d’émoUiens  ,  ofter  ces  cals  par  le  fer 
chaud,  ou  par  les  médicaments  cauft'ics,  tels 
que  nous  auons  défia  décrits  :  L’vlcere  eftant 
-renouuellé  &  purgé ,  il  feudra  le  réunir ,  ce  qui 
ne  fe  fait  pas  fans  peine  ny  trauail,  àcaufe  de 
cette  partie  nerueufe,  8cdes  excrements  dont 
le  mal  eft  toufiours  abbreuué  :  vn  Médecin  doit 
bien  prendre  garde  que  voulant  y  remedier,  il 
-ne  caufèvn  plus  grand  mal,  comme  la  carcino¬ 
me  ,  ou  vne  grande  fluxion  &  douleur  en  cette 
particjdont  plufieurs  font  mortes.  Les  Anciens, 
outre  ces  maladies ,  en  remarquent  encor  d’au¬ 
tres  ,  comme  les  hemorrhoïdes  de  matrice ,  les 
veines  ouuertes  en  fon  col ,  &  les  pierres ,  donc 
nous  ne  parlerons ,  parce  que  ces  indifpofition& 
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jie  diffèrent  que  peu  ou  point  pour  leur  con- 
noillànce  &  leur  cure  des  hemorrhoïdes  du  fie- 
ge ,  des  vers  dès  inteftins ,  &  de  la  pierre  de  la 
'  vcllîe  :  de  plus  elles  font  fort  rares. 

Il  y  enaneanttnoins  vne  digne  d’eftre  confi- 
derée  à  caufe  de  fon  infamie ,  &  de  ce  qu'ellç 
cmpefclre  le  mariage  -,  on  la  nomme  queue, 
clitoris  ou  nymphe  J  on'dit  que  les  Tribades, 
par  fon  moyen  ,  feruoient  leurs  comjpagnes ,  fi 
bien  qu’on  brûloir  cette  place  aux  filles  nouuel- 
lement  nées  dans  l’Egypte ,  de  peur  que  ce  mal 
ne  leur  vint.  Quelques-vns  font  différer  la 
queue  de  la  nyrn^e  exceffiùement  grande ,  en 
ce  que  la  queue  eft  proprement  cette  excrefeen- 
eequi  vient  aux  Femmes ,  comme  la  partie  des 
hommes ,  lors  que  cet  allongement  de  chair, 
qui  eft  félon  la  nature  au  milieu,  &  dans  la  par¬ 
tie  la  plus  grafle  du  pubis  ,  &qui  refpond  di- 
reélementauconduitdehvrine ,  &àfoninIèr- 
tion  dans  la  partie  de  la  Femme,  s’augmente  fi 
fort ,  qu’il  fe  dreftè  comme  à  vn  homme  j  mais 
la  nymphe  ou  ces  petites  chairs  fongeufes  qui 
font  aux  coftés  dés  le  commencement  de  la 
' la  fente,  afin  quelles  la  ferment  comme  des 
léures,  ScfalTent  comme  vn  conduit  àl’vrine, 
quand  elles  font  deuenuës  fort  grandes  &  du¬ 
res  ,  cette  honte  des  Femmes  leur  arriue ,  &  les 
rend  fi  delàgréables  aux  marys. 

Quoy  que  c’en  foit ,  ces  deux  maladies  n’ont 
qu’vne  mefme  cure ,  quifè  fait  par  la  main  d’vn 
habil Chirurgien, apres  auoirfaigné  &  purgé 
s’il  eft  à  propos ,  car  il  faut  couper  ces  excret 
R  iij 
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cences  auec  le?  cifeaux  ou  le  rafoir  j.apres  auoir 
lailTé  couler  vu  peu  de  làng  ;  il  faut  y  appliquer 
le  feu,,  ou  leaii  féconde,  l’huile  de  vitriol  ou 
de  foulphre ,  afin  de  mieux  réunir  la  playe ,  & 
y  faire  vne  cicatrice  plus  petite  de  peur  qu’elles 
lie  puiiTent  repouilèr. 

•.  VoiL-i  les  çhofès  les  plus  particulières  qui 
font  pour  la  cbhnoiflànce  &  la  guerifon  des 
maladies  particulières  de  la  matrice  ;  Içs  ayant- 
bien  conceuës ,  il  fera  plus  facile  de  palier  au 
Traité  fuiuànt,  où  nous  nous  fommes  propo-, 
fez  de  parler  des  Maladies  des  Femmes,  com¬ 
me  éftant  deftinées  à  l’ouurage  de  la  genc, 
ration. 

'^in  dti  premier  Liure. 


25)7 


TRAITE 

DES  MALADIE  s 


D  E  S 
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LITRE  SECOND.  [ 

P  R  E  F  A  C  E, 

En  laquelle  eft  déclaré  fonunairement  tout  cC, 
qui  eft  contenu  en  ceLiurc^ 

E.feeonâ  'Liiire  furpajfe.  autant  en  di- 
gnite  tè"  vtilitè  le  premier,  ou  nous 
auons  parlé  des  Maladies  des  Fem  mes  , 
entant,  quvn  Medeci»  fe  propofe  la 
gtterifon.  de  chacune  en  particulier ,  que  l'etemité  ejl 
mdejfus  dit  temps ,  S"  le  générât  du  particulier^ 
Car  dans  cette  partie  nous  nous  appliquerons  entiè¬ 
rement  aux  dij^^tians  du  fexe,  comme  e(îant  défit» 
ne  de  la  naturç  à  la  propagation  de  l'ifpece  à  /æ 
R  iiij 
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conception  &  à  la  produSîion  des  en  fans  »  /i  bien 
il  faut  rapporter  tout  ce  que  nousauens  dit  cy- 
deuant  d  cetque  nous  dirons ,  comme  au  but  que 
nous  nous  femmes  propofez  dans  noflre  Traité. 
T oute  efpece  d'animaux  eflant  diuifee  en  mafle 
^femelle,  afin  que  la  propagation  s’en  fifi  plus 
aifément  ,  l’vn  &  l’autre  doit  auoir  de  certaines, 
difpofitions  qui  les  rendent  plus  propres  d  ce  fujet  » 
ce  que  voulant  confiderer  en  l' efpece  humaine , 
nous  quittons  les  hommes  four  vn  autre  temps , 
^  difons  que  les  Femmes  font  difposées  d’vne 
maniéré  pour  conceuoir,  nourrir  ^  porter  c^r  met¬ 
tre  au  monde  dans  le  terme  leurs  enfans  quelles 
doiuent  efieuer  pendant  leur  bas-aage ,  é"  que  pour 
en  venir  d  bout  elles  ont  eu  befoîn  de  plufieurs  par¬ 
ties  ^  qui puijfent  fournir  vn  conduit  commode  dre- 
ceuoir  la  femence  de  l’homme,  vn  lieu  propre  d  la 
retenir ,  vne  matière  capable  de  la  cenferuer  é"  fo¬ 
menter  iufqu  d  la  produElion  &  l'accroiffementde 
l’enfant  snefme  pour  le  nourrir  hors  la  matrice: 
il  faut  donc  bien  connoiftreces  parties  parle  moyen 
de  l’Anatomie  ,  afin  de  pouuoir  voir  ce  qui  peut 
leur  arriuer  contre  l’ordre  de  leur  nature  ;  quoy  que 
mus  ne  les  déeriuions  point  maintenant  ,  parce 
qu’on  peut  lire  les  Anatomiftes  :  Nous  en  parle¬ 
rons  nantmoins  quand  il  fera  necejfaire.  Nous  di- 
uifons  donc  ce  fécond  Hure  de  cette  maniéré  j  au 
première  Chapitre  nous  traiterons  de  la  fierilité, 
parce  que  noflre  principal  dejfein  efi  d’aider  d  la 
propagation  de  l’ efpece  :  mais  parce  qu’il  faut  que 
les  Femmes ,  apres  auoir  conceu,  vjînt  durant  leur 
gyofejfede  prt(4Htion{  ,  &  d’vn  regim» 
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de  v'mre  (jni  fajfent  que  U  tntre  &  l’enfant  je 
partent  bien  ;  cefl  peurquoy  au  fécond  Chapitre 
nous  parlerons  de  la  connoijfance  qu’on  peut  auoir 
fi  les  femmes  font  grofes  ,  &  du  régime  quelles 
doiuent  garder  :  mais  parce  qu’il  arriue  que  les 
Femmes  conçoiuent  bien  quelquefois ,  mais  non 
pas  ce  quelles  doiuent ,  ou  plus  quelles  ne  dot- 
stent ,  ou  quelles  laijfent  aller  ce  quelles  ont  con- 
ceu,  nons  agirons  pour  ce  fujet  au  troifiefme  Cha¬ 
pitre  de  la  Mole  ,  qui  eft  me  conception  vaine 
&  fans  fruit  ;  au  quatriefme  des  gemeaux  ^  de 
la  fuperfetation ,  qui  ejlvne  conception  exeeffiue, 
qui  empefche  que  les  fœtus  ne  viennent  à  lien  j 
au  cinquiefmt  de  l'auortement  ,  qui  regarde  la 
couche  auant  terme  :  au  fixiefme  &  au  dernier  ÿ 
parce  que  dans  l’accouchement  qui  fie  fait  à  tempSy 
il  arriue  plufieurs  incommodités  ,  qui  font  que 
les  femmes  ne  peuuent  accoucher ,  ou  accouchent 
auee  peine  ,  &  que  les  femmes  en  fouffrent  plu¬ 
fieurs  indifpofitiens ,  dans  ce  Chapitre  notu  décou¬ 
vrirons  les  moyens  d’ aider  aux  accouchements  y  (jjr 
à  ce  qui  les  fuit.  Voila  la  difiribution  de  cét  Ou¬ 
vrage  ,  comme  en  verra  mieux  dam  la  fuitte  du 
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CHAPITRE  P.REMIER. 

De  U  flerileté  des  Femmes, 

E  Mariage  a.  fouuent  pour  compa¬ 
gnon  le  plailîr ,  niais  fa  fin  doit  tou¬ 
jours  eftre  la  génération  ;  c’eft  pour- 
quoyles  loix  ont  defïèndu  d’vfer  indifïèrem- 
ment  des  Femmes,  à  la  façon  des  brutes  ;  mais 
elles  ont  voulu  que  ce  fuft  fous  de ‘certaines 
conditions ,  &  par  le  lien  du  mariage  ,  d'où 
viennent  les  familles ,  qui  font  les  principaux 
/buftiens  des  Republiques  :  Nous  lifons  pour 
ce  fujet  dans  Platon ,  que  le  principal  office  des 
Sages-Femmes,  &  de  ceux  qui  marioienr,  eftoic 
de  confiderer  les  parties  qui  vouloient  le  met-, 
tre  enfemble ,  aupaiiauant  que  de  les  marier ,  fi 
on  les  trouuoit  capables  d’auoir  des  enfans 
Les  Médecins  donc  feruent  beaucoup  les  Re- 
publiquesjs’ils  ne  font  pas  feulement  connoître 
la  fterilitédes.Hommes  &  des  Femmes,  mais 
donnent  auflî  des  moyens  d’y  remédier ,  &  de 
la  changer  en  vne  agréable  fécondité.  Ce  mal 
pouuant  donc  arriuer  du  cofté  des  Femmes,, 
dont  nous  expliquons  les  maladies  ,  ce  qui  fe 
fait  tantoft  fimplement  &  abfolument ,  com- 
nlc  parlent  les  Praticiens  par  la  nature  de  la 
Femme ,  &  tantoft  en  partie  &  par  comparai- 
fon,^  comme  quand  elles  conçoiuent  auec  diffi¬ 
culté,  &:  deuiennent  grolTesra-ement,  pour 
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quelque  difpofiuoncontie  nature  qui  leur  eft 
furuenuë ,  où  par  la  faute  de  leur  mary  dont 
elles  ne  peuuent  auoir  d'enfàns ,  que  néant- 
moins  elles  auroient  auec  d’autres  J  c’eftpour- 
quoyie  définis  cette  maladie  de  cette  maniéré. 

Lallerilité  eft  vne  priuation  &  difficulté  de 
deuenir  grollè ,  à  vne  Femme  d’vn  âge  propre 
&  mariée ,  pour  le  defaut  de  tout  le  corps ,  ou 
de quelique membre  principal,  ou, des  parties 
geiiitafes ,  foit  qu’il  foit  venu  dés  la  nailiànce , 
&  par  la  conftitution  naturelle,  ou  par  quel¬ 
que  maladie. 

Par  ces  paroles  nous  comprenons  tout  ce  qui 
peut  faire  connoiftre  la  nature  de  cette  mau- 
uaile  difpofition  :  nous  difons  que  c’eft  vue 
priuation  ou  difficulté  de  deuenir  grollè ,  parce' 
que  nous  reconnoiffons  que  la  principale 
aétiondela  matrice,  qui  eft  la  conception,  eft 
ouabolie,  comme  en  celles  qui  n’ont  iamais 
conçeu ,  quey  qu’on  y  euft  fait  toutes  les  cho¬ 
ies  poffibles ,  ou  diminuée,  comme  en  d’autres 
qui  peuuent  bien  concéuoir ,  mais  rarement 
&auec  peine  ,&  remedes  ,  ou  au  moins  par 
comparaifon ,  plutoft  auec  vn  homme  qu’auec 
vn  autre ,  comme  les  Femmes  qui  apres  auoir 
auoir  efté  fteriles  au  premier  liet ,  font  deue- 
nuës  fécondés  au  fécond  ,  ou  quelqieautre , 
car  toutes  ces  perfbnhes  font  fteriles  ,  aies 
prendre  en  cét  efta't  :  Nüus  auons  adj  oiité  en 
vneFethme  d’vn-  âge  propre  ,  parce  que  les 
Femmes,  cbmme'coutes  lés  autres  chofes,  veu¬ 
lent, auoir  leur  paatuficé  pour  porter-dù  fruit  J 
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car  les  filles  ne  peuuent  ny  conceuoir  ny  en¬ 
gendrer  ,  parce  qu’elles  croifîènt ,  &  que  leurs 
vaifTeaux  ibnt  encor  trop  eftroits  j  on  ne  doit 
pas  non  plus  les  liurer  à  vn  mary  auparauant 
quatorze ,  ou  plûtoft  dix-huid  ans ,  apres  que 
leurs  ordinaires  les  ont  prifes  ,  pour  mon¬ 
trer  qu’il  y  a  pour  lors  de  la  matière  propre  & 
capable  pour  former  vn  enfant  :  De  mefme  les 
Femmes  déjà  âgées  vers  cinquante  ou  cinquan¬ 
te-cinq  ans ,  lorfque  leurs  mois  celïènt  à  couler 
n’engendrent  plus ,  fans  autre  vice  que  celuy 
de  l’âge,  quia  misvne  fin  à  tout  ce  qui  a  pris 
commencement ,  mais  principalement  à  la  gé¬ 
nération:  Nous  auons  encor  mis  dansnoftre 
définition  le  temps  propre  à  voir  fon  mary; 
car  c’eft  vne  chofe  ridicule  de  croire  ce  qu’a 
dit  Auerrocs  de  la  fèmence  déchargée  dans  vn 
bain  ,  &  encor  ce  que  rapporte  Amatus  de 
Portugal  ,  de  deux  Femmes  qui  conçeurenc 
par  leur  fcul  moyen  ,  parce  que  la  femence 
virile  ,  aulïï-toft  que  l’air  l’a  touchée  ,  perd 
fa  force  &  fe  tourne  en  eau  par  la  dilïïpa- 
tion  des  efprits  dont  elle  eftôit  remplie  ,  & 
qui  faifoient  là  fécondité.  Quoy  que  la  Fem¬ 
me,  félon  les  Médecins ,  ait  deux  principes ,  fa 
femence  &  fon  làng  menftruel ,  dont  le  pre¬ 
mier  fert  comme  de  caufe  efficiente ,  8c  le  fé¬ 
cond  de  materielle  :  neantmoins  cette  femence 
de  la  Femme  cftant  crue  SC  imparfaite ,  parce 
qu’elle  n’a  pas  cette  vertu  particulière  atix  telli- 
ciiles  des  hommes ,  c’efl:  pourquoy  de  Iby  elle 
ne  peut  rien  à  la  conception  ou  generation/aiw 
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■eftremefléeàcellederhomme,  qui  eft  cau/è 
de  cette  adion  principalement.  G’eft  d’où 
vient  que  les  hommes  caliez  &  d'vne  chaleur 
foible ,  ou  qui  ont  quelque  partie  notable  atta¬ 
quée  ,  ont  des  Femmes  làns  enfans  ,  8c  tout 
l’ouurage  de  la  génération  fe  perd ,  parce  que 
la  matière  prolifique  manque ,  laquelle  néant- 
moins  deuroit  eftrc  communiquée  à  la  Fem¬ 
me,  ou  mcfme  pour  quelque  difpofiçion  de  la 
lemence  virile  contraire  à  celle  de  la  Femme , 
quoy  qu’elle  foit  tres-faine  &  d’vne  bonne  ha- 
bitude:  Nous  auons  enfin  dit  que  ce  qui  em- 
pefehoit  la  groiïèlTe'venoit  de  tout  le  corps ,  de 
quelque  membre  necelîàireà  la  vie  ,  ou  des 
parties  génitales  J  parce  qu’il  faut  que  toutes 
ces  choies  concourent  à  bien  difpofer  la  lè- 
mence  &  le  làng  menftruel ,  fans  quoy  lagene- 
ration  ne  peut  s’enfuiure.  Il  me  femble  que 
cette  méthode  8c  cét  ordre  eft  le  plus  expédient 
pour  coiinoiftre  les  caufes  de  la  fterité  ;  fçauoir 
que  la  Femme  ayant  befoin  8c  necelîîté  de 
quatre chofes pour auoir des  enfans,  de  rece- 
uoir  commodément  la  femence }  fecondement, 
de  la  retenir  le  temps  qu’il  fautjtroifiémement, 
de  la  conferuer  8c  de  la  maintenir  dans  là  ma¬ 
trice  ;  quatrièmement ,  de  la  nourrir  de  la  ma¬ 
tière  qui  luy  eft  propre  iufqu’à  la  formation 
&  l’accraillèment  dè  l’embrion  ;  il  arriue  aulïï' 
que  la  génération  eft  empefehée  par  autant  de 
moyens' de  la  Femme,  en  ne  receuant  point, 
ne  retenant  point ,  ne  conferuant ,  ny  ne  nour- 
jtillànt  point  la  femence  virile.  Toutes, les  au- 
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très  caufès  tirées  des  chofes  naturelles ,  non  naJ 
mrelles,  &  contre  nature,  fe  peuuent  rapport 
ter  à  ces  autres. 

Le  premier  empefchement  dans  la  Femme 
pour  la  génération  eft,  comme  nous  allons  dit, 
lors  que  la  Femme  ne  reçoit  point  la  femencé 
de  Fliomme  bien  remplie  d’e/prits  j  ce  defaut 
arriue  du  collé  des  chofes  naturelles  j  comme 
quand  vue  fille  eft  encor  fi  peu  âgée,  qu’elle  ne 
peut  foufîîir  ^n  homme ,  à  caufe  de  la  petitellè 
&  de  l’eftreciiîèment  des"  parties ,  ou  fi  elle  le 
foufïre ,  c’eft  auec'douleur ,  qui  luy  fait  haïr  & 
appréhender  la  meflée  j  ce  qui  arriue  fouuent 
aux  petites  Femmes  qui  ont  des  géants  en  mâ, 
riage,&  d’autres  ayant  trop  d’âge ,  leurs  parties 
deuiennent  calleufès  &  s’eftrecijTèntjCcquiem- 
pefehe  l’adion  :  Celles  auflî  qui  font  boiteufes, 
qui  ont  les  iambes  tortues ,  ou  le  cocck  trop 
abbailFé,  peuuent  à  peine  le  mettre  dans  la  po- 
fturerequife  pourreceuoir  cette  humeurgeni- 
tale-Hypppcrate  dâs  fes  Aph.y  adjoûte  le  trop 
de  graiflè ,  &  vn  conduit  trop  efpais ,  auec  vn 
ventre  efleué  ;  car  ces  Femmes  n’oqt  pas  feule¬ 
ment  l’orifice  delà  matrice  trop  eftroit,  mais 
mefine  elles  empefehent  leur  mary  :  Quelques 
autres  font  d’vn  temperamment  froid  &  lan¬ 
goureux  en  leur  matrice ,  ce  qui  fait  quelles  ne 
fe  plailent  point  au  mariage ,  ny  n’en  défirent 
point  Faccomplilfement ,  ou  fi  elles  en  viem 
lient  iufques-lâ ,  c’eft  comme  fi  elles  eftoienr 
mortes, ou  fans  (èntiment,  &  partant  la  femen- 
ce  ne  va  pas  iufques  dans  la  cauité  ,  parce  que 
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l’orifice  ne  s’ouure  pas  à  temps,&quand  il/aur. 

Pour  ce  qui  eft  des  .ehofes  non-naturelles ,  il 
eft  certain  que  les  pàffions  ont  en  ce  rencontre 
vne  grande  force  ;  car  quand  les  perfonnes  ma¬ 
riées  fe  fiaïlîènt,  &  que  l’vne  eft  contraire  à 
l’autre,  il  ne  fe  peut  prefque  foire  que  la  femeii- 
ce  aille  iufques  dans  la  cauité  de  la  matrice, 
parce  qu’il  faut  que  dans  l’aétion  elle  aille  au 
déliant  de  la  feraeiKeauecioye,  &  la  reçoiue 
auec  douceur  ,  pour  la  nieller  àuecla  fienne,' 
qu’elle  y  laiflè  découler.  Lors  que  l’elprit  n’eft 
point  content  cela  ne  fe  peut  foire ,  parce  que 
les  éfpritSjles  humeurs  les  plus  bénignes  reu ont 
au  dedans  :  la  mefme  chofe  arriué  par  la  crain¬ 
te',  la  triftelPe  ,  &  lèmblables  :  vn  plaifir  mef¬ 
me  excelïïf  peut  caufer  la  mefme  chofe ,  la  ma¬ 
trice  en  eftant.  fi  agitée ,  qu’elle  rejette,  plû- 
toft  qu’ellè  ne  reçoit  la  femence  ;  le  ne.  par¬ 
le  point  de  ces  deteftablcs  embraflèments  des 
débauchées ,  &  femblables  peftes  qui ,  ou  en 
remuant,  ou  en  fe  mettant  en  des  poftures  ridi- 
cules,ou  retardât  la  fèmence,empefchent  qu’el- 
len’entre  depeur  d’auoir  la  peine  d’vne  grollèf 
fe:  il  y'cn  a  eu  cncor  de  fi  mal-heureufes  qu’el- 
Jes  fçauent  boucher  l’orifice  intérieur. Quittons 
vne  11  abominable  matière,  Sc  difons  feulement 
■qu’ily  a  de  certains  médicaments  dont  le  long 
viage  reftèrre  Sc  -delîèiche  tellement  ces  pai¬ 
ries  i  c|u'eires  népeutient  plus  fe  dilater  &  s’oiii 
iirir  pour  receuoir  la  femence  de  l’homme  ;  ce 
que  nos  Autheurs  ont  remarqué  delà  fcorie  du 
fer ,  ôc  limaille  d’acier  en  plufieurs  qui  s’en  font 
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feruies  dans  les  obftrudions  &  les  pafles-cou4 
leurs ,  &  en  font  deuenuës  lleriles  ,  iufqu  à  ce 
que  la  douceur  du  mariage  les  ait  remifes  j  Les 
fomentations  aftringcntes,  pelEiires  &  fembla* 
blés  ,  peuuent  la  mefme  chofe ,  mais  non  pas  il 
fortement ,  parce  que  leur  vertu  ne  dure  pas  /i 
long-temps  ,  ny  ne  fe  communique  pas  aux 
vifceres. 

Enfin  cét  empefchement  de  ne  point  rece- 
uoir  la  lèmence ,  vient  fouuent  des  chofes  con¬ 
tre  nature ,  fçauoir  de  toutes  les  mauuailès  dif. 
pofitions  qui  peuuent  caufer  des  obftrudtions 
&reftreciiîbmentsdefympathie,  Sc  parledef- 
faut  propre  de  la  partie ,  comme  tumeurs  con¬ 
tre  nature ,  pierres  dans  la  veflîe ,  vlceres  au  col 
de  la  matrice  ,  d’vne  quantité  de  vents,  de  la 
diftorfion  &  diuulfion  de  l’orifice  intérieur ,  du 
bouchementdecol  de  la  matrice-,  à  caufe  de 
quelque  membrane,  ou  de  quelque  fubftance 
qui  s’y  eft  engendrée  ;  de  toutes  lefquelles  cho¬ 
fes  nous  auons  fufiifamment  parlé  au  Liurc  pre. 
cedent  envn  Chapitre  particulier  ;  fi  bien  qu’il 
n’eft  pas  befoin  d’en  faire  vne  répétition. 

Il  y  a  vn  troifiefme  defiàut  pour  qui  la  con¬ 
ception  nefè  peut  faire;  car  quoy  que  la  femen- 
ce  prolifique  ait  efté  receuë  dans  la  cauité  de  la 
matrice ,  &  y  foit  reliée  pendant  le  temps  fiiffi- 
^nt  pour  la  formation  de  ces  trois  ^poulies 
dont  parle  Hippocrate,qu’on  tient  le  tkire  dans 
l’elpace  de  fix  ou  fept  iours  ;  il  ell  neantmoins 
certain  qu’il  faut  encor  que  cette  femence  fc 
conferue  &  s’entretienne  dans  la  matrice, 
comme 
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«omme  en  vn  lieu  qui  luy  eft  familier  &  pro¬ 
pre  ,  à  caufe  de  la  vertu  que  la  nature  luy  a  don¬ 
née  ,  &  pour  d’autres  conditions  necèlïàires 
qui  accompagnent  fon  temperamment  ;  c’cft 
pourquoy  n  elles  fe  changent,  cette  femence  fe 
corrompt  plûtoft  quelle  ne  fe  perfedionne ,  & 
cette  faculté  formatrice  s’abolit ,  ou  au  moins 
s’altere  ;  ce  qu’on  peut  obferuer  en  plufieurs 
qui  ne  peuuent  auoir  d’enfans  pour  vne  certai¬ 
ne  antipathie  qu’ejles  ont  auec  la  femence  viri-^ 
le,  quoy  que  toutes  les  autres  caufès  ne  paroif. 
fent  point  :  c’eft  pourquoy  ceux  de  ce  pais  tien¬ 
nent  qu’il  y  a  toujours  quelqu’vn  dans  chaque 
famille  quieftimpuiflànt.  Il  fèmble  qu’Hip- 
pocrate  Aph.  6.fedion  5.  rapporte  toutes  ces 
chofes  aux  intempéries  ordinaires ,  lors  qu’il 
dit  que  Tes  Femmes  qui  ont  des  matrices  froi¬ 
des  &  clpaiflès  ne  peuuent  conceuoir ,  comme 
aufïï  celles  qui  font  trop  humides ,  parce  que 
la  vertu  de  la  femence  fe  perd  en  elles  ;  celles 
qui  font  feiches  &  chaudes  ont  le  même  defaut, 
parce  qu’elles  corrompent  la  femence  faute 
d’aliment  ;  mais  au  contraire ,  celles  qui  font 
dans  la  médiocrité ,  ny  trop  froides  ,  ny  trop 
chaudes ,  font  fécondés  :  car  quoy  que  la  gene- 
I  ratio  foitempefehée  par  ces  intempéries  natii- 
‘  relies  &  accidentelles,  qui  font  que  la  femence 

n’eftny  retcnuc,nyconferuée,ny  nourrie ,  on 
ne  doit  pourtant  pas  nier  cette  difpofition  oc¬ 
culte ,  qui  peut  faire  lamefmechofe  ,à  raifbft 
de  laconferuation  :  plufieurs  chofes  qu’on  ap¬ 
plique  ou  qu’on  prend  peuuent  par  des  quali- 
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tez  manifeftes ,  &mefrae  occultes),  efteindre 
la  vertu  de  la  femence ,  &  abolir  la  génération^ 
comme  on  dit  de  la  pierre  de  jait,  autrement 
agate ,  des  ciraeraudes ,  camphre,  vers  qui  lui- 
fentlanuit,  &  autres  chofes  veneneufes  que 
les  infâmes  prennent  ou  font  prendre  pour  em- 
pefcher  la  conception  ;  il  y  a  mefme  de  certains 
aliments  qu’on  tient  auoir  quelque  antipathie 
auec  la  femence  virile  ôc  qui  diffipcnt  fa  force , 
comme- vinaigre,  mente,  f^fymbre,  féues  & 
fêmblables  ;  on  peut  mettre  fous  le  mefme 
genre  les  maléfices  &  enchantemens ,  dont  on 
nefçaitquetrop  que  les  malheureux  efclaues 
du  Démon  abufènt  pour  la  perte  du  genre  hu¬ 
main  ;  car  comme  noüer  l’el^uillette,  êc  fem- 
blables  fortileges  empefehent  la  confomma- 
tion  du  mariage ,  de  mefme  corrompent- ils  la 
force  de  la  femence  &  de  la  matrice.  Lailîânt 
toutes  ces  chofes  difons  que  la  conferuation  de 
la  femence  de  l’homme  eft  principalement  em- 
pefehée  par  toutes  les  difpofitions  contre  natu¬ 
re,  qui  ont  vne  qualité  veneneufè,  ou  maligne, 
Sc  mefme  contagieufe ,  comme  celle  qui  vient 
des  vlceres  puants  &  chancreux  ,  qui  n’atta¬ 
quent  pas  la  matrieefeule,  mais  aufli  tout  le 
corps  ,  &  qui  viennent  d’vne  difpofition  ele- 
phantique  &  phtifique,  ou  mefme  d’vne  vé¬ 
role  qui  eft  deuenué  habituelle  &  veneneufè, 
car.il  eft  impoflîble  que  la  femence  de  l’hom¬ 
me,  quoy  quefâin  &  fécond ,  demeure  en  vn 
bon  eftat,  eftantmeflée  auec  ces  immondices 
qui  font  directement  oppofées  ànoftre  chaleur 
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naturelle,  &mcfme  s’il  vient  quelque  enfant 
de  ces  Femmes ,  ou  il  ne  vient  point  à  terme  , 
ou  il  eft  maladif  &  de  peu  de  vie ,  comme  on 
remarque  fouuent. 

Il  nous  refte  donc  à  parler  du  quatrième  & 
dernier  empefchement  de  la  génération  ,  qui 
eft  de  plus  grande  confequence  ;  car  vne  Ce- 
mence  receue ,  retenue ,  &  conferuée  par  le 
bon  temperamment  de  la  matrice,  doit  encor 
auoir  vne  matière  pour  augmenter  &  perfe- 
(ftionner  les  tuniques  &  enueloppes  du  foetus  5 
il  a  donc  falu  deux  matières ,  fçaiioir  la  femen- 
te  de  la  femme  pour  defligner  d’abof d  les  par¬ 
ties  fpermatiques,  &  du  fang  menftruel  pour 
arroulèr  de  fa  lîxbftance  benigne ,  &  faire  croî¬ 
tre  &perfeâ:ionner  par  vne  quantité  médio¬ 
cre  le  fœtus  :  qliand  vn  des  deux  cellè ,  la  con¬ 
ception  ne  fe  peut  faire  ,  &  ce  qui  auoit  eftc 
commencé  auec  bon-heur  ,  deuient  inutil  j 
e’eft  pourquoy  celles  qui  font  ou  trop  ieunes 
ou  trop  vieilles  deuiennent  fteriles  ,  quoy 
qu’auec  vn  mary  affèz  genereux ,  parce  que  ces 
deux  matières  manquent ,  &  la  Femme  ne  peut 
les  fournir. 

On  peut  icy  Élire  vhe  queftion  aflèz  agitée 
parmy  nos  Autheurs ,  fçauoir ,  fî  c’eft  vne  ne- 
ceflité  que  les  mois  paroifleiit  toujours  aux 
Femmes  pour  eftre  capables  d’engendrer  î  nous 
la  refoudons  de  cette  maniéré  en  peu  de  inots , 
quand  les  mois  manquent  par  l’âge,  comme  à  , 
celles  qui  font  trop  ieunes,  ou  trop  vieilles ,  la 
conception  nefe  peut  Élire,  pour  le  defaut  de 
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la  chaleur  naturelle,  parce  que  la  matière  qui 
ell  pour  nourrir  &  aggraiidir  le  fœtus  ne  fe  ren¬ 
contre  point,  fi  la  chaleur  de  l’air  fait  diffi- 
per  ces  ordinaires ,  comme  dans  les  Américai¬ 
nes  ,  ou  les  trauaux  &  les  grands  exercices  les 
arreftent  tout  à  fait ,  ou  les  diminuent ,  comme 
en  la  plulpart  des  païlànnes  ,  s’ils  manquent 
auflî  par  quelque  maladie ,  la  génération  ne 
s’en  perd  pas  tout  à  fait  aux  Femrnes  en  âge, 
pourueu  qu’il  refte  autant  de  làng  qu’il  en  faut 
pour  cette  mariere  qui  demeure  dans  les  Fem¬ 
mes  de  ces  païs  après  leurs  purgations ,  car  le 
làng  maternel  doit  eftre  en  petite  quantité  ,  & 
proportionné  à  la  nourriture  du  fœtus  ;  c’eft 
d’où  vient  que  plufieurs  accouchées  dcuicn- 
nent  groffès  auparauant  que  leurs  mois  leurs 
foientreuenus,  &  que  toutes  l’es  Femmes  qui 
font  maigres  conçoiuët  quand  leurs  fleurs  fout 
preftes  à  venir,  parce  qu’il  y  a  vne  quantité  fuf. 
fifante  de  fang  ;  au  contraire  ,  celles  qi^ii  font 
d’vne  bonne  habitude  &  fanguines  ,  te  trou- 
uent  empelchées  au  temps  qu’elles  celïènt, 
lors  que  la  partie  fuperflue  du  làng  menftruel 
qui  euft  efteint  la  fcmence  au  commencement 
s’efl:  écoulée.  Voila  pour  cette  diflîculté. 

Vue  Femme  qui  tient  de  l’homme  ne  con¬ 
çoit  point  lelon  Hippocrate ,  non  plus  que  les 
hermaphrodites  ,  parce  que  ce  meflange  de  le-' 
xenous  montre  que  la  femence  &  le  làng  s’en 
vont  à  d’autres  vlàges,  ou  qu’au  moins  leurs 
matrices  ne  font  pas  bien  dilpofées  pour  rece- 
uoir,  retenir  &  nourrir  la  femence  virile  j  de 
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mefine  les  gourmandes  &  yurongnefles  con- 
coiuent  fort  rarement ,  parce  que  Ta  débauche 
Suffoque  la  chaleur  naturelle ,  &  renuerfe  tou¬ 
tes  les  codions  qui  font  neceflàiresàla  produ- 
dion  de  toutes  ces  matières  ;  on  tient  la  mefme 
chofe  des  beuueufes  d’eau ,  qui  fe  remplilTent 
d’eau ,  parce  qu’ellesi  font  plûtoft  des  ferolîtez 
qu’vn  fâng  louable  :  au  contraire ,  les  bonnes 
nourrices  ne  deuiennent  point  grolTès ,  parce 
que  là  matière  s’en  va  au  fein ,  au  lieu  d’aller  à 
la  matrice  pour  le  fujet  de  la  génération  ;  de 
mefme  toutes  les  maladies  qui  deflèichent , 
comme  fièvres  aiguës  &  hediques,  ou  qui  fiii- 
uent  les  obftrudions  des  vifceres  &  des  vaif. 
féaux,  retardent,  comme  nous  auons  dit ,  la 
génération ,  parce  que  cette  matière  eft  détour¬ 
née  ou  confirmée.  Voilâtes  principales  caufes 
qui  empefchent  la  génération  dans  les  Fem¬ 
mes  ;  voyons  maintenant  par  ^uels  figues  on 
les  peut  connoiftre. 

Auparauant  que  d’en  venir  au  diagnofticde 
cette  maladie,  nous  deuons  eftablir  pour  fon¬ 
dement  ce  que  nous  auous  déjà  remarqué ,  que 
le  Mary  &  la  Femme  doiuent  auoir  vn  certain 
rapport  l’vn  à  l’autre ,  à  raifon  de  leur  femen- 
ce  ,de  leur  temparamment  &  de  leurs  mœurs , 

'  afin  de  pouuoir  auoir  des  enfans  enfemble  î 
c’efb  pourquoy  des  Hommes  ioints  à  des  Fem¬ 
mes  bien  temperées ,  fi  l’amour  y  confpire,  en¬ 
gendrent  facilement  :  &  au  contraire,  ceux 
qui  font  mal  temperez  ,  auec  des  Femmes 
dans  le  mefme  degré,  comme  ceux  qui  fonc^ 
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fort  chauds  auec  les  chaudes ,  ou  qui  font  fort 
firoidsauecles  froides,  ne deuiennent prefquc 
jamais  féconds  j  parce  que  ces  intemperatures 
ne  donnent,  aucune  médiocrité  à  la  femence , 
&  aüx  autres  caufes  ncceflàires  à  la  génération  j 
c’eft  pourquoy  tous  les  deux  demeurent  fteri- 
les ,  non  pas  nmplement ,  mais  feulement  eu 
égard  à  l’vn  ou  à  l’autre ,  éc  fouuent  le  change-  " 
ment  de  mariage  leur  rend  la  fécondité.  Il  eff 
fècondement  tres-certain  que  la  fterilité  vient 
plus  ducoftédes  Femmes  que  des  Hommes, 
parce  qu  elles  ont  beaucoup  plus  de  caufes  né- 
,  cellàires  à  la  génération, que  n’ont  pas  les  hom-  ' 
mes ,  qui  ne  doiuent  que  donner  de  la  femence 
pour  le  premier  mouuement  de  la  génération  ; 
mais  les  Femmes  au  contraire  fourniflènt  encor 
vn  lieu  propre ,  fçauoir  leur  matrice  bien  difpo- 
fée,&  vue  matière  capable  de  nourrir  le  fœtus  î 
or  eft-il  que  là  où  il  y  a  plus  de  caufes  neceflài- 
res,  il  y  a  auffi  plus  de  defauts,  fi  bien  qu’il  faut 
croire  que  la  fterilité  fe  doit  rejetter  ordinaire¬ 
ment  fur  les  Femmes. 

Il  feut  troificfmement  remarquer,  qu’il  ne 
paroift  fouuent  point  de  caufes  manifeftes ,  de 
cette  fterilité  en plufieurs  perfonnes  mariées, 
quoy  qu’on  y  regarde  bien  exadement ,  pour 
enpouuoir  découurir  le  iùjet.  Hippocrate  & 
plufieurs  Autheurs  nous  en  donnent  des  expé¬ 
riences  :  Dans  l’Aphorifine5'9.  Sedion  5.  il  ditj 
fi  vne  Femme  ne  conçoit  point  S(  que  vous 
vouliez  fçauoir  fi  elle  y  eft  propre,  enueloppez- 
là  bien,  &luy  faite  des  fufïùmigations  en  bas 
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auec  des  choies  aromatiques ,  II  l’odeur  pénétré 
iufqu’à  la  bouche  &  aux  narines ,  fçachez  qu’el¬ 
le  n’eft  point  fterile  par  fa  faute ,  parce  que ,  dit 
Galien,  cette  qualité  ne  pourroit  pas  le  com¬ 
muniquer  aux  parties  d'enhaut,  s’il  y  auoit  au 
dedans  quelques  intempéries  occultes ,  &  quel¬ 
ques  obftrudtions  pour  en  empefchèr  la  pene- 
.  tration.  Ce  mefme  Hippocrate  ,  au  Liure  de 
la  fterilité  ,  eu  propofe  beaucoup  d’autres, 
quifemblent  eftre  plûtoft  fondées  lùr  la  feule 
expérience  que  la  raifon ,  comme  auffi  ce  que 
rapporte  Rhafés  ,  8c  d’autres  d’vne  lèmence 
virile  defchargée  dans  de  l’eau  ,^des  grains 
d’orge  qu’il  faut  arrpufer  de  l’vrine  des  ma¬ 
riez  ,  de  forte  que  ceux  qui  germeront ,  mon¬ 
treront  la  fécondité  de  celuyde  l’vrine  duquel 
,  ils  auront  efté  arrouféc  :  C^oy  que  les  Méde¬ 
cins  nyadjoûtent  pas  grand  foy,  neantmoins 
ils  font  quelquefois  contraints  ic  s’en  feruir 
en  faueur  des  Princes  &  des  Grands,  à  qui  il  efl: 

f)ermis  de  lè  démarier  pour  le  lùjet  de  la  fteri- 
ité.  Après  auoir  déclaré  ces  expériences ,  ve¬ 
nons  au  diagnoftic  auec  la  méthode  ordinaire. 

Quand  vnc  femme  vient  conliilter  vn  Méde¬ 
cin, fur  les  caufes  &  les  remedes  de  la  fterilité,  il 
doit  premièrement  confiderer  toute  l’habitude 
&  la  conformation  du  corps ,  ce  qu’Hyppo- 
crates  nomme  nature ,  lors  qu’il  parle  de  ceux 
qui  font  fujets  à  ce  malheur  ;  car  comme  on  les 
connoift  au  premier  regard^par  leur  long  col , 
leurs  elpaules  éleuées ,  leur  large  poitrine ,  8c 
leurs  cuifles  grefles,de  mefme  les  femmes  fte- 
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riles  de  leur  nature,  font  d’ordinaire  extrême¬ 
ment  grandes ,  ou  fort  petites ,  ont  la  poidtrine 
ample ,  de  petites  mamelles ,  vn  ventre  &  des 
lombes  reftrecies  j  ce  qui  nous  donnera  le  pre¬ 
mier  fbupçon,  que  ces  perfonnes  font  fteriles. 
Il  doit  fecohdement  voir  en  quel  eftat  eft  le 
corps ,  à  raifon  de  la  chaleur  qui  paroift  au  vi- 
làge ,  &  qui  pour  l’ordinaire  marque  comme 
les  humeurs  font  au  dedans ,  à  raifon  aulîî  de  la 
graille  &  maigreur ,  parce  que  lî  l’vne  des  deux 
exccde,  elle  apporte  vn  grand  empêfchement  à 
la  génération.  Qu’il  luy  demande  troifiefnie- 
ment  lî  elle  ne  lent  point  de  la  douleur  en  quel¬ 
que  partie.  Ci  fon  cerueau  n’eft  point  fujet  à 
fluxion.  Cl  elle  n’a  point  de  palpitations  de  cœur 
&  dilEculté  de  re/pirer  ,  Ci  fon  eftomach  eft 
foible ,  Cl  elle  eft  lùjette  à  vomir  ou  à  des 
cours  de  ventre  ,  Ci  elle  a  bon  appétit ,  lî 
elle  n’eft  point  attaquée  de  tumeurs  ou  d’ob- 
ilruftions  de  foye  Sc  de  ratte  ,  parce  que 
tous  ces  accidens  corrompent  la  bonne  confti- 
tution  de  la  femence  &  du  fang  de  la  femme.  Il 
l’interrogera  quatriefmement  de  heftat  de  ces 
ordinaires ,  pour  ce  qui  regarde  leur  fubftance , 
leur  quantité ,  qualité  &  façon  de  fortir  5  fça- 
uoir  lî  efle  n’a  point  eu  deuant  ou  apres  les 
fleurs  blanches ,  ou  melrne  en  mefme  temps. 
Cinquiefmementil  l’a  queftionnera  fur  toutes 
les  caulès  quipeuuent  faire  quelque  chofe  en 
ce  rencontre ,  comme  lur  les  deffauts  de  naif- 
lance  de  là  famille,  fur  fon  pais  ,  là  façon  de 
viure  &  femblables  ;  Ayant  fait  la  recherche  de 
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toutes  ces  chofes,  il  en  viendra  au  mariage;  fça- 
uoir ,  lî  elle  s'y  plaift  ou  non ,  afin  de  connoî- 
tre  fi  elle  n’eft  point  attaquée  de  quelqu’vn  des 
quatres  vices  dont  nous  auons  parlé;  car  fi  elle 
J  ne  reçoit  point  lafemence  virile ,  parce  qu’elle 
ne  peut  foufïrir  fon  mary,  ou  à  caufe  de  la  dou¬ 
leur  qu’il  luy  fait ,  comme  il  arriue  aux  vlceres, 
ou  aux  obftruétions  ,  ou  parce  que  le  conduit 
cfl:  empefché  ou  bouché  de  quelque  ilibftance, 
on  pourra  le  fçauoir  eny  rcgardant,ouen  tou¬ 
chant  ,  ou  bien  la  perforine  pourra  le  déclarer  j 
outre  que  quand  ilya  obftrudion  ny  l'vrine, 
nyles  purgations  ne  peuuent  couler  librement; 
fl  elle  peut  bien  foufKir  fon  mary ,  mais  qu’elle 
lailïè  perdre  ce  qu’elle  en  aura  rcçeu,  il  faut  que 
l’orifi  ce  interne  foitafîèdé,  ou  parce  qu’il  eft 
dur  ,  bouché ,  tortu ,  ou  prelTé  par  les  parties 
voifines,  &•  partant  ne  laiflè  rien  entrer,  mais 
,  plutoft  lailïè  tout  aller.  Il  faut  donc  en  recher¬ 
cher  la  caufe  par  la  conftitution  des  chofes  na-^ 
turellcs ,  non  naturelles  &  contre  nature ,  Sc 
mellne  vne  Sage-femme,  ou  vn  habil  Chirur¬ 
gien  peut  toucher  ces  femmes,comme  on  lait, 
pour  reconnoiftre  les  véritables  filles ,  quand 
on  lesaccufeenluftice.  Si  la  femme  reçoit  ,  & 
retient  quelque  temps,  mais  qu’enfinellelaiC- 
fe  elcouler lafemence prefque défia  changée, 
il  faut  qu’il  y  ait  grande  intempérie ,  comme 
froide,  qui  rend  les  fondions  de  la  matrice  plus 
lentes ,  ou  humide  qui  relafchefes  fievres,  ou 
enfin  il  s’y  rencontre  de  grandes  cicatrices  qui 
empefchentla  rétention  :  Vous  connoiftrez  (i 
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l’vterus  eft  froid  naturellement  par  l’habitude 
de  tout  le  corps ,  le  defîàut  de  poil ,  le  peu  & 
l’elpailîèur  des  mois ,  fi  au  contraire  c’eft  par 
hazard ,  par  toutes  les  caufes  internes  &  exter¬ 
nes  qui  ont  précédé ,  ou  qui  font  encore  pre- 
fentes ,  capables  de  refroidir  &  alïbiblir  cette 
partie  :  Si  l’humidité  régné ,  vous  le  verrez  par 
l’écoulement  des  excremens  pituiteux,  des  mois 
aqueux  &  blanchaftres ,  des  fleurs  blanches  qui 
leur  font  vne  peine  perpétuelle  à  caufe  de  la 
'  fluxion  qui  fe  fait  de  tout  le  corps ,  ou  de  quel¬ 
que  partie  mal  diipofée  :  Si  c’eft  par  le  moyen 
d’vne  gonorrhée ,  ou  d’vn  pus  qui  coule  des 
vlceres ,  les  figues  particuliers  le  montreront  ; 
&  fi  Ce  font  des  cicatrices  qui  empefchent  cette 
rétention ,  ces  vlceres  auront  précédé,  ^ 
Quand  vne  femme  fterile  reçoit ,  &  retient, 
lâns  neantmoins  conceuoir  ,il  faut  que  la  fe- 
mence  fè  corrompe,  &  nepuilfe  fe  nourrir: 
Les  figues  de  cette  corruption ,  c’eft  que  la  fe- 
mence  le  perd  finis  aucune  marque  de  grolfefi. 
le,  ou  de  rétention  des  mois.  Si  cét  accident 
arriue  par  quelque  grande  intempérie  de  ma¬ 
trice  qui  la  corrompe  ,  on  en  tirera  les  fignes 
de  ce  que  nous  auons  dit  :  Si  la  femence  fe  gafte . 
par  elle-mèfmes,  auec  la  chaleur  naturelle  pat 
des  caufes  occultes ,  comme  medicamens  ma¬ 
lins  ,  ou  aliments  ridicules'  dont  les  femmes 
vient  dans  les  appétits  depraués,  la  femme  meC- 
me  &fon  monde  pourront  tout  déclarer,  &  la 
couleur  qui  fe  ternira  au  vifage  en  pourra  faire 
foy,  comme  aulK  les  ordinaires  virulents ,  Si 
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vne  certaine  douleur  qui  fe  fait  fentir  à  la  partie 
pendant  que  la  femence  demeure  en  eftat ,  à 
caufe  d’vne  certaine  antipathie  que  la  matrice 
a  aiiec  elle  :  Si  cette  corruption  vient  par  en¬ 
chantements  ou  maléfices,  tous  les  figues  des 
califes  internes  &  externes  ne  fe  trouuerronc 
point ,  mais  il  y  aura  yne  inimitié  entre  le  mary 
&  la  femme ,  dont  ny  Tvn  ny  l’autre  ne  pourra 
rendre  raifon  :  Ceux  qui  ont  le  mieux  eferit  fiir 
cefujet  ont  crû  que  par  le  moyen  de  ces  malé¬ 
fices  l’éjaculation  nele  faifoit  que  rarement,  & 
fi  auec  peine  8c  chagrin.  Quand  quelques  ma¬ 
ladies  malignes  font  caufe  de  cette  corruption 
dans  les  femmes  ,  comme  les  vlceres  clgn- 
creux,  la  verolle  enracinée ,  vne  difpofitioïi  à 
la  ladrerie  &  aux  efcroüelles ,  ôn  verra  ma- 
nifeftement  les  fignes  de  ces  maladies  qui  dé- 
couuriront  aflèz  d’où  vient  ce  defîàut. 

T outes  ces  marques  qui  font  pour  la  réce¬ 
ption ,  rétention  &  conleruation  ne  fe  rencon- 
U'ant  point ,  il  faudra  voir  ceux  de  la  nutrition, 
qui  né  fe  peut  faire ,  ou  pour  ce  qu’il  y  a  trop , 
ou  pour  ce  qu’il  n’y  a  pas  allèz  de  matière  pro¬ 
pre  à  nourrir ,  que  la  femme  doit  fournir.  Pre¬ 
mièrement  donc  vne  perfonne  tropgraflè  pat 
nature ,  ou  par  accident ,  nous  déclaré  que  le 
fiing  fe  conuertit  plûtoft  en  graille  qu’il  ne 
prend  fon  cours  vers  ^a  matrice  pour  nourrir  le 
fœtus  :  au  contraire  les  femmes  maigres  &  dé¬ 
charnées  ,  comme  il  y  a  dans  l’Aphorifme  44, 
Seétion  3.  nous  feront  alfez  voir  qu’il  n’y  a  pas 
de  matière  pour  entretenir  cét  ouurage  delà 
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génération  ,puifque  mefnie  il  n’y  en  a  pas  fuf- 
filàmment  pour  nourrir  les  parties  :  toutes  les 
chofes  externes  &  internes  qui  confommenc 
ou  Sétournent  cette  nourriture  de  l’enfant 
nous  montreront  la  mefme  choie ,  cpnime  les 
ieuilies ,  grande  perte  de  fang  parles  parties 
d’enhaut  ,  toutes  les  maladies  qui  détruifent 
l’humide  dont  nous  nous  conferuos,&  les  mau- 
uaiiès  difpolîtions  de  ces  parties  qui  font  pour 
Élire  de  la  femence  &  du  fang  ,  comme  le  cer- 
ueau ,  le  cœur,  le  foye ,  l’eftomach  &  fembla- 
bles  ;  de  mefme  fi  le  laift  coule  en  trop  grande 
abondance  des  mamelles ,  il  empefchenon  feu¬ 
lement  que  les  nourrices  conçoiuent ,  mais  '■ 
mefiiie  quelles  ayent  leurs  ordinaires:  La  plus 
grande  marque  de  fterilité  fe  tire  de  la  petite  ou 
de  la  trop  grande  quantité  des  mois,  quoy  que 
la  femme  foit  en  alîèz  bon  eftat  horfinis  cela, 
comme  on  voit  dans  les  femmes  qui  partici¬ 
pent  de  la  vigueur  de  l’homme,  dans  les  her¬ 
maphrodites  &  femblables.  Si  toutes  ces  cho¬ 
fes  ne  fe  trouuent  point  encore,  fi  bien  qu’il  pa- 
roillè  plûtoft  vne  nmple  cacochimie  ou  plétho¬ 
re  ,  comme  dans  les  grandes  mangcufes  &  rou¬ 
ges ,  qui  s’adonnent  à  la  bonne  chere,  donc  la 
matrice  eft  pleine  perpétuellement  d’vne  hu¬ 
midité  ,  on  peut  conclure  que  ce  n’eft  pas  tant 
le  manque  de  nourriture ,  que  la  trop  grande 
abondance ,  dont  la  femence  eftant  accablée , 
elle  ne  peut  exercer  là  vertu  formatrice  ;  car 
c’efl:  pour  cette  raifon  que  les  femmes  dés  qu’el- 
les  font  groifesparoifiènt  plus  colorées,  &  ont 


DES  FEMMES,  LIVRE  II.  31J 
leurs  veines  plus  gonflées,  parce  que  le  làng 
remonte  en  haut,  y  en  ayant  trop  pour  le  fœ¬ 
tus,  &nepouuant  fortir  par  la  matrice  qui  eft 
bouchée ,  ce  qui  fouuent  caufc  de  feuflès  cou¬ 
ches  ,  fi  on  ne  diminue  cette  plénitude  par  la 
faignée,  ou  par  la  purgation  menftruelle,  qui 
fe  feit  auec  vtüité  dans  ces  femmes  par  les  orifi¬ 
ces  des  vafes  qui  aboutiflènt  dans  le  col  de  la 
matrice.  Que  cecy  fuffife  pour  le  diagnoftic. 

Pour  ce  qui  eft  du  prognoftic ,  puis  qu'il  ne 
faut  pas  feulement  rendre  les  femmes  fécondés 
pour  les  enfane  qui  en  viennent  ,  mais  auflî 
pour  leur  fanté  particulière ,  parce  que  comme 
enfeigne  Hypp.  Les  fteriles  font  à  la  vérité 
plus  robuftes  pourvu  temps  que  les  fécondés, 
mais  auflî  elles  font  plus  alpres  &plus  fu jettes 
aux  maladies ,  parce  quelles  ne  fe  purgent  ia- 
mais  aflèz  ,  ny  de  leurs  fleurs ,  ny  de  leur  fè- 
mence,quf  neantmoins  engendret  vne  infinité 
de  malades,  c'eft  pourquoy  vn  Médecin  pour 
faire  fbn  prognoftic  doit  bien  tout  confiderer, 
de  peur  de  tourmenter  par  lès  remedes  vne 
pauure  femme  qui  eft  fterile  de  là  propre  na¬ 
ture  ,  ou  non  pas  d’elle-mefine,mais  par  la  fau¬ 
te  de  Coll  mary, ou  par  la  difproportion  de  leurs 
temperamens.  Il  faut  encore  confiderer  fi  la 
haine  des  parties  n  en  eft  point  le  fujet ,  comme 
quand  on  les  a  miiès  enfemble  malgré  elles,  ou 
quand  elles  font  attaquées  de  quelque  maléfi¬ 
ce  ou  enchantement ,  parce  que  ces  chofes  ne 
regardent  pas  tant  le  Médecin  que  les  autres 
quidoiuent  remcdier  à  ces  empefehemens  au- 
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parauaiit  que  nous  en  prenions  le  foin. 

Or,  vn  Médecin  fera  fon  prognoftic  que  cel- . 
le-làeftfterile,  fans  qu’on  y  puillè  mettre  re* 
mede  ,  fi  elle  l’eft  par  quelque  maladie  qui 
n’cn  reçoit  point,  pu  par  quelque  vice  remar¬ 
quable  contradté  dés  la  naiiïànce ,  &  que  mef- 
nie  on  ne  peut  doruier  la  fécondité  fi  on  n’olle 
toutes  les  caufes  internes  &  externes  qui  l’em  - 
pefcbent  ,  c’eft  pourquoy  l’Aphoriime  dit, 
celles  qui  font  extraordinairement  graflès  ne 
peuuent  conceuoir  fi  on  ne  les  diminue  :  Aupa- 
rauant  donc  que  de  donner  quoique  efperance , 
voyez  ce  que  vous  pouiiez  faire ,  &  ne  promet- 
tcz.rien  à  celles  quifèront  dans  vn  eftat  où  voifs 
ne  pouuez  rernedier ,  comme  dans  des  mala¬ 
dies  héréditaires ,  veneneufes  &  contagieufes , 
ou  la  ladrerie ,  efcroüelle ,  &  verolle ,  viceres , 
ou  grandes  cicatrices ,  &  mefme  vices  de  con¬ 
formation  qu’on  ne  peut  guarir ,  comme  dif 
torfion  de  col  de  la  matrice ,  eftrecillèment  de 
l’orifice  &  cheute  de  la  partie  ,  renuerfement 
des  cuillès,  oude  l’os  factum,  ou  du  coceix; 
car  il  eft  plus  fauorable  à  ces  femmes  de  ne 
point  conceuoir,  que  de Æ mettre  en  danger 
de  la  vie  dans  vne  couche  que  l’enfant  ne 
puillè  fortir,  c’eft  pourquoy  il  faut  plûtoft  les 
mettre  dans  vn  Conuent  que  dans  le  mefnage. 
Celles  aulfi  qui  deuiennent  fécondés  par  art 
contre  l’ordre  de  leur  aage- ,  comme  les  filles 
trop  ieunes,  ouïes  Femmes  trop  vieilles ,  tom¬ 
bent  dans  beaucoup  d’incommoditez  ,  parce 
que  leur  corps  fedefteiche,  &  nefontpasalTez 
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fortes  pour  fupporter  les  peines  d’vne  grolTelIè 
&dVne  couche  ,&■  pour  l’ordinaire  les  enfans 
qui  en  viennent  ne  viuent  point,  ou  font  foi- 
bles.  Il  y  a  encor  d’vne  forte  de  femmes  qui  ne 
font  fteriles  que  pour  vn  temps ,  comme  dans 
leur  ieuneffè ,  pour  quelque  grande  intempérie, 
par  exemple  chaleur  de  foye  &  de  matrice, ell« 
dcuiennent  fécondés  à  mefure  que  l’aage  fùr- 
uient,  l’exccs  de  cette  chaleur  s’abbattant  par 
le  feul  changement  d’aage.  Vn  Médecin  doit 
eftre  fort  prudent  pour  deuiner  toutes  ces  cho¬ 
ies  auant  que  d’en  venir  à  la  cure. 

Pour  en  faire  vnc  heureufe ,  il  faut  rappel- 
1er  dans  fa  mémoire  tout  ce  que  nous  auons 
dit  touchant  les  caulès  de  cette  indifpofition, 
&c  des  vices  qui  les  accompagnent,  afin  de  pou- 
uoir  aller  au  but  que  nous  nous  propofons  par 
le  moyen  de  noftre  Art,  dont  nous  nous  lèrui- 
rons  autant  qu’il  pourra  s’eftendre  pour  ofter 
ou  regler  ces  caufes  ;  nous  commencerons  donc 
parles  chofes  naturelles,  comme  le  tempéra¬ 
ment  de  tout  le  corps  Sc  des  parties ,  l’âge  &  la 
coullume  ;  par  apres  nous  viendrons  aux  cho¬ 
fes  non  naturelles ,  ou  externes  que  nous  taf. 
cherons  de  réduire  à  vn  certain  poindt,  afin 
quelles  feruent  &c  aident  toutes  à  noftre  inten¬ 
tion  ;  enfin  nous  irons  aux  chofes  contre  natu¬ 
re  ,  ou  maladies  qui  retardent  principalement 
la  génération ,  afin  qu’y  ayant  mis  ordre,  les 
Femmes  reuiennentcnleur  famé  &  fécondité. 
Pour  ce  qui  eft  donc  des  chofes  naturelles,  fi' 
la  Femme  dont  on  nous  propofe  de  guarir  la 
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llerilité  eft  d’vn  tempa-ament  fort  éloigné  de  la 
médiocrité ,  comme  bilieux,  pblegmatique,  &, 
mélancholique ,  ou  fort  fanguin,  Sc  que  la  per- 
sone  foit  ou  fort  gralIè,ou  fort  maigre,il  faudra 
d’abord  f  remedier ,  afin  de  corriger  peu  à  peu 
ces  temperaments,qui  ne  font  pas  hors  les  bor¬ 
nes  de  (anté ,  particulièrement,  lors  qu’ayant 
égard  à  l’homme  ,  tous  deux  fontïi  intempe- 
rez,  qu’ils  ne  pcuuentauoir  d’enfants  j  il  ne  faut^ 
pas  auoir  efgard  à  tout  le  corps  feulement, 
mais  mefine  aux  parties  principales  &  necef- 
fàires  à  la  vie ,  comme  au  ccrueati ,  cœur ,  ello- 
mach ,  foye ,  Sc  aux  fèmblables ,  dont  il  faut 
corriger  auec  grand  loin  les  interqperies  natu¬ 
relles  ,  auparauant  que  d’efperer  la  génération. 
Il  faut  aller  tirer  la  façon  particulière  de  guarir 
ces  intempéries  des  Liures  du  moyen  de  çon-i 
lèruer  lafànté  queGal.a  fiiits  auec  tant  de  fcien- 
ce.  Il  nous  refte  encor  vn  doute  touchant  les 
graflès  &  les  maigres ,  car  ayant  dit  qu’il  faut 
changer  l’eftat  où  elles  font  toutes  deux  pour 
les  rendre  capables  d’engendrer ,  on  demande 
lefquelles  ont  le  plus  de  dilpofition ,  &  iufques 
oi\  on  peut  les  changer  ,  parce  que  voulant 
éuiter  vn  vice  nous  tomberions  dans  vn  plus- 
grand  ,  fi  on  le  faifoit  fimplement  :  le  refpond 
au  premier  que  les  maigres  ont  plus  de  di4>ofi- 
tion  que  les  graflès ,  parce  qu’il  eft  fort  facile 
de  reftablir  les  maigres  par  vne  bonne  nourri¬ 
ture,  Sc  leur  donner  vne  quantité  d’ vne  hu¬ 
meur  benigne  qui  puiflè  fuffire  pour  faire  la 
femcace  ,  &  le  fang  maternel'  dont  le  fœtus 
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piiiflè  s’augmenter  &  fe  nourrir  ;  car  eftalit  fort 
difficile  d’ordoner  aux  graflès  vue  diecte,  &  vn# 
nourriture  atténuante ,  à  caufe  de  l’appetit  qui 
leur  eft  naturel ,  &  parce  que  les  aliments  ont 
déjà  pris  leur  couftumede  le  changer  en  graifi 
Ce ,  Sc  les  conduits  font  11  reftrecis ,  que  le  fang 
ne  peut  plus  fe  porter  comfflodemeiit  aux  vail- 
feaux  de  la  matrice  ;  adioûtez  encor  que  l’a- 
âion  e&  fort  cmpefchce  par  la  graillé  de  ces 
perfonnes  j  ie  ne  parle  point  des  peines  que  ces 
femmes  fouRIent  dans  leur  grollellè}  n  bien 
que  les  maigres,  font  préférables  pour  ce  fojet 
aux  gralfes  :  il  faut  neantmoins  li  bien  remet¬ 
tre  toutes  les  deux ,  que  les  maigres  ne  deuien- 
nent  point  trop  gralTès ,  parce  que  cette  derniè¬ 
re  faute  qu’on  feroit ,  feroit  pire  que  la  premiè¬ 
re  ;  lî  aullilcs  graflès  deuenoient  trop' maigres, 
on  pourroit  craindre  qu’ elles  ne  fe  deflèichaf. 
font  :  il  faut,  donc  feulement  les  déliurer  du  far¬ 
deau  de  leur  grailfo ,  afin  qu’elles  foient  plus 
preftes  à  faire  toutes  leurs  fondions. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  chofes  natu¬ 
relles ,  fi  l’aage-encor  trop  tendre  retarde  la  fé¬ 
condité  ,  comme  aux  pilles  qü’on  marie  trop 
toft ,  elles  ne  peuuent  rien  trouuer  de  plus  folu- 
taire  que  de  quitter  leur  droit  pour  vn  temps, 
iulqu’à  ce  que  l’aage  eftant  plus  vigoureux, 
leurs  mois  commencent  à  paroillre,  &  que 
leurs  corps  foit  deuenu  plus  robufte  pour  fouf. 
frir  les  trauaux  d’vne  groflèflè  &  d’vn  accou¬ 
chement  :  fi  ces  Filles  ont  foufoèrt  quelque-mai 
qui  leur  eft  refté  du  premier  choc ,  comme  #x- 
T 
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coriation ,  dilatation ,  diftorfion  du  col  &  fem- 
blables,  il  faut  y  remcdier  auparauant  que  d’y 
retourner. 

Les  vieilles  à  qui  les  ordinaires  ont  celTé ,  ne 
doiuent  plus  fe  tourmenter  des  remedes  pour 
auoir  des  enfans ,  mais  il  les  faut  |)lûtofl:  pouf¬ 
fer  à  prier  Dieu,  &  à  s’attacher  a  leurmefiia- 
ge ,  laillànc  à  la  ieunelFe  le  foin  de  la  généra¬ 
tion  ,  dàutant  que  plulîeurs  ayant  trop  d’enuie 
de  donner  des  heritiers  à  leurs  maris ,  tombent 
dans  de  grands  dangers  &  meurent  mefme  ;  on 
doit  donc  effeminer  lespillesandrogines,  her- 
maphrodites ,  6c  toutes  celles  qui  participent  à 
la  force  des  hommes ,  afin  qu’elles  deuiennent 
fécondés ,  ont  doit  leur  défendre  toute  nour¬ 
riture  trop  groffiere  ,  les  trauaux  6c  les  exerci¬ 
ces  qui  les  rendent  trop  fortes ,  le  foin  des  af¬ 
faires  de  Politique  5c  de  Guerre  particulière¬ 
ment  leur  eft  contraire ,  parce  que  leurs-efprits 
s’en  rendent  plus  farouches  ;  il  faut  exciter  les 
mois ,  afin  qu’vn  grand  flux  les  afîbiblifle ,  & 
les  fàlîc  plus  délicates  :  fi  mefme  il  ne  fuffit 
point ,  les  humeurs  fe  doiuent  diminuer  par 
plufieurs  purgations  6c  fkignées ,  bains  fouuent 
reïterez ,  6c  autres ,  dont  le  corps  eft  rendu  plus 
humide  6c  plus  froid  :  Il  faut  remarquer  que  fi 
elles  font  accouftumées  à  vne  chofe  qui  fem- 
ble  neantmoins  contraire ,  6c  qui  entretienne 
le  tempérament  dans  fon  excez ,  de  leur  faire 
quitter  peu  à  peu,  de  peur  qu’vn  changement 
trop  fubit  ne  leur  caufe  quelque  maladie. 

,  Le  régime  6c  la  réglé  que  nous  donnons  en 
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fâueur  de  la  fécondité  contiendra  l'ordre  des 
caufès  externes  ,  fans  qui  la  génération  ne  fe 
peut  faire.  L’air  donc  qu’Hyppocrate  a  appel- 
lé  la  caulè  la  plus  commune  &  la  plus  puilîàn- 
te  ,  a  vne  grande  force  pour  l’empefcher  ou 
pour  l’aider:  car  on  tient  que  l’air  eft  fort  fé¬ 
cond  ,  parce  qu’il  maintient  les  corps  par  fà 
qualité  chaude  &  humide,  &  fournit  vne  ma¬ 
tière  de  femence  ;  c’eft  d’où  vient  qu’en  Egy¬ 
pte  plufieurs  animaux  naiflènt  d’eux-mefme, 
les  accouchements  font  fort  ordinaires  non  feu^ 
lement  de  deux ,  mais  auffi  de  quatre  &  da- 
iiantage ,  comme  efcrit  Heroùote ,  les  enfans 
de  hiiiét  mois  qui  ne  viennent  par  tout  ailleurs 
que  fort  malheureulèmçnt  ,  ont  vie  dans  ce 
Pays,  mais  vne  vie  qui  eftheureulè  félon  Ari- 
ftote  j  les  aliments  de  cette  région  y  font  beau- 
•  coup  auec  l’eau  du  Nil  qui  eft  infiniment  bon- 
ne-:au  contraire  lî  cet  air  eft  trop  chaud  &  brû¬ 
lant  ,  comme  dans  l’Ethiopie ,  ou  froid  &  gla¬ 
çant  ,  comme  dans  l’Efcoflè ,  félon  la  remarque 
d’Hyppocrate  au  Liure  de  l’air ,  des  lieux  & 
des  eaux ,  la  fterilité  y  régné ,  &  du  cofté  des 
Hommes  qui  ne  font  pas  trop  efchaufîèz ,  8c 
'du cofté  des  Femmes,  parce  que  leurs  corps  & 
leur  matière  font  mal  tempérez  &  peu  dilpo- 
fez  à  engendrer:  il  eft  dope  très  certain  que  le 
changement  d’vn  Pays  en  vn  autre  plus  tem¬ 
péré’,  &'d'’vnair  contraire  àcettemauuaife  diC 
pofition,  a  rendu  plufieurs  Femmes  fécondés, 
quoy  que  tous  les  autres  remedes  n’y  eüftènt 
peu  rien  faire  :  comme  donc  les  Femmes  ont 
Tij 
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ces  commodicez  ou  incommoditcz  à  raifon  de 
l’air ,  de  mefme  les  làifons  de  l’année  règlent 
la  génération  ;  c’efl:  pourquoy  Hyppocrate 
loüe  le  Printemps  comme  le  plus  temperé  où 
nous  voyons  que  tous  les  animaux  le  portent  à 
l’amour  ;  d’autres  choilîflent  l’Automne ,  &  le 
preferent  au  Printemps ,  parce  que  dans  cette 
îàifon  on  enfemence  la  terre,  ou  parce  que  les 
Femmes  retiennent  mieux  ,  le  froid  qui  fur- 
uient  les  referrant,  le  fœtus  fe  nourrit  &  fe  con- 
fèrue  mieux  qu’en  Elle ,  la  grolfellè  eft  moins 
fafeheufe  ,  Sc  la  couche  plus  facile  ,  arriuant 
vers  l’Equinoxe  du  Printemps  ;  il  faut  donc 
principalement  lôicn  diipofcr  l’air  pour  rendre 
les  Femmes  fécondés  ,  mais  on  ne  doit  pas 
moins  confiderer  les  aliments ,  parce  qu’ils  ai¬ 
dent  beaucoup  à  corriger  les  intempéries  de 
tout  le  corps ,  ou  de  quelque  partie  qui  pour- 
roient  empefeher  la  génération ,  comme  nous  | 
auons  dit  pour  les  maigres  qu’il  faut  rendre  (! 
plus  grades  ,  &  pour  les  grades  qu’on  doit  || 
amaigrir  félon  Galien ,  &  parce  qu’ü  y  abeau*- 
coup  d’aliments  qui  nuilènt ,  ou  par  la  proprié¬ 
té  de  leur  fubftance,  ou  parleurs  qualitez  aux 
fteriles,  comme  la  menthe,  l’ache,  &  autres 
qu’on  tient  condimer  la  lèmcnce  par  l’excez 
de  leur  lèicheredè  ,  les  pomes ,  les  legumes, 
dont  les  féues  font  les  principaux ,  les  herbes 
crues,  le  laiélage,  toutes  choies  vinaigrées,  la 
glace  mile  dans  la  boidbn ,  rederrant  &  dimi¬ 
nuant  par  leur  froideur  la  force  de  la  chaleur 
naturelle ,  qui  doit  particulièrement  s’exercer 
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dans  cct  ouiirage ,  le  fciil  exccz  du  boire  &  du 
manger  ,  comme  nous  auons  remarqué  des  • 
goulues  ôc  yurognelTes ,  peut  auoir  le  mefme 
eiïètenirufE)quant  cette  mefme  chaleur,  &  la 
difette  auec  vnc  façon  de  yiure  trop  elpargnan- 
tecndiffipant  &  afïbibliflànt,,  il  faut  prefcrire 
des  loix  fur  toutes  ces  chofes  ,  fi  bien  qu  on' 
ordonne ,  ayant  égard  à  la  nature  &  au  tempé¬ 
rament  particulier  des  perfonnes,  des  aliments 
dont  nous  iugerons  que  telle  quantité ,  quali¬ 
té  ,  &  maniçEed’en  vfer  lèront  les  plus  propres 
à  conferuer  les  Femmes ,  ou  à  les  mettre  en  vn 
meilleur  eftat  ;  vne  perfonne  vn  peu  verfee 
dans  la  Médecine ,  pourra  facilement  en  iuger 
par  les  traittez  communs.  Pourfùiuons  fur 
d’autres  chofes  de  peur  de  feire  ce  Chapitre 
trop  long  :  il  faut  donc  régler  le  fommeil  & 
les  veilles ,  les  excremenis ,  &  ce  qui  doit  re- 
fter,  les  exercices  ôcpaffions,  félon  la  diffé¬ 
rence  des  tempéraments,  car  comme  le  foin, 
par  exemple  4  les  veilles  &lescrauaux  font  plus 
vtils  aux  perfonnes  grailès  ,  de  mefme  celles 
qui  font  maigres  doiuent  auoir  plus  de  repos, 
&  refprit  plus  tranquille  ;  toutes  les  deux  re- 
ceurons  du  bien  de  leurs  ordinaires  qui  feront 
reglez  pour  le  temps  8c  pour  la  quantité  :  c’eft 
àquoy  vn  Médecin  doit  partieuherement  s’ap¬ 
pliquer-,  8c  les  modérer  s'ils  coulent  trop,  fi 
trop  peu  les  exciter  par  vne  nourriture  propre, 
8c  les  remedes  que  nous  auons  ordonnez  *.  il 
feutauffi  confidererl’aâ:ion,qui  doit  fe  faire 
du  confentement  des  parties  qui  font  ep  vnion 
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&  paix ,  qui  ont  le  corps  libre ,  ny  trop  plein, 
ny  trop  vuide,  ny  trop  efchauife,  iiy  trop  froid, 
l’cxcez ,  la  violence  &  la  inauuailè  lîtuation  en,  , 
doiuent  eftre  bannies  ;  car  ceux  qui  font  ma¬ 
riez  ne  doiuent  pas  tant  conlîderer  leurs  plai- 
lîrs  que  la  génération ,  &  partantfont  obligez 
d'obferuer  toutes  ces  ebofes  j  &  d’attendre  que 
tout  Ibit  bien  clabouré ,  auparauant  que  de  les 
mettre  en  œuure  ,  ce  qui  fe  fait  plûtoft  le  ma¬ 
tin  ,  la  coârion  eftant  déjà  faite ,  que  le  foir  Sc 
immédiatement  après  le  repas  j  on  doit  aulîî 
laifîèr  paflcr  quelque  temps  entre  deux  ,  Sc 
n’aller  pas  fi  vifte  à  la  befognej  les  perfon- 
nes  mariées  doiuent  encor  bien  remarquer  le 
temps  des  mois ,  car  c’efl:  vne  choie  infâme  à  . 
vn  homme ,  &  mefme  qui  luy  eft  nuifible ,  d’a- 
uoir  af&ire  auec  ,fà  femme  pendant  que  ces 
impuretez  fe  purgent ,  parce  que  pour  l’ordi¬ 
naire  la  conception  ne  fe  fait  point,  la  matrice 
eftant  abbreuuéc  de  tant  d’humiditez,  ou  fi  el¬ 
le  fè  fait  l’enfant  eft  maladif  ,&  fuiet  à  la  la¬ 
drerie  :  mais  quandl’vterus  eft  purgé,  il  y  fait 
bon  auec  les  femmes  qui  font  repletes  ;  &  auec 
celles  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  fang ,  quand 
les  mois  font  prefts  à  couler  ou  plûtoft  dans  le 
temps  de  l’interualle  :  il  faut  encor  voir  fi  la  ’  - 
femme  n’a  point  les  fleurs  blanches  ,  fi  elles 
Vont  toufiours  fans  relafche ,  elle  doit  plûtoft 
fonger  à  fe  fiiire  guarir  qu’à  faire  des  enfans; 
fi  mefme  il  eftoit  permis  de  dire  quelque  chofe 
auec  honneur  de  la  pofture;  ie  dirois  qu’elle 
doit  eftre  naturelle,  &  fans  aucune  recherche 
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de  plaifir,  fans  agitation  ny  raouuement  qui 
empefche  que  la  fèmence  n’entre  tout  droit- 
vne  Femme  après  l’adtion  doit  demeurer  quel¬ 
ques  heures  la  telle  ballè  ,  les  cuilîès  hautes 
Rejointes, dedans  le  mefmè  eftat  qu’aupara- 
uantjàfia  que  la  femence  demeure  au  dedans, 
&  melme  il  eft  à  fouhaiter  qu  elle  dorme  ,  lî 
elle  peut ,  ou  au  moins  qu’elle  tire  fon  vent  en 
haut  ;  quand  elle  fort  du  lidl  quelle  le  fallè 
doucement ,  &  ne  danfe  point  durant  quel¬ 
ques  iours  ,  qu’elle  éuite  les  cris  ,  la  colere, 
qu’elle  ne  fere  point  fes  habits ,  &:  ne  fallè  rien 
de  ce  qui  peut  nuire  en  ce  rencontre.  Voila 
des  choies  non-naturelles.  Ayant  bien  difpofé 
tout  ;  il  faudra  venir  à  la  cure  de  toutes  ces  in- 
dilpolîtions  qui  viennent  .à  la  matrice  par  fym- 
k  pathie  &  par  elle-mefme,  qui  «onlîllent  com¬ 
me  nous  àuons  dit ,  à  ne  point  reccuoir ,  ne 
point  retenir ,  conferuer  ny  nourrir  le  fœtus, 
par  lefquelles  la  conception  eft  empefehée 
dans  la  femme.  L’intemperie  félon  l’ Aphorif- 
me  6i.  Sedtion  z.  eftant  la  principale  entre 
toutes  les  indifpofitions  qui  viennent  du  collé 
de  toute  la  femme ,  &  de  fa  matrice ,  vn  Mé¬ 
decin  doit  premièrement  s’appliquer  aux  ma^ 
ladies  lîmilaires  de  tout  le  corps  &  des  parties 
pincipales ,  8ç  particulièrement  delà  matrice, 
a  qui  on  doit  conférer  cette  lèmence  comme 
à  vne  bonne  terre  :  quoy  qu’on  puiftè  donc 
prendre  dans  le  Liure  precedent  où  nous  auons 
traitté  des  tumeurs  de  matrice  contre  nature, 
-des  viceres ,  &  autres, ,  plulîeurs  chofes,  qui 
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pourroicnt  faire  à  ce  fuiet  ,  neantmoins  afin 
quecetraitté  foit  plus  parfait ,  nous  enfeigne- 
rons  à  guarir  les  principales  intempéries  de 
cette  partie  caufée ,  foit  par  l’amas ,  foit  par 
l’extrauafàtion  des  humeurs  fur  la  propre  fub- 
ftance  Sc  les  pores  de  la  matrice,afin  que  de  cet¬ 
te  cure  on  en  puillè  tirer  celle  de  toutes  les 
auitres. 

Quand  cette  partie  fe  trouuera  attaquée  d’v¬ 
ue  intempérie  chaude  auec  ou  fans  defcharge 
d'humeiurs ,  on  la  connoiftra  pour  adioûter  en¬ 
cor  ce  mot, par  la  demangeaifon ,  &par  vne 
certaine  acrimonie ,  qu’on  fentira  dans  ces  par¬ 
ties,  par  la  quantité  du  poil,  par  le  grand  a- 
mour ,  le  peu  d’ordinaires ,  qui  feront  d’viie 
couleur  eftrangere  ,  jaunailre  ,  particulière¬ 
ment  pr  la  grande  chaleur  de  tout  le  corps, 
ou  au  moins  du  foye,  &parlafoif.  Il  faudra 
premièrement  atraquet  cette  intempérie  par 
vne  nourriture  atténuante,  fuyant  toutes  cho- 
fes  frittes ,  poivrées ,  falées ,  acres  &  doutes, 
le  vin  trop  fort  &  pur ,  afin  que  ces  chofes  ex¬ 
ternes  qu’on  nomme  hon-aaturelles  confpirent 
à  rafraifehir  médiocrement  le  corps ,  iufqu’à 
ce  que  Cette  intempérie  foit  en  vu  degré  qui 
ne  foit  point  ennemy  de  noftre  chaleur  natu¬ 
relle,  mais  il  en  faut  demeurer  là  de  peur  de 
rendre  la  Femme  encor  plus  incapble  d’en¬ 
gendrer  par  vn  changement  fi  grand  5  fi  cette 
intempérie  eft  auec  Pléthore  par  le  mélange 
du  fàiig  ou  d’vne  hile ,  il  n’y  a  point  de  doute 
qu’il  ne  faille  la  diftiinuer  ,  comme  par  plu- 
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ficurs  làignées  du  bras ,  lors  que  le  fàng  u’efî: 
pas  lèulemenc  falcheux  par  là  quantité ,  mais 
qu’il  lè  bouche  encor  le  pallàge  luy-melîne 
quand  il  doit  fbrtir  tous  les  mois  :  Il  fèmble 
qu’Hyppocrate  y  a  eu  elgard  au  Liure  de  la  lù- 
perfedation ,  lors  qu’il  dit ,  vne  Femme  qui 
conçeuoitaifement,  fielle  eft  long-temps làns 
deuenir  groflè  ,  montre  qu’il  la  faut  faigner 
deux  fois  l’année  du  pied  &du  bras  :  fi  la  bile 
abonde  par  trop  il  faut  agiraucc  plus  demo-  pouiUbUe. 
deration,  mais  neantmoins  ne  pas  quitter  tout 
à  fait  la  faignée ,  au  moins  celle  du  bras  ;  on 
doit  donc  plûtoft  purger  par  des  cholagogues 
qu’on  réitérera  fouuent ,  comme  fyrops  ma- 
giftraux  ,  opiate  laxatiue  Sc  cnmeime  temps 
altérante ,  pour  modérer  cette  grande  chaleiu-, 
on  purgera  &  au  dehors  Sc  au  dWansrles  boüil-  "o" 
Ions  de'  poullets ,  où  on  aura  mis  des  herbes  bîlnc 
propres ,  feront  fort  vtiles ,  comme  le  petit  “*"• 
laid  de  chevre  pris  au  matin  dans  le  Printemps 
&:  l’Efté  ;  on  y  peut  foire  infufer  toute  la  nuit 
des  feuilles  de  bourroche  8c  de  cichorée  j  les 
emulfions ,  iuilleps ,  décodions ,  conferue  de 
rofès ,  de  viollettes ,  de  nymphe  &  cichorée, 
&mefineles  oonfedions  ou  opiates  quifè  fe¬ 
ront  de  ces  chofes ,  aue-c  de  la  poudre  des  trois 
fàntals ,  de  diarrhodon  de  l’abbé ,  autrement 
de  rofes  j  les  choies  externes  encor  comme 
bains ,  fomentations  &  cataplafines  auec  l’on¬ 
guent  rofat,  fontâl  Sc  autres  refrigeratifs  fe¬ 
ront  encor  d’vne  grande  vtilité  neantmoins 
il  n’y  faut  point  mefler  de  camphre  qu’on  tient 
ç%e  ennemy  de  la  fécondité  par  la  propriété 
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de  fa  fubftance  :  on  peut  auflî  faire  dea  inie- 
6tion  dans  la  matrice  auec  de  l’eau  rofe ,  d’en- 
diue ,  emulfions  des  femences  froides ,  deco- 
dtion  d’orge,  &  fleur  de  nymphe,  les  pellài- 
res  auec  des  rofes ,  violettes  battue  auec  vn  peu 
de  farine  d’orge  6c  d’huile  rofat  que  vous  met¬ 
trez  fur  de  la  laine  ou  des  elloupes  de  chanvre 
pour  les  feire  félon  l’art  :  car  les  fufFumigations 
ne  font  pas  à  approuuer  dans  cette,  maladie^ 
quoy  que  faite  auec  des  chofes  fort  froides, 
parce  qu’elles  ont  toufiours  quelque  chofe  de 
chaud  :  fî  ces  Femmes ,  dont  nous  parlons,  font 
trop  amoureùfes  &  efchaufFées ,  fans  néant- 
moins  eftre  entièrement  fteriles ,  il  faudra  aller 
confîilter  le  Chapitre  où  nous  auons  ^arlé  de  la 
fureur  de  matricej  après  auoir  appaife  ce  feu  & 
rétably  la  tèpSfia  de  cette  partie,il  faudra  mêler 
parmy  ces  alteratifs  des  chofes  que  nous  allons 
ordonner  cy-aprés ,  comme  ayant  la  propriété 
d’aider  à  la  conception  :  Mais;  parce  que  fou- 
uent  la  feicherelîè  fuit  la  grande  chaleur ,  quoy. 
que  neantmoins  l’vnè  peut  eftre  fans  l’autre, 
nous  aurons  corinoilïànce  de  cette  intempérie 
de  matrice  qui  palfe  les  bornes  de  la  nature ,  & 
incommode  la  génération,  premièrement  par 
la  maigreur  de  tout  le  corps ,  qui  eft  pour  le 
plus  fouuen,t  accompagnée  d’vne  dureté  ôc  àf- 
preté  delà  peau  ;  Nous  remedirons  donc  à  cet¬ 
te  intempérie,  lorsque  tout  le  corps  eft  mai¬ 
gre  &  delleiché ,  par  toute  forte  de  nourriture 
qui  réfait  j  fçauoir  par  vn  aliment  qui  ne  repa¬ 
re  pas  feulement  la  fubftance  oleagineufe  &  • 
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etherée  de  noftre  humide  radical ,  mais  auflî 
fortaqueiife ,  afin  que  tout  le  corps  s  amollifîè 
&  s'humede ,  Sc  qu'il  y  ait  de  la  matière  pour 
là  femence  &  le  làng  menftruel ,  c’eft  pour- 
quoy  nous  tafcherons  à  les  rétablir  par  des 
viandes  de  bon  fuc ,  boiiillons  8c  confümmez, 
poilibn  frais  appreftc  auec  du  heure,  œufs  frais, 
decodion  d'orge  8c  d'amandes  ,  &  vin  bien 
trempé  :  fi  elles  font  par  trop  delTeichées  ,  il 
frudra  les  traitter  commedes  hetiques ,  en  ar- 
rouiànt  leurs  corps  par  le  laid  &  par  les  bains, 
il  faut  les  rendre  grafles ,  fi  on  peut ,  à  quoy  vn 
long  fommeil  peu  feruir  auec  le  repos  &  la 
gayetté  &  les  fridions' douces  ;  nous  arrou'fe- 
rons  pour  le  mefme  friiet  &  dedans  &  dehors 
la  matrice  auec  des  décodions  ^  fufîùmiga- 
tions  hümedantes ,  boiiillons  gras ,  laid  tiede 
&  fraifchement  tiré  ;  huile  d'amandes  douces 
tirée  fans  feu  ,  011  huile  de  noix  d'inde ,  jafmin 
Sc  autres  :  Nous  tafcherons  d'amollir  l’orifi¬ 
ce  intérieur  par  des  ondions  de’  moüelle  de 
la  cuillè  d’vn  veaii,  heure,  onguent  de  gui- 
maulue  ou  refolütif,ou  on  adjoûtera  vn  peu  de 
ffiufc  pour  réjouir  la  partie  3  on  fait  encor  vne 
ondion  de  ius  de  poireau  cuit  dans  de  la  graifr 
iè  de  chappon ,  quand  les  mois  ont  coulé  3  on 
fait  des  pellàires  de  cette  liqueur  auec  des  ra¬ 
cines  de  lys  &  deguimauluequi  font  inerueille 
pour  l’afpretéde  la  matrice  :  Sioiiiuge  que  la 
décharge  de  quelque  humeur  ou  mélancolie 
oiKpituite  fomente  cette  indiipofition  ,  il  ne 
faudra  pas  oublier  vne  purgation  doüce  faite 
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d’agaric  auec  les  correftift ,  qui  peuuent  tem¬ 
pérer  la  lèicherellè  de  ces  parties ,  mais  parce 
que  nous  croyons  que  de  toutes  les  intempé¬ 
ries  du  corps  &  de  la  matrice  en  particulier ,  il 
n’y  en  a  point  de  plus  mauuaifcs  &  de  plus  or¬ 
dinaires  pour  empefeher  la  fécondité  que  la 
froide  ou  humide  feules  ou  conjointes,  c’eft 
pourquoy  nous  nous  y  arrefterons  dauantage, 
ôc  en  donnerons  la  cure  en  particulier,  laquel¬ 
le  fera  aifément  paroiftre  celle  des  mélanges} 
Nous  connoiftrons  donc  cette  froideur  qui  eft 
hors  les  bornes  de  fanté  &  de  la  nature,  qui 
rend  les  matrices  dures ,  elpailïès  &  les  bou¬ 
che,  comme  il  y  a  dans  l’Aphorifine  6i.  Se- 
tion^.  Premièrement,  par  vn  cenain  fenti- 
ment  ftupide,  &  comme  vn  engourdiflèment 
des  parties  auec  peu  ou  point  d’amour ,  quel¬ 
quefois  aufîî  par  la  quantité  des  vents  qui  gon¬ 
flent  la  cauité  de  l’vterus ,  &  principalement 
par  le  peu  d’ordinaires ,  &  par  le  long-temps 
qu’ils  durent ,  auec  vne  certaine  couleur  eftran- 
gere ,  comme  liuide ,  Ci  cette  froideur  eft  na- 
.  tutelle  &iioo  pas  accidentelle,  &  enfin  par  la 
langueur  &  lafeheté  de  toutes  les  ations ,  à 
caufe  de  la  fympathiede  la  matrice. 

Entreprenant  donc  la  cure  de  cette  indiipo- 
fltion ,  il  faut  premièrement  ordonner  vn  ré¬ 
gime  de  viure ,  fi  bien  qu’on  éuite  tous  aliments 
cJmds ,  vinaigres  8c  flatueux ,  comme  légumes, 
raües ,  pomes ,  fruits  aifez  à  corrompre ,  poifi 
Ion  &  laiétage,  &  au  contraire  on  baillera  tout 
ce  qui  peut  exciter  les  mois  &  l’amour ,  ouurir 
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les  obftrudtions ,  8c  diflîper  les  vents ,  comme 
crelFon,  rocquette,  racines  de  fenouil,  hyfopc, 
ache  &  perM ,  femence  de  coriandre  8c  autres: 
Leur  boilîôn  doit  eftre  de  bon  vin  &  delicat,ou 
d’eau,  d’vne  décoction  de  cinamome,  ou  d’vnc 
infufion  d’efchine,mefme  toutes  ebofes  rofties, 
aiilàifbnnées  d’aromates  8c  de  canelle  ,  de 
clouds ,  noix  mufeade ,  gingembre  leurs  font 
propres  ;  on  eftime  particulièrement  nos  noix 
confites  auec  du  fucre  ou  du  miel,  8c  lardées  de 
canelle ,  pour  en  prendre  de  deux  iours  vn ,  ce 
qu’vn  Médecin  peut  choifir  félon  la  condition 
de  la  malade ,  8c  l’eftat  de  la  maladie  :  Quand 
la  matrice  eft  fi  froide ,  il  faut  auoir  principale¬ 
ment  foin  que  l’air  ne  luy  fiiflè  aucun  mal ,  l’v- 
fàgc  des  caneçons,  &  autres  chofes  qui  em’pefi. 
che  qu’il  ne  puiflè  entrer  &  refroidir  la  partie, 
eft  infiniment  bon  ;  &  il  eft  tres-certain  que 
plufieurs  ont  efté  garanties  par  ce  moyen ,  en 
s’exerçant  fortement ,  &  en  foufîfant  des  fri¬ 
pions  aux  parties  baffes  :  Ces  chofes  eftant  ré¬ 
glées.  il  faudra  fonger  aux  grands  remedes, 
quandle  mal  eft  trop  inueteré  ,  comme  s’il  y  a 
quantité  d’humeurs  dans  le  ventricule,  le  foye, 
éclecerueau,  laquelle  augmente,  ou  fomente 
l’indifpofition,  ilfafaut  confirmer  par  la  pur¬ 
gation,  par  les  diurétiques,  fudofifiques ,  & 
par  la  tranfpiration ,  par  les  eftuues ,  bains  na¬ 
turels  qui  fèruent  à  efchau&r  les  parties  ;  s’il  y 
a  des  vents  qui  caufentdcla  douleur ,  8c  font 
diftorfion,  il  les  faut  diflîper  par  des  remedes 
pris  &  appliqués;  mais  parce  que  ces  Femmes, 
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dont  tout  le  corps  ou  la  matrice  font  refroidis , 
engendrent  peu  de  femence,  qui  cft  aqueufe, 
leur  iàng  menftruel  s  arrefte ,  &  leur  partie  eft 
languilîànte  ,  c’eft  pourquoy  vir  Médecin  y 
doit  bien  fonger,,&:refl:ablir  par  des  remedes 
propres  la  chaleur  naturelle ,  viànt  des  chofes 
qui  ont  la  propriété  d’aider  a  la  génération ,  & 
d’exciterj  c’eft  d’où  vient  que  toutes  les.  confer- 
ues  &  poudres  cardiaques  ,eled:uaires,lyrops, 
opiates  faites  de  chofes  aromatiques  &  forti¬ 
fiantes ,  font  bonnes  en  ce  rencontre ,  dont  ie 
propofè  les  formules  les  plus  vfitées. 
i  Racines  d’eringium  &  fàtyrion  confites 
dans  du  fticreana  §  ij.  noix  mufeade  auffi  con¬ 
fite  &  bien  battue ,  pignons ,  &  piftaches ,  fe¬ 
mence  de  rocquette ,  poiure  long,  canelle,  ana 
5  j,  cendre  delà  partie  d’vn  taureau ,  &,raclure 
d’iuoireana  auecdufyrop  de  conferue  de 
canelle,  faite  vue  opiate  dont  la  malade  pren¬ 
dra  iufqu’à  lagroflèur  d’vne  chaftaigne  foir  & 
matin,  beuuantvn  peu  de  maluoifie  ou  d’hip- 
pocras ,  principalement  l’Hyuer  :  fi  elle  n’eft 

f) oint  fujette  aux  fufîbcations  de  matrice ,  vous 
uy  pourrez  ordonner  vne  poudre  de  mufe  & 
d’ambre ,  ou  la  fiiiuante. 

Poudre  des  deux  cardamome  &  femence 
de  roquette  ana  5  ij.  femence  d’ortie  malle  & 
cloudsde  girofles  anaij  j.  poudre  d’ambre,  ra¬ 
clure  d’iuoire ,  g  j.  fiiciï  blanc  ^  fi ,  faite  vne 
poudrepourprendre  dans  vne  cueillier  foir  & 
matin  auec  le  vin  mufcatellin,  ou  eau  de  cina- 
mome  3  celles  qui  ont  leur  chaleur  tout  à  fait 
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efteince ,  &  qui  font  au  Ii6t  pour  dormir  feule¬ 
ment  ,  prennent  comme  les  hommes  ,  félon 
quelques,  Praticiens ,  l’eledtuaire  luiuant. 

Raclure  de  la  partie  dVn  taureau  ou  d’vn 
cerf,  poiurelong,  gingembre,  canelle  ana3 
fthuites  5  j.  borax  &  cantharides ,  dont  on  au¬ 
ra  coupé  la  telle,  les  pieds  &  lès  ailles  9  15, pou¬ 
dre  de  mufcgiij.  mellez-les  auec  la  gomme 
tragacant  liquéfiée  auec  de  l’eau  de  melillè  & 
vin  blanc ,  faite  des  tablettes  du  poids  de  3  j. 
que  la  Femme  en  prenne  vne  entrant  au  lid  :  fi 
vous  craignez  d’vfer  de  ces  chofes ,  prenez  les 
reins  des  llhines  recens,  y  adjoûtant  3  ij.de 
lèmence  de  rocquette,  que  vous  meflerez  dans 
du  miel  efcumé  ,  dont  elle  prendra  la  grolfeur 
d’vne  ieve ,  allant  coucher  auec  vn  peu  de 
bon  vin  :  pour  ce  qui  eft  du  dehors ,  fiiite  des 
fomentations  aux  parties  auec  l’huile  de  noix 
d’Inde ,  ou  de  fureau ,  ou  on  ait  fait  boüillir  vn 
peu  de  pyrethre  ;  pour  le  dedans  de  la  partie, 
frottez-là  de  ciuette ,  d’huile  mufcatelline ,  ou 
de  baulme  d’Inde  naturel  ,  dont  on  a  allez 
maintenant ,  faite  des  pellàires  du  miel  dont 
nousauôns  parlé ,  ou  de  la  vraye  theriaque, 
où  on  peutadjoûter'de  la  poudre  d’ambre,  aro¬ 
mates  ,  ou  quelques  grains  de  mufc  auec  vn 
peu  de  ius  d’armoife  ;  faite  encor  des  pellàires 
d’ailbroyé  àuec  de  l’huile  de  fpic  :  Les  païfan- 
nes ,  &:  les  perfonnes  robulles  ,  en  reçoiuent 
bien  du  foulagement ,  mais  particulièrement 
des  fomentations  odorantes  &  efchauffmtes , 
parce  quelles  peuuent  aifément  penctrer  la  ca- 
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uitc  intérieure  ;  c’eft  pourquoy  il  faut  fouuent 
les  reïterer  allant  coucher. 

^  Trochifqués  d’alipta  ,  Sc  noix  mufeade 
ana  5  ij.  doux  de  girofles ,  gallia  mofehata ,  Sc 
bois  d  aloes ,  fi  on  en  peut  auoir ,  ou  en  fa  place 
fantalcitrinan.  3  j.  1? ,  benzoin  5  ij.  auec  de 
canelle  3  j.  mettez  le  tout  en  poudre,  dont  on 
pourra  former  des  trochifqués  auec  la  gomme 
Arabique  diflbute  dans  de  1  eau  d  armoife , 
qu’on  jette  vn  ou  deux  de  ces  trochifqués  fur 
les  charbons  qui  feront  dans  vn  chauffoir ,  que 
la  Femme  en  reçoiue  la  fumée  par  en  bas  cftant 
bien  enueloppée  ;  qu’elle  continue  trois  iours 
chaque femaine, neantmoins  quelle  fe  purge 
auparauant,  &  quitte  fonmary  On  peut  in- 
uenter  phifieurs  chofes  femblables  pour  atta¬ 
quer  l’intempcrie  froide  la  matrice,  pour  pro- 
uoquer  les  mois,  &:  exciter  ces  Femmes  :  Ve¬ 
nons  maintenant  à  celle  qui  cft  humide ,  la¬ 
quelle  eftantla  plus  ordinaire  &  la  plus  enne¬ 
mie  de  la  génération ,  demande  vn  Mededn 
d'autant  plus  Ibigneux. 

Cette  maladie  fe  donnera  donc  particulière¬ 
ment  à  connoiftre  par  vne  habitude  mollaflè 
de  tout  le  corps ,  comme  font  les  pituiteufes , 
ou  par  quelque  difpofition  acddentelle ,  com- 
meles  maigres  &  les  vieilles ,  dont  les  vifeeres 
ontefté  fil  jets  à  fluxion  ,  ou  donc  le  cerucau 
s’eft  defehargé  de  beaucoup  d’humeurs  :  Leurs 
mois  donc  font  lereux ,  où  il  tombe  au  moins 
beaucoup  deièrofitez  dans  la  matrice ,  dont  la 
partie  paroift  toufiours  humide ,  le  col  eft  flaf. 

que. 
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que,  l’orifice  intérieur  ouiiert,  &la  Femme 
fans  amour ,  fi  bien  que  la  femence  n’eft  point 
attirée ,  pu  fi  elle  l’efl: ,  elle  n’eft  point  retenue, 
ou  enfin  fi  elle  eft  retenue ,  l’abondance  de  cet¬ 
te  humeur  fuperflue  l’eftouflè  :  L’efpece,  ou  la 
nature  de  l’excrenient,fe  connoiftra  par  la  cou¬ 
leur  &  les  qualitez  qui  accompagnent  les 
fleurs  ;  il  faut  donc  auoir  foin  de  cette  maladie 
en  defleichant  &  confiimant  ces  humiditer  qui 
excédent  dans  quelque  partie  qui  les  commu¬ 
nique  à  la  matrice ,  laquelle  il  faut  par  apres 
putger  des  immondices  qui  font  dans'  fa  caui- 
té ,  &  enfin  la  rellèrrcr  &  fortifier ,  afin  qu’elle 
puiflè  faire  fes  fonûions  :  pour  ce  fiiiet  on  doit 
premièrement  ordonner  vn  régime  de  viure 
qui  foit  bon  &  deifeichant ,  pour  détourn'er 
toute  forte  d’humidité  j  fi  bien  qu’il  faut  dsF- 
fendre  tout  aliment  humide ,  comme  herbes, 
fruicts  nouueaux  ,  pomes  ,  prunes ,  poiftbn, 
laidtage ,  boüillon ,  eau ,  vinaigre  Sc  autres. 

Ordonnez  donc  ce  qui  dellèiche,  &  efehauf- 
fe  médiocrement ,  fi  on  voit  qu’il  y  a  de  la  froi¬ 
deur  ,  comme  pain  bien  cuit  où  u  y  ait  de  l’a- 
liis ,  &  vn  peu  de  fèl ,  de  la  viande  plùtoft  ro- 
ftie  que  boiiillie ,  toutes  fortes  d’aromates,  dra¬ 
gées  ,  fruiéts  fecs  &  fortifiants ,  comme  poi¬ 
res  confites ,  pignons ,  auelines ,  dattes ,  raifins 
cuits  &  autres ,  bon  vin  &  rouge  boüilly  auec 
de  la  canelle  où  on  ait  mis  de  la  femence 
de  coriandre  :  celles  qui  font  fu jettes  aux  flu¬ 
xions  de  cerueau  fe  trouueront  bien  d’vne  de- 
coétion  fécondé  de  raciire  de  fàrfepareille  qui 
V 
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deflèiche  très-fort ,  qu’elles  s’exercent  auant 
que  de  manger,  quelles  vfentde  friftions  ru¬ 
des,  quelles  veillent  auec modération, quel¬ 
les  s’éuacuent  de  mefiue  :  il  ne  faut  pas  oublier 
la  bonne  conftitution  de  l’air  qu’elles  doiuent 
temperer  par  toute  forte  d’artifice ,  8c  mefme 
fi  elles  ne  peuuent  autrement ,  qu’elles  chan¬ 
gent  de  lieu  pour  quelque  temps.  Après  toutes 
ces  chofes  il  faut  aller  aux  grands  remedes, 
car  comme  nous  auons  dit ,  fi  à  raifon  de  tout 
le  corps  la  pléthore  ou  cacochime  aident  à  cet¬ 
te  indilpofixion ,  foit  que  tout  le  corps  ou  quel¬ 
que  partie  s’en  fente ,  comme  le  cerneau,  l’c- 
ftomach ,  le  foye ,  il  faudra  fe  feruir  de  choies 
qui  éuacuent  8c  repercutent  ;  quand  donc  les 
veines  font  trop  pleines ,  il  fera  bon  d’ouurir 
celle  du  bras  &  tirer  plus  ou  moins  de  fang, 
lelon  l’eftat  des  excrements  8c  de  la  perfonne: 
fi  nous  craignons  de  rafraifehir  par  la  làignée, 
nous  auons  couftume  d’ordonner  la  purgation 
l’Automne  8c  le  Printemps ,  ou  tous  les  mois, 
auec  quelque  opiate  laxatiue ,  lyrop  magiftral, 
ou  pilules;  on  préparera , defièichera ,  &  for¬ 
tifiera  auparauant  :  La  diettefudorifique  auec 
legajac  gardée  pendant  vingt  ou  trente  iours, 
eft  le  principal  moyen  dans  les  Femmes  qui 
font  gralïès  &  beaucoup  pituiteufes  ,  mais 
dans  celles  qui  font  maigres ,  auec  la  decoébion 
d’efquinc  ,  auec  vne  nourriture  propre  à  re¬ 
faire  ,  les  eftuues  &  bains  naturels  ,  comme 
ceux  de  Baleruc ,  qui  certainement  ont  rendu  la 
lânté  à  plufieurs  ;  de  mefme  il  y  en  a  eu  beau- 
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coup  qui  ont  recouuré  leurfanté  par  les  cau¬ 
tères  appliquez  au  bras,  au  col,  ou  aux  cuill 
Ces ,  quifontreuulfion  des  humeurs  qui  fe  dé¬ 
chargent  de  plulîeurs  parties  fur  la  matricei 
cependantil  ne  faut  pasobmettre  ce  qui  peut 
deireicher& fortifier,  comme  theriaque ,  mi- 
thridat ,  tablettes  aromatiques  ,  &  toutes  les 
cardiaques  &  ftomachiqucs,  afin  de  réueiller 
la  vertu  des  facultez  naturelles  &  de  noftre 
fdrce;  Hyppocrate  au  premier  de  la  nature  des 
Femmes  propofc  beaucoup  de  choies  fur  ce 
fuiet  5  les  Praticiens  ont  receu  dans  ce  grand 
nombre  les  bains  de  lierre  dont  on  en  donne 
fept  auec  de  bon  vin  vieil  le  matin  durant  tiois 
iours ,  &  ils  le  recommencent  tous  les  mois, 
lors  que  les  mois  celïèntjd’autres  eftiment  pour 
cette  efpece  de  fterilité  laloc  entier  prife  iut 
qu’à  9  j .  foir  &  matin ,  &  ils  la  donnent  dix  ou 
douze  iours  après  les  ordinaires  :  la  Femme 
pour  lors  doit  faire  lit  à  part.  Après  tous  ces" 
remedes ,  il  faut  enfin  vler  de  ceux  qui  font 
pour. la  matrice  en  s’en  feruant,  il  faudra  obfer- 
uer  auant  que  de  fonger  à  delïèicher,rellèrrer& 
fortifier  cette  partie  qu’il  faut  faire  fortir  les  im¬ 
mondices  ,  &  purger  ce  qui  eft  dans  la  cauité, 
de  peur  qu’il  ne  remonte  aux  parties  nobles, 
ou  qu’il  ne  s’attache  dauantage  a  fafubftancej 
il  faut  donc  attirer  ces  cxcrements  par  des  pur¬ 
gations.  Faite  luiure  le  refte ,  fi  vous  voulez, 
de  cette  maniéré. 

Hiere  picre  5  fi.  agaric  trochifqué,  poudre 
d’yris  de  Florence  ana  3  ij.  mithridat  &  dia- 


54i  DES  MALADIES 
phen.ana  5  ij.auec  du  jus  de  mercuriale  ou  d’ar- 
inoife,  faite  vu  peflàire  enueloppé  d’vn  linge, 
vous  le  mettrez  quand  la  Femme  ira  coucher, 
&  l’y  laiflèrez  durant  deux  ou  trois  heures, 
l’ayant  oftc ,  vous  lauerez  la  partie  d’vne  de- 
codtion  de rofes, d’orge, feüiUe  de  melillè  & 
d’ablÿnthe  ;  vous  vferez  après  du  fuiuant. 

Rofes  &  fleurs  de  roflnariia  ana  5  iij.  poudre 
aromatique  galange  ana  5  j.  encens,  maftic,ana 
5  fl.  prellure  de  lièvre  &  raclure  d'yuoire  ana 
9  j.  fl.  meflez-lesauecvnpeu  de  gros  vin  rou¬ 
ge,  faite  félon  l’art ,  Se  laillèz-le  toute  la  nuit 
continuant  pendant  flx  oufeptjCes  chofes  exé¬ 
cutées  ,  faite  des  fomentations ,  demy  bains,  ou 
injedions  pour  le  mefme  fuiet,  recomencezles 
fùlîùmigations  aromatiques,  y  adjoûtant  quel¬ 
ques  aftringentes  ,  pour  refferrer  l’orifice  de  la 
matrice  j  durant  douze  ou  quinze  iours  que  la 
malade  vfe  de  ces  remedes  ,  qu’elle  fiiflè  tou¬ 
jours  lit  à  part ,  &  fe  ferue  toufiours  de  quel¬ 
que  chofè  propre  à  la  ^eneration,come  l’opiàte 
fuiuant  qui  eft  aflèurement  propre  à  cette  fin. 

Conlerue  de  racine  de  fÿmphite  Sc  làtyrion 
frais  ana  §  j.  fl.  efcorce  de  citron  confite  auec 
du  fucre  ^fl.  mirabolans  confits  p.  j.  raclure 
d’yuoire ,  femence  d’artichaux ,  &  làlfifis  an. 
5  j.  preflure  de  lièvre  ou  de  fa  matrice  en  pou¬ 
dre  9  j.  canelle  choifie  9  fl.  auec  du  fucre  dont 
vous  ferez  vne  opiate  auec  le  fyrop  d’abfînthc 
dont  la  malade  prendra  deux  fois  le  iour. 

Ces  choies  eftant  ainfi  dilpofées,  quand  elle 
verra  Ion  mary ,  qu’elle  pratique  tous  les  ar- 
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tifîces  que  nous  auons  déclarez  afin  de  rece- 
uoir ,  retenir  &  conferuer  ,  elle  fe  trouuera  bien 
àcefuiet  fi  auant  que  de  forcir  du  lit  elle  prend 
delà  raclure  d’yuoire  ou  prelïïire de  lièvre  9  fi. 
auec  vn  peu  de  vin  rouge  aftringent  ou  vn  con- 
fommé  appliquez  à  la  région  de  fhipogaftre 
vers  le  pubis  ou  les  lombes,  deux  emplaftres  de 
chofes  aftringentes  &  fortifiantes  d’buile  de 
maftix, contre  la  rupture,  pour  la  matrice  & 
autres  que  vous  amollirez  auec  l’huile  myr- 
thin  ou  rofat,  que  vous  arrouferez  d’vn  peu  de 
poudre.de  grains  de  chermes  &  de  bol  armene. 

Les  Praticiens  ont  couftume  d’ordonner  vne 
infinité  de  chofes  admirables  pour  aider  à  la 
fécondité ,  on  en  peut  neantmoins  venir  à  bout 
fi  onchoifit  bien,  &  que  la  Femme  foie  en  vn 
eftat  où  l’on  puifiè  efperer  guerifon  ;  neant¬ 
moins  nous  en  adjoûterons  encor  en  faueur 
d’vne  chofe  fi  defirée  :  Plufieurs  donc  pour 
quelque  fterilité  que  cefoit  &  de  quelque  eau- 
le  qu’elle  prouienne  louent  ce  remede  qu’ils 
nomment  fpedfique. 

^  Conferue  de  fleurs  de  citron  &  d’oran¬ 
ge  ana^ii.  huile  de  mufeade  tirée  par  exprefi 
fion  5  ij.  Ijaies  de  laurier  de  genièvre,  &:  racine 
defouchet-ana  j  fi.  raclure  de  la  dent  de  fan- 
glier ,  d’yuoire  ,  tefticule  de  renard  &  verat, 
matrice  de  truye  &de  lièvre  puluerifée  an  9  j.fi. 
auec  du  fyrop  de  ^us  de  meliue  &  de  marjolaine 
faite  vn  eleàuaire  mol  dont  la  Femme  pren¬ 
dra  fouuent  apres  auoir  préparé  fon  corps  iuf- 
qu’à  ce  quelle  deuienne  groflè. D’autres pro- 
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cedent  de  cette  maniéré ,  principalement  dans 
Ja  fterilité  qui  eft  d’vne  caufe  froide  &  humide: 
ils  préparent  premièrement  tout  le-  corps  & 
les  humeurs  auec  des  juilleps ,  fyrops  &  apor 
2enes ,  pour  efchaufîèr  &  incifcr  j  ils  eftiment 
particulièrement  le  fyropdeiusdeiàulge  &de 
melillè  ;  ils  purgent  après ,  auec  des  pilules  ou 
vne  potion  Phlegmagoguc  j  ils  ordonnent  en- 
;  cor  durant  ce  temps  des  ondionsafin  de  forti¬ 
fier  la  matrice  &  reftabhr  fa  chaleur  naturelle; 
ils  loüent  pardeflùs  tous  les  autres  remedes 
l’huile  de  noix  mufeade ,  &  de  clouds  de  girof. 
fie  tirée  par  expreffion ,  &  enfin  ils  s’efforcent 
de  faire  euacuer  les  humeurs  fiiperfluè's  &:  les 
lêrofitezpar  l’habitude  du  corps  auec  les  eftu- 
ues ,  bains  naturels ,  &  diette  fudorifîque  :  Ces 
choies  ellant  faites ,  ils  tafehent  de  rétablir  la 
matrice  de  cette  maniéré. 

Feuilles  d’abiynthe,  armoife,  mercuria¬ 
le  &  rue  an.  m.  j.  i?.  poulpe  de  coloquinthe  g  j. 
agarittrohifquéj  15.  zinzembre  &  myrrhe  an. 
9  j.  faite  vne  decodion  dans  de  l’eau  &  du  vin 
blanc  iufqu’à  vne  liure ,  faite  diflbudre  dedans 
de  miel  roiàt  §  ij.  faite  aller  dans  la  matrice 
§  iij.  de  cette  decodion ,  continuant  pendant 
trois  ou  quatre  iours  le  matin ,  &  quand  elle  ira 
coucher;  ils  font  ces  choies  après  les  moiséi 
donnent  après  le  pelTaire  fuiuant  quand  la  ma¬ 
trice  ell  remplie  d’humeurs, 

2^.  Hiere  picre  &  benedide  laxatiuean.  f  j. 
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•ne  mife  en  poudre  an.j  j  .incorporez  le  tout  en- 
femble  auec  du  miel  de  rofinarin ,  enueloppez 
cette  maiTe  dans  vn  morceau  d’étoffe  de  loye, 
faite  des  pelïàires  dont  vous  en  mettrez  vn  quâd 
laperfonne  ira  coucher  &  le  lailïèrez  deux  heu- 
res,par  après  lauez  la  partie  de  vin  blanc.  Quad 
on  iugera  que  la  matrice  fera  allez  purgée  par 
ces  attraélifs  &  deterlïfs ,  on  envient  à  la  ret 
ferrer  Sc  fortifier  par  cette  voye ,  par  exemple. 

Encens  &  maftix  ana  g  ij.  noix  de  cy-  GaiiiamoC. 
prés  ,  racine  debifeorte,  raclure  d’yuoire,  ro-  compoCUor 
Ces  rouges  &  alum  an.  5  j .  cinamome  efpais  6c  nux  mofeha- 
trohifqué  Gallia  mofenata  ana  5  ij.  incorpores  mûfcadf 
ces  chofes  auec  le  fyrop  de  myrrhe ,  ôc  en  faite 
des  pellâires,  que  vous  mettrez  entrant  au  lit,  Sc  ’ 

lailïèrez  toute  la  nuit,  continuant  dix  ou  ,  douze 
iours. 

Quelques- vns  tiennent  pour  tn  fècret ,  afin 
de  fortifier  la  matrice,  celuy  qu’Hippocrate 
décrit ,  6c  qui  eft  fait  de  la  poudre  d’aimant 
auec  dulaiét  de  Femme  ;  ces  choies  eftant  fai¬ 
te  ,  que  la  Femme  vfe  de  fon  droiét,  6c  fe  ferue 
du  régime  que  nous  auons  ordonnér  6c  appli¬ 
que  les  emplaftres  àftringents  aux  pubis  6c  aux 
lombes ,  Ci  elle  ne  conçoit  pas  d’abord  ;  on  re¬ 
commence  les  remedes  que  nous  auons  propo- 
fèz  félon  ces  derniers,  dont  nous  fuiuons  les  or¬ 
donnances  ,  6c  on  en  doit  vfer  durant  trois  ou 
quatre  mois  ,  principalement  dans  le  Prin¬ 
temps  6c  l’Automne ,  parce  que  cette  impuif- 
fànce  fè  doit  mettre  au  nombre  des  maladies 
qui  durent  long- temps ,  6c  qu’on  ne  peut  vain* 
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cre  qu’auec  beaucoup  de  remedes  &  de  cou» 
ftance.  Apres  tous  ces  medicameiis  6c  tous  ces 
reglements ,  on  doit  attendre  le  changement 
d  aage  8c  des  autres  caüfes  externes.  Si  on  ne 
veut  pas  rendre  la  fécondité  feule,  mais  q^u’on 
veuille  plûtoft  auoir  des  garçons  que  des  nlles, 
il  faudra  ordonner  des  remedes  8c  vn  régime 
pour  efchaulïèr  Sc  delîèicher  ;  on  doit  néant- 
moins  bien  prendre  garde  auparauant  que  de 
iè  lèruir  d’aucun  remede  pour  la  fécondité ,  ôc 
de  rien  promettre,  qu’on  doit  guérir  toute  for¬ 
te  de  mauuaife  conformation ,  comme  obftru- 
étion  ,  diftorfion  du  col  ou  de  l’orifice  ipte- 
rieur ,  folution  de  continuité ,  cicatrice ,  6c  au¬ 
tres  empefehemens ,  parce  qu’vne  cure  ne  peut 
eftre  feure  fi  ellen’eft  faite  par-  méthode ,  ou  fi 
elleeft  feulement  eftablie  fur  des  fecrets  fans 
connoillànce  de  caufe  Sc  de  maladie ,  comme 
font  les  Empyriques  8c  Charlatans.  Il  ne  nous 
relie  plus  qu’à  dire  deux  mots  de  la  fterilité  qui 
vient  par  maléfice ,  làns  autre  fujet  ;  nous  fouî¬ 
mes  quelquesfois  contraints  d’admettre  vne 
vertu  fuperieure  8c  occulte  ,  dont  les  mariez 
font  attaquez,  ou  par  la  haine  qu’ils  fe  portent, 
ou  par  l’impuifiànce  de  confommer  leur  ma¬ 
riage  ,  quoy  qu’ils  ayent  8c  l’aage  8c  le  tempé¬ 
rament  propre,  ce  qui  fait  qu’on  s’en  prend 
aux  Ibrtilcges ,  foie  qu’ils  ayent  efté  fiiits  par 
ces  leelerats  qui  le  font  faits  efclaues  du  dé¬ 
mon  ,  pour  pouuoir  par  fonmoyen  exercer  ces 
méchancctez,foit  par  vn  fimple  enchantement, 
qui  vient  d’vne  certaine  force  de  caraéleres  Sc  - 
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de  paroles ,  comme  on  voit  en  ce  vers  de  Vir¬ 
gile  ,  &  dans  ces  mot  s  qiu  fe  prononcent ,  lors 
qu’on  dit ,  ijiuod  Deus  coniunxithemo  non feparet^ 
ou  ces  malheureux  en  difent  de  contraires  &c 
de  mauuais  augure ,  certainement  auec  efîèt, 
comme  nous  montre  l’experience  j  La  crainte 
qu’en  ont  conceu  plulîeurs ,  les  empefche  de  fe 
marier  aujourd’huy  publiquement,  foit  enfin 
que  ce  defiàut  vienne  de  la  force  de  quelque 
conftellation  contraire,  ou  de  quelque  maligne 
exhalaifon  qui  vient  d’vn  corps  gafté ,  comme 
d’vn  homme  mal  bafty,  ou  de  quelque  vieille 
forciere  qui  fe  meurt,ou  enfin  par  la  ifympathie 
occulte  de  quelques  remedes ,  comme  rappor¬ 
te  Cardan  &  autres  j  fi  on  appelle  vn  Médecin 
pour  cefijjet ,  comme  il  doit  admettre  ces  cau- 
îès  fuperieures  félon  Hippocrate  dans  fes  pio- 
gnoftiques ,  &  félon  l’experienee  j  auffi  eft-il 
obligé  de  bien  çonfiderer  fi  on  ne  fait  point 
quelque  tromperie,  comme  il  arriue  à  plufieurs 
pour  faire  rompre  leur  mariage ,'  &  contraéier 
auec  d’autres  ;  lors  que  la  chofeell:  éuidente, 
&  qu’on  n’en  peut  douter,  il  eû  certain  que 
pour  éuiterlaforcedufortilege  &  du  démon, 
il  faut  auoir  recoins  à  Dieu  par  fes  propres 
prieres: ,  &  par  celles  des  perfonnes  pieufes ,  & 
que  mefine  on  doit  bien  rechercher  qui  peut- 
cftrerAutheurdece  nœudqui  retarde  l’efïèéî: 
de  l’amour ,  de  ces  paroles,  images,  Sc  caraéle- 
res  magiques  fi  ennemis  du  mariage  ,  &  du 
ftuit  qu’on  en  peut  efperer  ;  car  on  fçait  afièz 
que  fi  on  les  rompt,  fi  on  les  ofie,  ou  fi  on  les 
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proféré  dans  vnfens  contraire,  l’enchentement 
ceflè  J  fi  le  mal  vient  d’vne  maligne  conftella- 
tion ,  comme  parlent  les  Aftrologues ,  au  mo¬ 
ment  de  la  confomraation  du  mariage,  ils  nous 
enfèignent  qu’il  en  faut, choifir  vne  contraire, 
afin  de  rompre  l’effedt  delà  première  ;  fil’ex- 
halaifon  qui  prouient  d’vn  corps  impur  ou 
horrible  en  eftcaufe  ;  tous  les  cardiaques  &les 
remedes  fortifiants  feront  fort  bons ,  auectous 
les  objets  de  chofes  belles  &  agréables,  iufqu’à 
ce  que  la  vertu  ou  la  terreur ,  qui  s’eft  emparée 
de  l’imagination  foit  diffipée  5  En  vn  mot ,  fi  la 
qualité  occulte  des  remedes  a  fait  le  mal ,  il 
faudra  agir  auec  des  prcferuatifs  contraires  ; 
c’eft  d’ou  vient  que  Cardan  a  voulu  que  la  par¬ 
tie  d’vn  loup  rompift  tous  ces  enchantements  j 
d’autres  eftiment  fort  l’aimant  &  l’hyancinthe; 
Les  Anciens ,  qui  fe  fondoient  fur  l’experien- 
ce,  nommoient  l’hyperiton  chaife  diable; ils 
attribuoient  la  mefme  force  à  la  fcylle ,  eryn- 
gium  Sc  rue  ;  d’autres  prefcrent  le  lagapenum , 
h  les  deux  fe  portent  :  Ils  auoient  vne  infinité 
d’autres  chofos  que  ie  ne  rejette  pas  entière¬ 
ment  ,  puis  qu’ils  ont  leurs  obferuations  pour 
leprouuer,  &  quelquefois  l’imagination  fe 
rclîablillànt,  elles  peuuent  auoir  effet  :  quoy 
que  c’en  foit  cespauures  énforcelez  reçoiuent 
fpulagement  de  deux  choies  principalement, 
premièrement  du  mépris  qu’ils  font  de  ces  en¬ 
chantements,  &  du  changement  de  lieu,  de 
maifon ,  lit ,  habits ,  &  tout  le  relie  du  ménage 
qui  peut  eftre  infeélé,  le  n’oiè  rien  alTuter  dans 
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vue  chbfè  de  telle  importance  ;  neantmoins 
i’ay  bien  voulu  en  dire  deux  mots  en  faneur  des 
eftudiants ,  afin  que  fi  vn  iour  ils  tombent  en  de 
telles  occafions  ,  ils  ne  manquent  ny  de  con- 
feil  ny  de  remedcs.  PaiTons  donc  à  d’autres 
chofes. 


CHAPITRE  I  I. 

DeUconnoiJfanee ejHon  peutauoirfi  les  Femmes 
font  greffes  de  leur  régime, 

IL  ne  faut  pas  feulement  faire  en  forte  que  les 
Femmes  deuiennent  fécondés ,  ou  qu’elles 
conçoiuent  plus  aifément ,  mais  on  doit  encor 
connoiftre  fi  elles  ont  conçeu ,  afin  d’en  auoir 
foin  dans  eét  eftat ,  car  vn  Médecin  ne  tire  pas 
moins  de  gloire  de  faire  retenir  &  de  conferuer 
iufqu’àla  fin  vn  foetus ,  que  d’auoir  donné  les 
moyens  de  le  produire ,  outre  qu’vne  Femme 
groilc  eft  dans  vn  eftat  neutre  ,  fujet  à  beau¬ 
coup  de  peine,  départant  il  ne  faut  pas  moins 
liiy  aider  qu’à  l’enfant  mefme  :  c’eft  pourquoy 
Hippocrate,  au  liure  de  la  nature  de  la  Femme, 
dit  qu’il  faut  auoir  beaucoup  de  fcience  pour 
faire  qu’vne  Femme  deuienne  groffe ,  qu’elle 
nourrilîè  fbn  enfant ,  &  qu’il  vienne  à  bien  : 
Parlons  donc»  d’abord  du  diagnoftic  8c  pro- 
.gnoftic  de  la  grolfefîè ,  &  par  apres  du  régime 
delà  Femme,  &  du  foin  du  mal  quiluy  peut 
arriuer. 
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La  groïîclïè  donc  n’eftant  autre  chofe  que  la 
production  d’vn  fœtus  qui  s’eft  faite  dans  la 
matrice  par  l’alïèmblage  des  deux  ième^ces 
qui  y  font  reliées  &  nourries  par  le  fang  mater¬ 
nel.  Pour  connoiftre  fi  vne  Femme  eft  grollc, 
il  faut  confiderer  toutes  les  caufes  qui  peuuent 
la  rendre  grollè ,  &  tout  ce  qui  fuit  la  grollclîè  ; 
c’cll  pourquoy,  félon  Hippocrate ,  fi  la  femen- 
ce  demeure  fept  iours  dans  la  matrice  ,  c’eft 
figne  de  grollèfle ,  parce  que  dans  ce  temps  les 
premiers  commencements  de  la  génération  fe 
rontj&s’acheuentvcrs  le  quarantiefine  iour, 
lors  qu’on  tient  que  l’enfant  eft  parfait  ;  caries 
Théologiens  &  lurifconfultes  ne  croyent  pas 
qu’on  falïèvn  homicide  auparauant  ce  terme , 
fi  la  Femme  eftant  frappée  à  vne  mauuailè, 
couche ,  dautant  qu’il  n’eft  pas  croyable  qu’vn 
fœtus  aye  cette  ame  infulè  du  Ciel,  auparauant 
la  perfection  des  membres  organiques,  fi  bien 
que  c’ell  plûtoft  vn  amas  de  lèmence  qui  s’é¬ 
coule  ,  qu’vn  faux  accouchement  ;  L’homme 
mefme  reconnoift  quelquefois  fi  la  'femence. 
ell  retenue ,  Sc  la  Femme  auflî  fi  elle  fent  vn 
certain  fremilfement  qui  luy  vient  du  fenti- 
ment  de  la  ioye  qu’elle  a  receuë ,  &  fi  la  matri¬ 
ce  fe  retire  pour  embraller  cette  femence  pro¬ 
lifique  ,  quand  cela  arriuc  il  faut  que  l’orifice  fe 
fcrme,comme  il  ya  dans  l’Aphor.di.feCtion 
la  perfonne  ou  vne  Sage-femn»e  le  fent  en  y 
touchant  ,^ar ce  que ,  comme  a  enfeigné  Hip- 

f)ocrate,cet  orificefedoit  fi  bien  fermer  dans 
a  conception ,  que  la  pointe  d’vn  poinçon  ny 
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pouiToit  entrer.  Si  cette  partie  fe  ferme,  ce 
doit  cftre  (ans  douleur,  dureté  ny  refiftance, 
qui  paroilïènt  dans  les  mauuaifes  difpolîtions , 
ruais  auecvne  moUeflè  dont  on  puiflè  joüir,  ou 
auec  vn  reftreciiïèment  feulement  ,  comme 
dans  le  fphinéber  de  l'anus,  &:delavelïïe.  Les 
ordinaires  ceflèrit  quand  tout  eft  eivcéteftat, 
comme  il  y  a  dans  FAphôrifme  ^i.feétion  p 
parce  que  le  fang  ne  peut  ny  ne  doit  fortir  par 
les  vaillèaux  intérieurs  de  la  matrice  ;  il  ne  peut 
couler ,  parce  que  les  orifices  de  ces  veines  ont 
communication  par  le  moyen  des  cotylédons 
auec  le  fœtus  mefme ,  afin  de  continuer  les  va- 
fes  ombilicaux  ;  il  ne  fe  doit  pas  non  plus ,  par¬ 
ce  que  s’il  fe  déchargeoit  dans  la  cauité  de  la 
matrice  ,  il  s’y  corromperoit ,  y  demeurant 
trop  long-temps ,  ou  s’il  fortoit,  ilaffbibliroic 
la  mere  &  l’enfant  :  c’eft  pourquoy  quand  les 
Femmes  grolTes  ont  leurs  mois ,  ce  qui  arriue 
quelquefois ,  ou  qu’il  fort  des  purgations  blan- 
chaftres,  &  d’vne  couleur  eftrangere,  dans  les 

fierfonnes  pléthoriques  Sc  cacochimes ,  pour 
ors  la  nature  fe  fait  d’autres  paflàges ,  fçauoir 
par  les  valès  qui  font  au  col  de  la  matrice.  Les 
mois  donc  eftant  retenus  quelque  temps ,  par¬ 
ce  que  les  parties  font  furprifes  de  ces  immon¬ 
dices  &  fuperfluitez ,  il  luruient  de  temps  en 
temps  de  certains  fremiflcments  auec  froideur, 
des  dcgoufts ,  mauuais  appétits ,  &  mefme  des 
vpmilîemens  à  celles  qui  ont  l’eftomach  foi- 
ble,  iufqu’àce  que  le  fœtus  eftant  grand,  il 
confomme  la  plus  grande  partie  des  excr«- 
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mens  :  Si  ce  fang  demeure  vers  les  veines  hv- 
pogaftriques  ,  &  la  caue  afcendente  iufqu'à 
l’accouchement  ,  le  fœtus  s’agrandiflànt  ,  le 
ventre  aufll  s’enfle ,  non  pas  en  large ,  comme 
fl  c’efl:oit  vne  hydropifie ,  mais  en  pointe ,  &  fe 
ramaflèvers  le  ventricule  du  fœtus ,  qui  com¬ 
mence  à  remüer  doucement  vers  ■  le  troiflef. 
me  ou  quatriefmemois ,  non  pas  d’vnmouue- 
ment  précipité ,  ou  conuulfifl  comme  fl  c’eftoit 
vne  mole ,  mais  en  rond ,  &  félon  la  différence 
de  la  fltuation^  les  mamelles  groflîflènt,  les 
bouts  changent  de  couleur  ^  &:  prennent  vne 
certaine  noirceur  ou  rougeur,  àcaufe  des  hu¬ 
meurs  qui  commencent  à  remonter ,  &  le  laiéf 
fe  forme ,  parce  que  le  fang  menftruel  y  monte 
en  abondance  j  outre  ces  lignes  qui  femblent 
cftre  ceux  qui  font  propres  à  la  grolîeflèj  les 
Autheurs  en  rappqrtent  encor  d’autres  ,  tirez 
de  l’authorité  d’Hippocrate  ,  quoy  qu’ils  ne 
foientpas  tout  à  fait  aflèurez ,  &  pris  des  cho- 
fes  internes  &  externes ,  comme  fl  les  Femmes 
perdent  l’amour,  fl  leurs  yeux  font  tout  d’vn 
coup  efgarez  &  profonds ,  &  paroiflent  moins 
clairs ,  les  efprits  defcendans  en  bas  auec  l’hu¬ 
meur  la  plus  benigne ,  s’il  paroift  aulïï  des  ta¬ 
ches  au  viflige,come  celles  qui  viennent d’auoir 
cftéjau  Soleil ,  &  la  couleur  fe  ternit  ;  les  deux 
cens  quarante  premiers  iours  que  le  fœtus  fè 
parfait  j  il  y  en  a  qui  ofent  bien  fe  promettre 
d’auoir  des  marques  de  la  groflèflè  par  le 
moyen  du  poulx  &  de  l’vrine  ,  parce  qu’au 
commencement ,  difent-ils ,  le  poulx  eftplu* 
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profond  &  moindre,  parce  que  la  çhaleur  na¬ 
turelle  eft  affoiblie ,  èc  que  les  elprits  fe  portent 
à  la  matrice,  ce  poulx  s’efleueôc  s’augmente 
dans  le  temps,  &  paroift  aux  arteres  du  col  ^ 
parce  que  ces  mefmes  efprics  remontent  :  Pour 
ce  qui  eft  de  l’vrine,  elle  eft  les  quatre  premiers 
mois  aqueufe,  crue  &  blanche  ,  &par  apres 
elle  s’elpailEt  :  Les  Praticiens  du  temps  pafle 
qui  pretendoient  connoiftre  toute  forte  de 
groflèlïè  par  l’vrine  ,  le  fbupçonnoient  dés^ 
qu’elle  cftoît  blanche ,  &  qu’il  y  auoit  au  mi¬ 
lieu  vne  petite  chofe  blanche,ou  bien  qui  eftoit 
remplie  comme  de  petits  morceaux  Sc  floccqns 
de  cotton  ou  de  laine  fraifchement  cardée ,  & 
d’autres  s’il  y  auoit  vn  cercle  de  plufieurs  cou¬ 
leurs,  comme  vn  Arc-en-ciel  fur  la  fuperficic 
de  l’vrine.  Nos  païlàhs  nomment  encor  ces 
connoiflànces  nicromance.  Il  eft  difficile  de 
donner  vne  raifon  pour  appuyer  cette  expé¬ 
rience  ,  fi  Toutefois  il  faut  en  dire  quelque  cho¬ 
fe,  iecroy  queledifîèrent  eftat  du  corps  dans 
lagroflèfft  en  eft  la  caufe,  l’vrme  eft  blanche 
&auë  au  commencement,  parce  que  la  cha¬ 
leur  des  parties  nutritiues  s’afïbiblit ,  à  caufe 
du  fàng  qui  ne  va  plus  à  elles ,  mais  à  la  matri¬ 
ce  J  elle  rougit  apres  &  s’enflamme ,  parce  que 
les  cxcrements  remontent  peu  à  peu  au  foye, 
&fè  corrompent,  de  plus  les  ferofîtezdu  fàng 
fc méfient  parmy  l’vrine,  &  c’eft  le  fuiet  qui 
fait  que  fe  cercle  de  differentes  couleurs  paroift 
fur  la  fîiperficie  des  vrincs  ;  la  raifon  pourquoy 
Ç>n  voit  comme  des  morceaux  de  cotton-  eft 
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peut-eftre,  parce  que  la  chaleur  agiflàiit  fur  ces 
exaements  cralTes ,  les  atténue  &  digéré ,  mais 
non'pas  en  perfection,  d’où  vient  que  lemef. 
lange  des  vents  les  fait  paroiftre  differents: 
mais  ces  chofes  pouuants  eftre  communes  à 
beaucoup  d’autres  dilpofitions ,  il  ne  faut  pas 
s’y  attacher  tout  à  fait ,  quand  on  eft  encor  en 
doute  ;  Hyppocrate  mefme  pour  donner  alîli- 
rance  de  la  groflèfle ,  a  recours  à  de  certaines 
expériences,  par  le  moyen  defqucllesil  tafehe 
d(^  defcouurir  Ci  vnq  Femme  eft  grofiè ,,  car 
dans  l’Aphorifme4i.  Se6tion5.  il  donne  vne 
certaine  quantité ,  comme  |iiij.  ouvj,  d’hy¬ 
dromel  à  vne  Femme  qui  fe va  coucher,  ff el¬ 
le  iènt,  l’ayant  prilè,  des  tranchées  &  douleurs 
vers  lombilic }  ü  tient  que  laperfonneeftgro/- 
fe  ,  Cl  elle  n’en  fent  point ,  qu’elle  ne  l’eft  point; 
lien  rapporte  bien  d’autres  au  Liure  delà  fte- 
rilité,  qu’il  feroit  ennuyeux  &  inutil  de  rappor¬ 
ter,  car  eftant  embrouillées  de  beaucoup  de 
difEcuItez  &  de  doutes,  il  ne  faut  s’y  fier  que 
deraffbn,  comme  on  peut  voir  fi  on  les  exa¬ 
mine  :  Fernel  à  vne  expérience  aflèz  furpre- 
nante  fur  ce  fuict,au  Liure  Ill.de  fa  Pathologie, 
il  croit  que  l’vrine  d’vne  Femme  groflè  meflée 
dans  du  vin  blanc  ,  deuienne  ftmblable  au 
bouillon  de féues,  ou  bien  que  fi  on  garde  de 
l’vrine  pendant  trois  iours  hors  le  Soleil  dans 
vn  vafe  bien  bouché ,  &  qu’on  la  paflè  dans  vn 
linge,  fi  on  voit  fur  ce  linge  de  petites  beftes, 
comme  des  poux  c’eft  vne  marque  de  grof- 
lèffe:  il  eft  impolSble  de  rendre  raifon  de  tou¬ 
tes 
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tes  ces  expériences ,  non  plus  que  4es  lignes 
qu’Hyppocrate  rnefnie  4oniie  pour  voir  fi  c’eft 
vn  garçon  ou  vne  fillejcar,4iç-il,fi  h  Fe^îfne  efi: 
grolTè  4’vn  garçon ,  elle  a  vne  couleur  plus  ver¬ 
meille  que  fi  c'eftoit  vne  fille ,  Aphprifine  42. 
fe(a:ion3.  &  au  quarante, leiîïiQH 5, les rnafles 
font4u  cofté  4roiâ:,  &  les  fiUes  4u  gauche; 
c’ell  pourquoy  la  Femme  groflè  4’vn  garçon 
voulant  Ce  leuer  s  appuyé  fur  la  .main  4roite, 
&  voulant  marcher  fur  le  pie4  4roi4t ,  fon  œil 
4rôi(3:  eft  plus  My ,  les  veines  mefine  font  plus 
pleines  4e  ce  cfeé,  le  lait,  apres  trois  mois,  fort 
4e  la  mammelle  4roite  plus  efpais ,  &  plus  lait, 
la  Femme  efi:  moins  râGîeufe,  &:  lent  fpu  en¬ 
fant  plûtoft  ,  elle  n’eft  ppüit  tourmentée  4e 
tant  4e  fymptomes  ;  le§  Femmes  4e  ce  pays 
tiennent  pour  vne  vérité ,  que  c’efl:  vn  garçon 
quan4  il  fprt  4u  fang  bien  vif  &  rouge  de  la 
narine  droite  ;  -vn  Médecin  ne  dpit  relppndre 
de  toutes  ces  cfioles  ,  qu’auec  grande  prudent, 
ce ,  &  après  auph  bien  pe£e  toutes  les  circon- 
ftances ,  auoir  comparé  k  Femme  auec  les  au¬ 
tres  ,  &  bien  cpnfideré  fon  tempérament  ;  .car 
fi  onadjoûcoit  foy  àtpiites  ces  çhofcs ,  on  au- 
roitfiiiet  de  craindre  de  .fè tromper,  puis  qu’il 
n’y  a  pas  vne  feule  caufe  qui  les  engendre, 
mais  il  doit  s’appliquer  bien  plus  à  bien  gou- 
uerner  les  Dames  de  qualité ,  afin  de  faire  fon 
prognpftiç  fur  l’éuenement  heureux  ou  mal¬ 
heureux  de.la  g, rolTeflc,  &pceuenir  de  bonue- 
h^juce  les  caufes  &  les  difpofitions  qui  mena- 
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cent  de  quelque  danger. 

L’ Aphoiifme  ji.  fedion  3.  fait  beaucoup  au 
prognoftiCj  ileft  confirmé  &  remis  au  fécond 
des  Epidémies,  s’il  coule,  dit  Hyppocratc,beau- 
coup  de  lait  des  mammelles  d’vnc  Femme 
grolïèjc’eftvne  marque  de  la  foibleflè  du  fœtus, 
mais  au  contraire  fi  elles  font  reflèrrées  &  du¬ 
res  ,  fans  qu’il  en  forte  rien ,  c’eft  vn  figne  qu’il 
eft  en  bon  eftat  :  de  mefine  dans  le  37.  Sc  30. 
lèdion  f,  fi  les  ordinaires  coulent  à  vne  Fem¬ 
me  groffe ,  il  eft  impoffible  q^  fon  enfant  fe 
porte  bien  ;  nous  rcparleron*de  toutes-  ces 
cbôfcs  au  Chapitre  des  fàuftès  couches,  &  nous 
y  montrerons ,  comme  on  peut  fçauoir  fi  vn 
enfant  eft  mort  dans  la  matrice  :  Il  eft  indubi¬ 
table  que  la  grolïèfte  cftfauorable  à  quelques 
Femmes,  &  quelles  en  font  deliurées  de  beau¬ 
coup  de  maux ,  foit  que  la  matrice  eftant  con¬ 
tente  ,  n’excite  plus  aucun  tumulte ,  foit  que  le 
vomiflèmentfaflèfortir  la  plufpairt  des  excre- 
ments  &  fuperfluitez  du  corps ,  dont  il  fe  fait 
reuulfion  des  parties  malades  :  mais  qu’elle  eft 
fafcheufè  à  plufieurs  qui  pour  ce  lèul  fuiet  tom¬ 
bent  en  manie,  epilepfie  ,  &  autres  difpofi- 
tions ,  ou  enfin  fi  elles  ont  d’autres  maladies 
elles  s’aigrilfent  ;  c’eft  pourquoy  nous  voyons 
que  plufieurs  font  deuenuës  goutteufes  &  nc- 
phritiques,  6c  ces  maux  ne  leur  viennent  que 
parce  que  leur  mois  les  ont  quittez ,  8c  ^arcc 
que  l’amas  des  humeurs  s’eft  defehargee  fur 
les  parties  foibles  5  c’eft  encor  du  prognoftic 
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delà  groirelîè  idefçauoir  combien  de  fois  les 
femmes  redeuicndront  grofTes ,  il  faut  don* 
regarder  les  vafes  ombilicaux  de  l’enfant  qui 
vient  au  monde ,  car  autant  qu’il  y  aura  de 
nœuds ,  autant  tient-on  que  la  Femme  rede- 
uiendra  grofle ,  &  . s’il  n’y  en  a  point ,  qu’elle  ne 
viendra  iamais  en  cet  eftat  ;  E  l’vn  eft  bien  éloi¬ 
gne  de  l’autre,  qu’il  y  aura  bien  de  ladiftance 
entre  les  enfans  qu’elle  aura  ;  ü  au  contraire 
ils  font  proches  l’vn  de  l’autre ,  qu’elle  conce- 
ura  bipn-toft  ;  les  nœuds  rouges ,  ou  noirs  pre- 
difent  vn  garçon  ,  fi  elles  font  blanches  vue 
fille }  d’autre.coniedturent  de  ces  éuenemens 
.par  le  ipur  de  la  Lune  où  naift  l’enfant ,  d’où 
vient  ce  Vers, 

Croiffant  vn  garçon ,  au  Decours  vne  fille. 
Voila  pour  le  prognoftic. 

Du  régime  des  Femmes  grojfes. 

NOus  diuiferons  le  régime  des  Femmei 
grolîès  en  trois  parties  ;  la  première  fera 
.pour  leur  eftat  naturel  8c  ordinaire ,  afin  de  les 
garantir  de  toute  incommodité  ,  par  vn  bon 
reglement  de  vie  ;  la  fécondé  nous  montrera 
comme  on  peut  cuiter ,  ou  au  moins  appaifer 
les  accidents  ordinaires  qui  arriuent  à  raifon 
de  la  grolFeflè  ;  la  troifiefme  aura  efgard  aux 
Femmes  groftès  attaquées  de  quelque  mala¬ 
die  aiguë  ou  chronique  ;  pour  ce  qui  regarde 
.1»  première  partie  ,  puis  qu’il  eft  alluré  que 
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l’enfant  s’ehtrctient  i&fé  nourrit  par  lé  moyen 
dés  vafts  Ombilicaux  de  la  méfine  nourriture 
que  la  mère ,  c’eft  pourquoy  polir  donner  vn 
legimèjil  feütaüoîrvn  grandfoin&  de  gran¬ 
des  confideratibns  ^  parce  qu’il  ikut  en  vn  mèC. 
me  temps  fbngfet  à  deux ,  &  que  d’viie  feulé 
faute  il  vient  doublé  mal.  Les  aliments  donc 
que  les  Femmes  groflès^peuüent  prendre,  doi- 
uent  eftre  bien  difpôfez  eïi  leur  fùbftance, 
quantité,  &  réglé:  en  leür  fùbftance,  ils  doi- 
uent  eftre  de  bon  fiic  Sc  facile  digefti on ,  pour 
faire  vii  fang  louable,  &  pour  le  cuire  aifé- 
ment  dans  le  véniricüle  qui  cft  fuiet  aux  dé¬ 
goûts  dans  les  Femmes  grolïès  ;  en  leur  quali¬ 
té,  il  en  faut  choilir  qui  foient  bien  temperez 
ou  qui  au  moins  puilîènt  refifter  à  l’intempe- 
rie  qui  domine  ;  c’eft  poürqüoy  iî  là  Femme 
cft  d’vn  tempérament  chaud ,  les  aliments  doi¬ 
vent  eftre  vn  peu  rafraifchiflànts ,  &  dans  vne 
humide,dellèichants,  &  ainft  des  autres:  néant- 
moins  les  Femmes  groflès, polir  parler gene- 
'ralement,  doiuent  fuir  toutes  fortes  dé  chofes 
qui  font  chaudes,  acres ,  aperitiues  &  deterfî- 
ues ,  comme  Failj  oignorts  &oIiues,  cappes, 
fenouil  marin  ,  iàfftan  ,  canetle  ,  vin  blanc  , 
&femblablés  -,  de  peur  qüe  s’en  ferüânt  elles 
n’ouiirentl’Orifioe  dès'vemés ,  Sc  n’excitent  les 
ordinaires  Ou  l’Vrine ,  &  he  catifènt  vne  diar¬ 
rhée  ,  ce  qui  éft  fort  dangereux ,  car  quoy  que 
leur  ventre  doiue  eftre  libre-,  ou  de  foy,  ou  en 
fèièruant  de  choies  éhiollienfés ,  comme  pru- 
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fi  eaux  pris  au  commeneemeut  du  repas ,  bouil¬ 
lons  auec  des  maulues  &ç  bpurrocne; ,  neant- 
rnoiiis.il  ne  doifpas  copier  trqp,  cfainte  que  les 
forces  ne  s’abtjatenc ,  &  que  la  nopixiture  ne 
foit  détournée  ;  elles  doiuent  encor  éuiter  tout, 
ce  qui  ell  venteux  &  crud  ,  copime  pomes, 
berbes  fans  cuire ^  legumes,  çhaftaignes ,  truf- 
iês ,  raues ,  fruits  qui  fe  corrompent  aifément, 
crainte  qu’ils  n’excitjenj;  des  tranchées  ou  çp- 
liques ,  &  qu’^i}  mpips  ils  nç  gpnftiept  le  ven¬ 
tre  ;  elles  jdoiuent  enicp):  principalement  quitter 
toutes  chofes  làlées ,  car  .celle?  qui  pn  vient  par. 
trop  ont  des  en&is  fojbles  &  faps  ongles ,  ie- 
Ion  qu’a  remarqué  Ariftpte ,  parce  que  la  for¬ 
ce  attenuairte  dp  fel  diiiput  facilemcn;:  ce  qui 
cft  folide  dans  le  corps  de  l’enfant  encor  ten¬ 
dre  :  Jugez  la/neinie  chofe  du  Carefme  qui  eft 
a.lîèz  rudç  anx  Femmes  groflès,  parce  que  la 
nourriture  n’eft  que  de  chofes  crues ,  humides, 
falées,frittesip,9iurées,  &iembl^les,  qui  font 
acres.Les  Femnies  grolîès  doncreç.oiuent  quel¬ 
que  vrdité.àla  fin  du  repas  des  chofes  forti¬ 
fiantes  aftringentes  ,  des  dragées  &c  confi¬ 
tures  ,,ou.ppires  &  coins,  .cuits  fous  les  cendres. 
Les  Femmes  de  ce  Pays  fe  nourrilfent  vers  les 
premiers  r^tpis  auec  des  aliments  délicats  & 
fucrez  fur  les  derniers  auec  de  plps  fqlides 
&  plus  fermes ,  comme  .de  pain  l>is  Sç  plain  de 
fon  ,  de  routes  fprté?  4e  viandes  &  poiffon  ip- 
diflèreminent ,  afin  tjue  l’enfant  qu^  eft  pr.eft 
de  fouffrir  le  trauailde  fafortie  ,ibit  plusfort, 
&  que  les  conduits  commencent  à  ie  dilater; 
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ce  régime  lî’eft  pas  à  rejetter  dans  lesperfon- 
nes  faines  &  fortes  qui  s’exercent  bien ,  mais  il 
efl:  dangereux  dans  les  cacochirnes  ,  &  celles 
qui  font  foibles  ;  que  la  quantité  donc  foit  pe¬ 
tite  dans  les  premiers  mois ,  &  plus  forte  dans 
les  derniers ,  afin  de  rendre  les  forcés  plus  fer¬ 
mes}  il  vaut  neantmoins  mieux  que  ces  Fem¬ 
mes  prennent  plus  que  moins  dé  nourriture; 
dans  l’ordre  qù’on  gardera,  en  là  prenant,  on 
fera  toufiours  aller  celle  qui  éft  déjà  coftion 
la  plus  facile ,  ou  qui  fe  defchàrgen't  plus  fiici- 
lenient,  puis  après  oh  vfera  de  celle  qui  peut’ 
fortifier  l’orifice  du  ventricule ,  &  le  réilèrrer, 
ou  qui  fe  digéré  auéc  plus  de  peine quelles 
boiuent  toufiours  peu  &  à  petits  coups ,  lés  en- 
tremellant  auec  les  aliments,  craîhte  de  flot¬ 
tements  ,  &  des  britits  qui  fe  font  dans  lè-  ven- 
,tre,  ou  de  peur  qu’il  neferuienne  quelque  diar-' 
rhée  ,  ou  qu’il  ne  s’amaflc  beaucoup  d’eaux 
dans  le  ventricule  ;  le  vin  vh  peu  aftringent, 
fort  &  rouge,  bien  trempé,  leur  fera' bon  ;  cel¬ 
les  cjui  nelaoiuent  que  de  l’eau  y  fi  elles  ont  le 
ventricule  foible,  qu’elles  boiuent  de  l’èau  dahs 
laquelle  on  aura  fait  boüillir  lafemence  déco., 
riande  ;  pour  celles  qui  font  délicates  &  de  dif¬ 
ficile  humeur ,  on  leur  pourra  accorder  beau¬ 
coup  de  chofes ,  de  peur  que  les  faifiint  abfte- 
nir  de  manger  félon  leur  appétit ,  elle  ne  de;- 
uiennent  maigres  ,  ce  qu’Hyppocrate  appré¬ 
hende  beaucoup  dans  l’ Aphorifme  44,  Ceâion  ' 
/.  Cecy  fuffife  pour  les  aliments. 

Pour  ce  qui  efl:  du  refte ,  il  faut  auoir  efgard 
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à  l’air  où  la  Femme  eft ,  afin  de  le  faire  éloigner 
de  tout  excez  autant  qu’on  pourra ,  car  toutes 
les  Femmes  qui  font  délicates ,  ne  font  pas  ex-. 
pofées  iàns  danger  aux  intempéries  &  iniures 
de  l’air,  comme  a  remarqué  Hyppoc,  i^pho-. 
rifmeiz.  fe6tion3.  c’eft  pourquoy  dans  l’Au-, 
tomne  principalement  vnç  Femme  grollc  doiç- 
fonger  àfafanté  ,àcaufede  cette  inégalité,  de. 
chaud  &  de  froid  ;  Nous  pouuons  mettre  les 
couleurs  &  peintures ,  odeurs  ,  fons  &  bruits, 
qui  ont  couftume  d’agiter  ces  perfonnes ,  fous 
le  mefme  genre  que  l’air:  On<loit  donc  éloi¬ 
gner  des  yeux  des  Femmes  enceintes  tout  ce 
qui  a  quelque  choie  d’horrible  &  d’eftrange, 
ou  pour  ià  couleur ,  ou  pour  ià  figure ,  parce 
que  ces  chofes  peuuent  cauferyne  terreur  fu- 
bite,  &  qu’elles  peuuent  marquer  leurs  enfans 
de  ces  figures  :  il  faut  éuiter  auec  beaucoup  de 
foin  les  exhalaifons  qui  fortent  des  chofes  ve-, 
neneufes ,  ou  virulentes ,  des  clqa,ques  nouuel- 
len^ent  ouuertes ,  d’vne  chandelle  efteinte  Sc 
femblables ,  parce  que  ces  yapeùrs  font  périr 
l’enfiint  ,  ou  donnent  vue  telle  horreur  à  la 
matrice,  qu’elle  s’efïbrce  de  fe  décharger  ;  les 
chofes  mefme  de  bohjie  odeur  ne  fe  doiuent 
pas  prefenter  à  plufieurs  quand  elles  font  fu- 
jettes  aux  fufïbcations ,  à  caufe  que  la  partie 
s’en  efmeut  j  il  faut  éuiter  pour  le  mefine  fujet 
le  bruit  delà  foudre  &  des  canons ,  auec  le^fon 
des  trompettes  quand  il  furprend  ,  à  caufe  de 
la  peur  qu’on  en  conçoit,  &  de  l’agitation  de 
l’air  J  qu’elles  ne  fe  b’aignent  ny  ne  fe  lauent  ' 
X  iiij 
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{)ôint  j  fi  ce  h’eft  vers  le  dernier  mois  de  la  grofi. 
’dlè  -,  quand  iUétnblê  qu’il  eft  à  propos  de  rc- 
lâfchet la paftiê , &  fes  ligaments,  particuliè¬ 
rement  dans  les  Femmes  feichés  d’vne  chair 
dure.  Pôür  ce  qui  rëgàtde  l’exerciCé ,  il  faut 
obfèrüet  têtlé  réglé  j  qu’elles  ne  fiiflènt  rien  de 
violent  j  ny  rien  dé  grand  tfâüàil,  quelles 
fuyént  les  daiYfës  &  lès  bals ,  &  qu’elle  ne 
s’cfK>rcent  point  à  porter  ^  ou  traifner  vne  ■ 
chôfe  trop  pefantè}  qu’elles  n’aillènt  point  en 
carroireoucbarèrte,nyfurvn  cheual  rude  qui 
les  puillè  lècoüetjéé  enfin  qü’élles  nefallènt 
rien  qui  püiflc  trop  efmouuoir  le  Corps ,  ou 
prelïèr  l’enfant  :  c’èfl;  poutqnoyJil  fautauffi  fe 
regler  pour  lès  véftemehts ,  qüi  ne  doiuent  ny 
les  lèrrer ,  ny  leur  fiiîre  peine ,  mais  au  contrai¬ 
re  eftre  larges ,  &  qui  puilïènt  permettre  au 
fœtus  de  s’agrandir-,  &d’âü6it  fii  place  libre,  ' 
car  i’en  ày  Connu  ptufiènrs ,  qui  pour  s’atta¬ 
cher  trop  à  paroiftre  propres  Si  leftes,  ont  ren¬ 
du  leurs  ènfâns  mal-faits.  Si  leuront  fait  du 
mal  parle  moyen  deleûtS  habitsqui  lespref 
foient  trop  ;  on  peut  neantmoins  les  réjouir  à 
des  promenades  lentes  Si  agréables  ,  particu¬ 
lièrement  depuis  le  feoOnd  mois  klfqu’à  la  fin 
du  fix,  mais  quand  le  fept  ou  le  huit  vient  ,  il 
faut  les  faire  repolêr ,  parce  que  dans  ce  temps 
la  nature  tafche  à  faire  vn  accouchement ,  mais 
fafcheux  ,  fi  particulièrement  il  arriue  quelque 
choie  de  dehors  :  quand  la  Femme  eft  venue 
au  milieu,  ou  à  la'  fin  du  neüfiéfme  mois,  il 
eft  bon  de  l’exercer  plus  fortertiént,  pour  éueil- 
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1er  la  chaleur  naturelle , dilater  les  parties,  & 
que  l’enfant  commence  à  defcendre  en  bas  par 
iâ  p'efanteur  5  portez  le  mefme  iugement  pour 
le  mary  des  Femmes  grollès ,  qui  aux  premiers 
mois  doiuent  faire  lit  à  part, non  pas  crainte 
defuperfetation ,  corne  nous  remarquerons  en 
fon  lieu ,  mais  de  peur  que  l’enfant ,  qui  eft  en¬ 
cor  fi  tendre ,  ne  foit  ébranlé ,  8c  ne  tombe  par 
l’agitation  de  la  matrice  ,  pour  le  plaifir  qu’elle 
prend,  &  par  ce  qu’elle  s’ouure  j  pour  ce  qui  eft 
du  milieu  du  terme,  on  peut  retourner,  mais 
fans  neantmoins  empefeher  trop  le  repos;  pour 
ce  qui  r^arde  le  dernier ,  on  tient  que  la  com¬ 
pagnie  eft  bonne  ,  pour  arroulèr  &  dilater, 
ponrueu  que  la  Femme  ne  foit  point  trop  pref. 
fée,  &  que  le  lit  foit  allez  large  crainte  de  fon 
ventre  ;  qu’elles  dorment  plus  que  de  veiller, 
parce  que  le  fommeil  aide  à  la  coûion  Sc  réten¬ 
tion;  qu’elles  Ibient  dans  vne  grande  traquillité 
6c  modération  d’efprit,  car  il  n’y  a  point  de  pat 
lîon  qui  tourmente  les  Fenimes  grollès  iàns  ef¬ 
fet  :  l’ay  appris  que  beaucoup  fe  font  trouuées 
mal  d’vne  ioye  &tl’vn  ris  cxccllif,  d’vn  grand 
plaifir  &  amour  ,6c  beaucoup  dauantage  de  la 
colere,  triftellè,  ivloufie  &  fembiables.  Ces 
panures  Femmes  font  principalement  efprilès 
d’vne  enmemerncil'leuièdece  qu’elles  voyent, 
ou  de  ce  dont  on  leur  parle,  fî  bien  que  fi  elles 
ne  peuuent  en  :joüir ,  elles  tombent  dans  de 
grands  dangers, -comme nous  montre  l’expe- 
rience  de-tous  les  iours  ;  Le  peuple  meime  a  re- 
.  connu  tant  de  vertu  dans  cette  enuie ,  que  fi  on 
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leur  dénie  quelque  chofe  ;  l’enfant  qui  en  a  eftc 
fruftré  en  porte  des  marques  fur  fon  corps,par- 
ticulierement  au  vifàge&  au  paupières  ;  Les 
Femmes  les  plus  auifées ,  quand  elles  ont  ces 
defirsfànsyfonger,  elles  mettent  leurs  mains 
derrière  elles  ,  parce  qu’elles  cr^)yent  que  la 
partie  qu’elles  auront  touchée  fur  elles ,  fera 
celle  qui  fera  marquée  à  l’enfant ,  quoy  que  ie 
croye  qu’il  ne  faut  pas  tant  attribuer  à  l’imagi¬ 
nation  ,  qu’elle  puillè  ^ir  fur  toutes  fortes  de 
corps,  &  exercer  fa.  puiflance  fur  toute  matière , 
comme  a  ellimé  Auiçenne  :  neantmoins  toute 
perfonne  qui  a  cofideré  les  cffeéls  de  la  nature, 
ou  qui  a  eftudié  en  Médecine ,  n’oferoit  aller 
contre ,  &  contredire  fa  vertu  fur  fon  propre 
corps ,  ou  fur  vn  qui  luy  eft  comme  attaché 
poiu:  la  guerilbn  des  maladies ,  l’agitation  des 
humeurs  ,  &  la  conferuation  des  efprits  j  le 
fœtus  donc  ayant  cette  attache  &  liaifon  auec 
le  corps  de  là  mere  ,  receuant  incellàmment 
fon  làng&fcs  elprits  ,pourquoy  ne  receura-il 
point  les  impreffions  qui  viennent  d’elle  ?  & 
n’aura- il  point  les  marques  des  clpcces  qu’elle 
aura  mifes  en  fon  idée  ,  particulièrement  aux 
premiers  mois ,  lors  que  cét  enfant  eft  encor 
tendre,  &  facile  à  prendre  toute  forte  de  figu¬ 
re  comme  vne  cire  molle  ?  or  cette  marque 
paroift  au  dehors  quand  la  faculté  expultrice  y 
a  poulie  les  humeurs  qui  la  portoient  :  On  doit 
donc  auoirvn  grand  foin  de  ces  Femmes,  &ne 
les  pas  mener  en  des  lieux,  où  il  y  peut  auoir 
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des  chofès  mauuaifes  à  manger,  comme  dans 
des  jardins  &  enclos ,  où  il  y  a  des  fruits  qui  ne 
font  pas  encor  meurs ,  &  ne  leur  prefenter  pas, 
ny  parler  deuant  elles  de  chofes  qui  les  pour- 
roient  ofiènfer  fi  elles  en  mangeoient ,  ou  dont 
elles  ne  peuuent  auoir  la  ioüilTance.  V oilà pour 
ce  qui  eft  de  la  diette  ;  venons  aux  fymptomes 
qui  peuuent  arriuer  à  ces  Femmes . 

Des  Jÿmf  tomes  qni  anhient  Aux  Femmes  greffes» 

Toutes  chofes  eftant  ainfi  difpofées  &  mi¬ 
les  en  cét  eftat ,  venons  maintenant  aux 
accidens  quiarriuent ,  félonie  cours  de  la  na¬ 
ture,  aux  Femmes  grofles ,  félon  les  mois  de 
leur  grolîèfleoù  ils  paroiirentle  plus  ;  comme 
aux  premiers ,  foiblefiès  d’eftomach ,  renuois , 
lànglots ,  dégoufb ,  vomiflèment ,  appétits  dé- 
prauez ,  tranchées,  cours  de  ventre,  pefanteur 
&  tournoiement  de  tefte;  au  mois  du  milieu  du 
terme  ,  palpitations  de  cœur  ;  douleurs  des 
lombes ,  toux ,  crachement  de  fang ,  enflure  & 
maigreur  des  mamélles ,  fentés  à  la  peau  du 
ventre ,  tumeurs  œdemateufes  des  pieds  ,  fiip- 
preflion  d’vrine  &  des  excrements  ;  nous  n’en 
dirons  que  deux  mots ,  &  feulement  fiir  ce  qui 
vient  le  plus  eu  pratique. 

Pour  ce  qui  eft  donc  de  ces  mauuaifes  difpo- 
fitions  d’eftomach  ,  foiblefiès  ,  renuois  ,  lan- 
glots,  naufées,  vomifiements,  dégoufts,  &  ap¬ 
pétits  déprauez,  dont  les  Femmes  grofiès,prin-. 
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cipalement  les  premiers  mois ,  font  attaquées , 
il  eïî:  indubitable  qu’elles  viennent  particulière¬ 
ment  aux  Femmes  cacochimes,  parce  que  leurs 
ordinaires  font  arreftez ,  lefquels  neantmoins 
auoient  couftume  de  fe  purger,  &  emportqient 
toutes  les  impuretcz  ,  &  les  roauuaifes  hu¬ 
meurs ,  Icfquelles  reliant  dans  le  ventre,  ou 
S’attachant  à  fa  fubftance ,  flottent  dans  fa  caui- 
té  8C  caufent  ces  différents  fymptomes  j  c’ell 
pourquoyfi  elles  vomilfentaifément,  &làps 
incommodité  ,  elles  s’en  portent  mieux  ,  & 
font  garanties  de  tous  ces  maux  apres  vn  ou 
deux  mois.  Si  au  contraire  elles  le  font  auec 
peine,  &  fanseffèd,  cornme  quand  elles  re¬ 
jettent  la  nourriture  dés  qu’elles  l’ont  prife, 
on  a  fil  j  et  de  beaucoup  craind  re ,  &  Je  refte  des 
accidens  s’aigrit  -,  c’cfl:  pourquoy  vn  Médecin, 
dans  ces 'Femmes  qui  ont  vn  roauuais  ello- 
mach ,  doit  gouuerner  ces  vomiflèments  aupc 
tant  d’artifice ,  qu’il  laiflè  tout  feire  à  la  nature, 
fielle  trauaEleauecdouceuf  j  mais  au  cpntrai- 
re,  file  veunillêmeatefl: difficile,  on.doit  luy 
aider  auec  vue  .décoftion  d’orge  ,  de  feoience 
de  refprt ,  &  vn  peu  de  fyrop  de  grenade ,  ou  de 
l’oximel  }  Si  le  vomiflèmentypusfemblemau- 
uais ,  vous  rendrez  le  veu-tre libre  auec  le  lÿrop 
de  rofe  infufé  parmy  delà  rbubarbe,déçoâ:idn 
de  mirabolans  &  iekié  ,  félon  la  nature  & 
l’elpece  des.mauuailès  bumears  qui  dominent; 
car  cès  ehofes  ne  font  pas  feulement  que  la 
Femme  fetrouue  foûlagée  ,  mais  que  l’enfant 
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mefinb  s’cn  porté  thiéux ,  &  ne  foit  point  atta¬ 
qué  ,  aux  premiers  mois ,  de  la  malignité  des 
excrements  ;  c’eftd’où  vient  qu'il  faut  que  les 
Médecins  ne  foicnt  pas  fi  craintife  à  purger  les 
Femmes  groflès  par  ces  cathartiques  qui  forti-. 
fient ,  delïéichent  &  reflèrrcnt,  puifijueces  vo- 
milTements  continuels  cauftroient  plüs  de  mal 
aùèc  tous  ces  fangliots  ,  naüfëes  &  reiiuois , 
comme  vn  chacun  pèutfçauoir  :  car  toutes  les 
meres  qui  font  tourmentées  de  toutes  ces  in- 
diipofitions  ,  &  qUi  tefufeut  d'vièr  d’aucuns 
remedes ,  lœ  viennent  prefque  iamais  à  terme , 
&  n’accouchent  point  heureufement  ,  ou  au, 
moins  ont  des  cnfans  maladifs ,  &  de  peu  de 
vie  ,  c’eftd’où  vient  qu’il  les  fiiut  purger  fou- 
uent  &  doucernem  ;  par  apres  oh  doit  fortifier 
leur  eftnmach  par  des  remedes  pris  &  appli¬ 
quez  :  Quandle  vomiflèment  eftexceffit,  & 
qu’on  rejcttek  nourriture, il  faut  l’arrefterpac 
toutes  fortes  de  moydns  internes  &  externes, 
&  mefine appliquer, apres  le"tépas,.les  ven- 
toufosfousl’omhïlic^  &  lesylaiiïèriufqu’àce 
que  la  coéfinn  foitefbauchée  3  les  fiinglors  8c 
rertuois  en  reçoiuent  encor  beaucoup  defoula- 
gemeht ,  s’ils  finit  caufez  par  des  vents  j  la  pou¬ 
dre  digeftioC'eft  infiniment  profitable  à  routes' 
fortes  defoibleflès.,  fo  'onlaprènd  après  le  re¬ 
pas ,  comme  aüffi  l’anis ,  le  coiriandre  confit 
dans  du  focre  &  fombkbles  :  Pbur  ce  qui  eft  des 
remedes  externes  ,  l’emplaftrfe  de  croufte  de 
pain  auec  les  aromates,  ou  la  peau  d'vn  vau¬ 
tour  portée  fiir  la  région  du  ventricule,  font  les 
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meilleurs.  Si  la  Femme  deilciche  faute  d’appe- 
tic,  il  faudra  l’exciter  par  la  diuerfîté  &  la  pro¬ 
preté  des  mets ,  prenant  mefme  deuant  fouper 
deux  ou  trois  pilules  ftomachiques,  ou  on  ait 
mis  de  la  rhubarbe ,  particulièrement  quand  ce 
degouft  vient  de  trop  de  pituite ,  fyrop  d’ablîn- 
the  vers  le  matin  5  fi  la  perfonne  eft  attaquée  de 
la  Coif,  quelle  vfe de chofes aigres, comme ius 
de  grenade ,  d’orange  &  femblables ,  qui  peu- 
uent  rafraifchir  l’eîftomach  ;  qu’elle  fe  donne 
neantmoins  bien  de  garde  de  boire  trop  d’eau 
froide ,  parce  qu’elle  fuffbque  leur  chaleur  na¬ 
turelle,  &  augmente  les  ferofitezqui  font  en¬ 
fler  le  ventre ,  &  l’appefantilTent ,  ou  qui  quel¬ 
quefois  caufent  des  flux  de  ventre  qui  font  fort 
dangereux  :  Celles  qui  ont  véritablement  bien 
appétit ,  mais  de  chofes  contraires  à  la  nature, 
ridicules  &  nuifibles ,  doiuent  auoir  vn  Méde¬ 
cin  qui  les  fafle  reuenir  en  leur  bon  fens  par  des 
difcours  doux ,  &  des  aduertiflèments  qui  leur 
feflènt  connoiftre  combien  il  leur  peut  arriuer 
de  mal  &  à  leur  enfant ,  fi  elles  ne  quittent  ces 
malheureufes  enuies  j  fi  les  paroles  ne  font  pas 
capables  de  les  faire  reuenir ,  on  demande  fi  on 
leur  doit  adhérer,  ou  fi  on  doit  tout  à  fait  les 
refufer  j  car  nous  venons  de  dire  que  les  cnfàns 
font  marqués  de  ces  enuies,  &  que  bien  dauaji- 
tage  il  fe  faifoit  fouuent  de  fauflès  couches, 
parce  que  les  efprits  &  les  humeurs  auoient  eftc 
trop  agitées  ;  de  quelque  cofté  donc  qu’on  fe 
puiflè  tourner ,  il  y  a  du  danger,  car  fi  on  leur 
'permet  de  manger  de  ces  mefchantes  chofes , 
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comme  charbons ,  plaftre ,  fruits  qui  font  en¬ 
cor  verds  &  femblablcs,  il  ne  faut  point  doutée 
qu’il  ne  fefalïè  en  ces  Femmes  vn  amas  d’hu¬ 
meurs  ,  qui  participera  de  quelque  venenofité 
&  malignité,  dont  par  apres  s’engendrera  vne 
infinité  de  maux  funeftes  àlamere  &  a  l’en¬ 
fant.  :  Nous  deuons  donc  tellement  modérer 
toutes  chofes  dans  vne  occafion  fi  fafeheufe, 
que  fi  on  voit  que  l’égarement  dcleur  efprit 
ioit  capable  de  les  faire  accoucher  auant  terme, 
on  leur  permette  quelque  chofe ,  les  aduertif- 
lànt  neantmoins  du  danger,  afin  qu’elles  puill 
fent  peu  à  peu  fe  reconnoiftre ,  Sr  abandonner 
cette  malheureufe  nourriture  ;  fi  l’enuie  n’eft 
pas  fi  violente,  8c  qu’onlapuiflegourmander, 
il  faut  tout  à  fait  les  détourner  d’vne  fi  abfurde 
penfée  ,  8c  mefine  y  procéder  auec  artifice, 
comnie  lèur  faire  prendre  vn  peu  d’amidon,  au 
lieu  de  la  terre  qu’elles  défirent ,  de  la  ppCidrc 
depoix  rouges  ou  de  fèves  auec  vn  peu  defu- 
cre,  au  lieu  de  charbons  ;  fi  on  leur  baille  fou¬ 
irent  entre  les  repas  des  oliues  confites  dans  de 
la  fàulmure ,  8c  après  auoir  mangé  des  raifins 
&:  grains  d’oranges  aigres  douces  ,  elles  en 
receuront  du  foulagement  ;  d’autres  eftiment. 
lepolipodepuluerifé  &defl&iché,  pris  au  ma¬ 
tin  iufqu’à  5  j.  auec  du  vin  rougp  trempé  ,  ou 
niellé  partny  quelque  emplaftre  ou  cataplafme 
fortifiant.  Lorsque  la  chofe  prellè  trop ,  il  en 
faut  venir  aux  purgations  les  plus  douces ,  les 
réitérant  fouuent ,  &  à  celles  qui  purgent  par 
en  bas  &  par  en  haut  ,  parce  qu’il  eft  impofll- 
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ble  de  venir  à  bout  dVne  maladie  lî  rude  par 
des  remedes  qui  ne  font  qu’alterer, quand  mef- 
me  elle  s’eft  enracinée  ,  on  ne  peut  prefque  en 
guérir ,  mais  on  retombe  fouuent.  Il  nous  faut 
maintenant  parler  des  tranchées  Sc  flux  de  ven¬ 
tre  ,  dont  les  Femmes  grollês ,  principalement  - 
les  premiers  mois,  font  attaquées.  Ces  acci¬ 
dents  arriuent  quand  les  humeurs  &  les  vents  ,  ' 
defcendent  de  i’eftomac  dans  les  inteftlns  Sc  ' 
bas  ventre.  r 

Ces  deux  fymptomes  donc  eftant  fort  dan- 
hereux  aux  Femmes  groflès ,  il  faudra  premie* 
rement  ordonner  vn  régime  de  viure  félon  la 
qualité  de  l’humeur  qui  pecfae,&:  mefme  aftrin- 
gent  Sc  fortifiant ,  •Sc  enfin  il  faudra  en  venir 
aux  vents  dont  les  tuniques  des  inteftins  font 
lacérées,  auparauant  que  le  fàng  forte  des  va- 
fès  de  la  matrice  qui  Ce  font  rompus  par  la 
violence  de  la  douleur,  car  pour  lors  il  eft  im- 
poffible  d’empefcher  vue  fauflè  couche,  car 
il  on  veut  dilîîper  dans  ce  temps  les  flamo- 
fitez,  on  augmentera  de  plus  en  plus  la  perte 
de  làng ,  mais  fi  au  contraire  on  prétend  ar- 
refter  cette  hémorrhagie  par  des  aftringents, 
les  tranchées  &  douleurs  de  ventre  s’aggran- 
diront  ;  appliquez  donc  fur  la  partie  dolente 
des  iàchets  faits  de  carminatifs  ft-its  dans  la 
poëfle ,  ou  cuits  dans  de  vieux  vin  rouge ,  mais 
il  fantéuiter  tout  ce  qui  ouure&  amollit,  par 
après  faitevneonétion  d’huile  de  laurier  Scde 
nië,auec  l’onguent  refomptif  méfiez  enfem- 
ble ,  on  y  mettra  aufli  poudré  de  cumin ,  d’yris 
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de  Florence  &  de  fafîran  ;  les  emplaftres  &  ca- 
taplafmes  ne  leurs, font  pas  fi  propres,  parce 
gu’ils  peuuent  charger  l’enfant  de  leur  pefan^ 
tcur  :  pour  moy  le  leur  ay  fouuent  appliqué 
auec  heureux  fuccez  vn  morceau  de  viande 
chauffée  fur  les  charbons ,  &  la  poudre  de  cu¬ 
min  auec  la  moutarde  ,  ou  l’omentum  d'vn 
bouc  fraifchement  tué  &  encor  chaud,  ou ar- 
roufé  de  vin  chaud  ;  quelles  prennent  par  la 
bouche  vn  peu  de  poudre  d’écorlè  de  citron, 
ou  de  poivre  battu  auec  de  bon  vin  ou  vn  peu 
d’eau  imperialle  :  lors  que  la  douleur  eft  trop 
rebelle  on  ne  doit  pas  refulèr  les  narcotiques, 
auec  leurs  correétifs  pris  par  la  bouche ,  &  par 
l’anus ,  afin  de'rendre  vne  nouuelle  focce  à  la 
nature  déjà  abbatuc  :  pendant  que  ces  Femmes 
ont  quelque  relafche  lors  que  ces  tranchées 
viennent  d’vne  matière  acre ,  après  àuoir  pur¬ 
gé  doucement ,  elles  ontefté  fouuent  beaucoup 
loulagées  de  s’effre  miles  au  laiét:  on  doit  auoir 
vne  grande  prudence  pour  ordonner  toutes  ces 
chofes.  S’il  y  a  flux  de  ventre ,  comme  diflèn- 
terique ,  ou  iîmple  ,  comme  lycnterique ,  ou 
diarrhée  feulement ,  il  ftiut  l’arrefter  de  bonne- 
heure ,  auparauant  que  les  forces  de  la  mere& 
de  l’enfant  foient  abbatuçs  ;  parce  que  leur 
nourriture,  leur  eft  dérobée ,  ou  que  les  liga¬ 
ments  de  la  matrice  ne  fe  relafchent  j  il  ne  faue 
pas  neantmoins  faire  éuacuer  les  mauuaifes  hu¬ 
meurs  tout  d’vn  coup ,  la  rhubarbe  en  poudre 
&  en  infufion  eft  icy  fort  bonne ,  la  decoétion 
des  mirabolans ,  &  fyrop  rolàt  Iblutif.  Après 
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h  purgation  ,  il  faut  faire  prendre  poudre  de 
corail ,  perles ,  raclure  d’yvoire  auec  l’eau  de 
plantin  :  Faite  des  fomentations  &  liniments 
accoufturaez,  que  vous  pourrez  prendre  dairs 
la  piatique  ordinaire. 

Lors  que  ces  accidents  fe  montrent  auec 
tant  de  rigueur,  &  mefme  quand  ils  ne  s’y  ren- 
.contientpasjles  pefanteurs  &  tournoyements . 
de  telle  Sc  migraines  trauaillent  fouuent  ces 
panures  Femmes,  àcaufes  des  fumées  &  des 
vapeurs  qui  s’éleuent  de  la  matrice  au  cerueauj 
nous  n’auons  rien  à  remarquer  fur  ce  fuiet,  fi 
cen’eft  qu’il  faut  appaifer  ces  douleurs  par  de 
certains  paragogucs  &  repercutifs ,  appliquez 
au  front  &  à  la  telle ,  parce  qtic  pour  l’ordi- 
naire ,  lors  que  Le  fœtus  grandit,  ils  s’en  vont  & 
s’éuanoüillènc ,  comme  les  douleurs  de  dents, 
.ou  articles  qui  ont  coullume  de  venir  à  plu- 
lîeurs  durant  ce  temps.  i 

t  Nous  auons  dit  qu’au  milieu  dii  terme,  il 
paroill  fouuent  dans  les  Femmes  foibles  des 
palpitatioirs  de  cœur  ,  douleurs  des  lombes, 
pertes  defangde  l’vterus ,  ou  d’autres  parties, 
enflures  ou  grande  exténuation  des  mamelles. 

I  Pour  ce  qui  cil  de  la  palpitation  de  cœur, 
&  dilKculté  de  refpirer  qui  arriue  aux  Fem¬ 
mes  grollès,à  caufe  de  la  trop  grande  abon¬ 
dance  de  làng  qui  remonte  en  naut,  &  de  la 
Eiculté  vitale  qui  ell  accablée ,  quelquefois  à 
caufe  des  vents  &  vapeurs  quis’éleuent  &  s’en¬ 
ferment  dans  ces  parties  du  cœur ,  il  ne  faut 
point  douter  que  pour  la  première  occafion,  s’il 
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y  a  grande  repletion  de  fâng,  il  faut  fàigner  des 
feras ,  &  tirer  peu  de  fang  &  lôuuent ,  afin  de 
defèmplir ,  &  de  donner  quelque  rafraifchif. 
fement  à  toute  la  raaflè  des  huuaeurs  :  jen  ay 
I  ronnu  plufieurs  qui  n’ont  guary  de  ces  palpi¬ 
tations  de  cœuic  &  foiblelTes ,  qui  les  mectoienc 
en  grand  danger  d’vne  fauflè  couche ,  que  pat 
la  làignée  du  bras ,  qui  defemplit  les  vafcs  de 
la  matrice  que  le  fang  gonfloit  :  pour  ce  qui 
eft  de  la  lèconde  rencontre ,  lors  que  cette  pal¬ 
pitation  vient  de  vents  &  de  vapeurs,  il  faut 
ordonner  les  epithemes  liquides  &  folidés  pour 
fortifier  &  dilcuter,ounedoit  pas  oublier  les 
cardiaques  pris  fouuent  par  la  bouche;  la  çon- 
feûion  d’Alchermés  clt  la  principale  ,  quoy 
que  plufieurs  craignent  des’onlèrudr,  comme 
fi  elle  aüançoit  raccouchement ,  car  fi  cétte 
confedion  aide  à  l’accouchement ,  quand  il 
cil  preft  à lè faire, en  refei&nt  les  forces,  ou 
à  caulèdü  peude  mufe  qui  y  entre,  elle  peut 
bien  dauantage au, milieu  du  terme,  lors  qu’il 
n’y  a  aucune  crainte  d’accouchement,  en  main¬ 
tenant  la  chaleur  naturelle,  (Scrdtabliflant  les 
principaux  vifcercs  ,  remiediet  à  ces  ^mpto- 
tnes.  Les  douleurs  delombes  de  de  cuifles  tour- 
rnentent  fouueitt  les  Femmes  grolïès,à  cauft 
du  fcBttfs  qui  deuient  grand ,  fi  bien  qu’on  croi- 
roit  que  ce  feroit  vne  forte  dégoutté  ;  le  re¬ 
pos  les  appaifèra  principalement  ,  fbît  qu’il 
viennedufommeil,oude  ce  qu’on  aura  frotté 
ces  parties  d’huile  de  vers  &demyrthe;  fi  on 
toit  que  le  fardeau  foie  fipefantquele  ventre 
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n’y  puiflè  fuffitc  ,  aucc  fes  ligaments ,  il  Êiùt 
faire  des  bandes ,  8c  chercher  des  peaux  auec 
des  liens  qui  tiendront  au  col  pour  les  retenii-, 
8c  aider  à  porter  cette  charge.  La  toux  eft  fort 
à  craindre  dans  les  Femmes  fu jettes  à  fluxion, 
qui  ont  la  telle  &  les  poulmons_  foibles ,  parce 
qu’elle  ébranle  les  mufcles ,  d’où  vient  le  dam 
ger  que  l’enfant  ne  tombe  par  cet  ébranle¬ 
ment  on  doit  donc  l’arreftcr  auec  grand  foin, 
8c  félon  la  méthode  ordinaire  ,  particulière¬ 
ment  fl  elle  vient  d’humeurs  falées  &  acres  j 
pour  les  temperer  vn  régime  de  viure  de  cho¬ 
ies  adôuciflàntes  .8c  incraflàntes  feruira  beau¬ 
coup  i,Icomme  décodions  d’orge ,  d’amandes, 

Î)anades  8c  femblablés  :  &  mefme  fi  on  eft  trop 
ans  dormir  à  caùfe  de  cette  toux ,  vn  Médecin 
pourra  donner,  quand  on  ira  coucher,  des  pi¬ 
lules  de  langue  de  chien ,  ou  deux  cueillerées  de 
lyrop  ,de  pauot ,  Sc  de  rofes  feiches ,  8c  enfin 
il  pourra. ordonner  des  repercutifs ,  ventoufes 
&  firidions ,  poiir  détourner  l’impetuofité  de 
la  fluxion ,  fi  on  iüge  que  la  grandeur  du  mal 
le  demande.  ,  i 

II,  y  a  encor  vn  autre  fymptqme  fort  faf- 
çheux  ôc  fort  à  craindre  aux  Fertimes  gfojllcs, 
Ièl,c«i,  Hyppocrate  Aphorifme  6o.  -fèdion 
fçaupir  la  perte  de  làng  faite  de  la  matrice ,  des 
narines  ,  hemorrhoides  &  autres  parties ,  ce 
qui  fe  fait,  quelquefois  ù  caulè  de  repletion, 
quelquefois  à  caulè  de  la  malice  &  du  mélan¬ 
ge  d'humeurs  acres ,  c’eft  d’où  viennent  ces 
diflèrentes  couleurs  dans  ce  qui  fort  j  pour  la 
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première  occafion,  file  fangforc  par  les  vei¬ 
nes  du  col  de  la  matrice ,  il  ne  faut  pas  beau¬ 
coup  appréhender  pour  les  perfonnes  replet- 
tes  qui  le  defempliffint  par  cette  perte  de  lang, 
mais  s’il  coule  par  les  veines  intérieures  de  la 
matrice ,  foit  parce  qu  elles  fe  font  rompues^ 
il  y  a.  crainte  que  les  Femmes  n’ayent  vne 
faullè  couche,  foit  à  caufe  de  Fexcellîue  hé¬ 
morrhagie,  &:  de  ce  que  IVterus  s’ouure,  Ibit 
à  caulè  du  trop  grand  amas  qui  s’eft  fait  dans 
la  cauité  de  la  partie ,  ou  le  làng  s’engrumel- 
lant  &  corrompant  engendre  cent  indilpofi- 
tions  ;  pour  ce  qui  èft  de  la  fécondé  rencontre, 
fi  les  lèrofitez  ou  le  làng  fort  de  la  matrice 
eftant  virulent ,  fanieux  ,  d’vne  couleur  noire 
oupafle,  d’vne  mauuaife  odeur, il  en  fort  & 
comme  ligne ,  &  comme  caufe,,  au  grand  mal¬ 
heur  de  la  Femme  ;  parce  que  c’ell:  vne  mar¬ 
que  d’vne  cacochimie  maligne  ,  &  parce  qu’il 
peut  faire  tomber  la  mere  &  l’enfent  donnant 
des  dilpofitions  fort  mauuaifes  par  ces  quali- 
tez  malignes  ;  il  y  a  moins  à  craindre  s’il  coule 
des  narines  ou  des  hemorrhoides ,  8c  moins  de 
peine  à  y  remédier ,  on  y  procédera  auec  la 
méthode  commune,  nilntmoins  on  feferuira 
auec  grande  prudence  des  purgatifs  ,  aftrin- 
gents ,  8c  repercutifs  ;  pour  ce  qd  eft  de  la  lài- 
gnee,  on  ne  l’ordonnera  que  par  contrainte, 
lors  que  les  autres  remedes  n’ont  rien  fait, 
comme  les  ligatures  ,  frictions ,  &  ventoufes 
appliquées  en  diuerlès  parties  du  corps  ;  fi  les 
hemorrhoides  coulent  on  doit  principalement 
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appaifer  la  douleur ,  de  peur  de  faire  plus  gran¬ 
de  attradlion  de  la  matière  fur  les  vafes  de  la 
matrice  qui  font  les  plus  proches ,  ou  de  caufer 
inflammation. 

Il  nous  relie  à  parler  de  l’inflammation  ou 
ectenuation  du  fein ,  qui  demandent  vne  cure 
particulière  dans  les  Femmes  grofles ,  comme 
ont  peut  voir  dans  l’Aphorifme  55.  fedionj. 
Sc  dans  le  36,  de  la  melme  lèdion  j  car  toutes 
les  perfonnes  dont  la  delicatefle,  ou  maladie* 
les  empefche  de  nourrir  leurs  enfans ,  8c  les 
contraint  de  des  mettre  en  nourrice,  tombent 
fouuent  dans  ces  incommoditez ,  à  caufe  des 
remedes  repercutifs  &  allringents  qu’on  ap¬ 
plique  mal  à  propos  dans  le  temps  de,lagror- 
lèlle ,  de  peur  que  le  lait  ne  coule  par  trop  vers 
le  quatre  ou  cinquielme  mois  ,  car  elles  ont 
couftume  de  porter  entre  leurs  mamelles  des 
lames  d’acier ,  de  mettre  fous  les  deux  ailïèlles 
des  morceaux  de  liege ,  ou  de  les  frotter  fou¬ 
uent  auec  l’onguent  rolàt ,  d’appliquer  des  fo¬ 
mentations  faite  d’eaux ,  ou  de  décodions ,  ou 
de  ius  de  myrthe ,  rofes  ,  balàufles ,  lierre  de 
terre ,  glands ,  les  feiiilles  de  la  vigne  mefrne^ 
menthe  feiche  auec  vil|)eu  de  vinaigre ,  ou  vn 
cataplafme  de  farines  de  feues  cuites  dans  du 
vinaigre  &  femblables,  d’oùi  vient  que  leurs 
mamelles  s’extenuent ,  &  tombent  dans  vne, 
maigreur  diflorme  5  quelquefois ,  comme  dans 
les  Femmes  repletes ,  la  matière  du, lait  fâifânt 
vn  effort ,  &  s’cleuant  contre  les  remedes, 
monte  en  plus  grande  abondance,  &  enfle  les 
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mamelles  ainfi  defleichées ,  de  comme  confti- 
pez  par  l’vfage  des  remedes  repercutifs  ;  c’eft 
pourquoyoneft  après  contrainc  de  rétablir  les 
mamelles  Ci  mal  dilpofées  par  des  remedes  le- 
nitifs ,  laxatifs ,  &  émollients,  d’appliquer  les 
ventouftsaux  émonétoires,  pour  feire  reuul- 
fion  de  l’humeur  ,ou  enfin  de  cirer  le  lait ,  aupa-' 
rauant  qu’il  s’engrumelle ,  &  fe  corrompe  dans 
lelèin  :  mais  fi  Dieu  nous  en  lait  la  grâce  nous 
en  traitterons  plus  au  long  au  troifiefme  Liure. 

Maintenant  venons  au  relie  des  fymptomes, 
quiparoiflènt  plus  particulièrement  fiir  les  der¬ 
niers  mois ,  comme  nous  auons  dit  :  Les  fentes 
&  les  rides  fe  prelèntent  les  premières  au  ven¬ 
tre  des  Femmes  groflès ,  quand  le  fœtus  com¬ 
mence  à  ctoillre,  principalement  fi  c’eft  le  pre¬ 
mier  ,  &  que  la  merene  foit  pas  encor  laite  k 
cette  forte  d’enflure;  auparauant  qu’elles  fe  fafi- 
fent  il  les  faut  preuenir  ,  &  quand  elles  font 
faites  on  doit  y  remedier ,  crainte  quelles  né 
caufent  de  la  douleur  ,  &  qu’aprés  la  couche 
mefine  ,  elles  ne  rendent  la  place  difforme; 
nous  les  empefeherons  &  preuiendrons,  fi  nous 
rendons,  vers  le  quatriefme  mois,  la  peau  du 
ventre  plus  mollet,  par  le  moyen  de  choies 
qui  lalchent ,  comme  axonges ,  pomades ,  ou 
huiles  :  on  loue  particulièrement  la  moüelle  ôe 
lagraiffè  qu’on  tire  des  pieds  d’vn  bouc  cuits 
iufqu’à pourrir,  &  bien  arroufée  d’eau  rolè, 
ou  la  peau  d’vn  chien  préparée  &  trempée  dans 
de  l’huile  d’amandes  douces, on  la  pofe  fiir  tout 
le  ventre .  ouand  il  en  eft  befoih .  car  elle  ofte 
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toute  dureté  &  afpreté  de  peau  ;  fi  ces  fentes 
font  défia  faites  auec  vlcerations,  il  faut  les  gué¬ 
rir  par  des  remedcs  qui  detergent  &  deflèi- 
chent  doucement  ,  comme  onguent  citrin  & 
rofàt  meflez  enfèmble ,  onguent  de  cerufe  ou 
fantal  :  fi  ces  rides  &  arpretés  reuiennent  après 
auoireftégueriesjilfaut  en  reueniraux  medi- 
camens  émolliens  dont  nous  auons  parlé ,  & 
mefme  aux  fomentations  de  raefme  vertu.  ’ 
Les  tumeurs  œdemateufès  &  variqueufes 
des  pieds  viennent  apres  ;  elles  tourmentent 
infiniment  les  Femmes  groflès ,  dautant  que 
les  humeurs  fuperfluës  fe  defehargent  fur  ces 
parties ,  qui  font  bafiès  &  les  plus  efloignées 
de  la  fource  de  la  chaleur  :  Pour  ce  qui  eft 
des  diftenfions  variqueufes  ,  des  veines  qui 
font  fi  ordinaires  aux  Femmes  groflès ,  fur 
leur  abdomen ,  leurs  cuiflès  &  leqrs  iambes , 
nous  ne  leur  ordonnons  que  le  repos,  &  d’efle- 
uer  leurs  cuilfes.fur  leurs  fieges  ou  leur  ht ,  afin 
que  l’humeur  ne  defeende  point ,  parce  que  la 
couche  les  fait  difparoiftre  5  Pour  ce  qui  eft  des 
tumeurs  œdemateufès  ,  s’il  y  a  vne  grande 
abondance  d’humeurs  ou  de  vents  quiempef- 
chentde  marcher,&  caufe  de  la  douleur,il  faut 
difîîpet  cette  matière ,  8c  fortifier  la  partie  par 
des  remedes  tels  que  font  cette  lexiue  &  ca- 
tàplafme. 

Lexiue  de  /armant  Ib  iij.  &:  de  vin  blanc, 
pour  faire  boiiillir  dedans  de  l’efeorfè  de  citron 
îèc ,  raclure  de  corne  de  cerf,  feüille  de  poul- 
liot, origan, calamenth  aueçynpeude  fel  Sc 
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de  Ion,  lauez  &fomentez-en  les  cuifïès  pen¬ 
dant  vne  demy  heure ,  quand  la  perfonne  ira 
coucher,  &  par  apres  faites-Ies  fecher,  ouïes 
cnueloppez  de  bandes  trempées  dans  quelque 
liqueur  ,  &  les  laillèz  en  cét  eftat  iufqu’à  ce 
qu’elles  fe  foient  refroidies  ;  Les  ayant  net¬ 
toyées  frottez-les  de  l’onguent  fuiuant. 

yL  Onguent  de  Arthanita  ^  iiij.  foulphre 
vif  5  iij.  baies  de  laurier  miles  en  poudre  & 
alun  an.  5  j.  vn  peu  de  vinaigre  :  ou  4ite  le  ca- 
taplafme  fuiuant. 

^  Farines  de  fèves  &'d’orobes  an.q.fcuifez- 
lez dans  du ius  de  choux  rouges,  &vn  peu  de 
vinaigre ,  faite  vne  façon  de  cataplalme ,  pour 
apphquer  chaud  fur  ces  parties,  y  adjoûtant  vn 
peu  de  Ibulphre ,  fi  vous  le  trouuez  à  propos , 
car  il  faut  lè  donner  de  garde  des  repercutifs 
trop  violents  ,  crainte  que  la  matière  ne  re¬ 
monte  en  haut,  d’où  naiftroit  vne  infinité  de 
maux  ,  félon  qu’a  remarqué  Hyppocrate  au 
fixiefine  des  Epidémies ,  dans  l’hiftoire  de  la 
femme  de  5arpalidas.  Enfin  les  Femiiaes  grof. 
fes  font  attaquées  lur  les  derniers  mois  d’vne 
dureté  de  ventre,  &Iuppreffiond’vrine,  à  cau- 
fe  que  l’inteftin  reéfum  &  la  velîîe  font  prellèz 
par  le  fœtus  défia  grand  ;  dans  la  fupprelîîon 
d’vrinc,  parce  que  la  pefanteur  fe  defeharge  lut 
lecoldela  veille,. pendant  que  la  Femme  efl: 
debout ,  elle  doit  vriner  eftant  couchée ,  &  fo¬ 
menter  le  bas  du  ventre  de  quelque  làchet 
plein  déracinés  d’ache ,  ou  de  perfil  ,  ou  de  fe- 
mence  de  lin ,  qu’ on  fera  bouillir  dans  du  laiét 
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ou  du  vin  blanc  ;  fi  cette  fupprefli on  eft  fi  graiv 
de  qu’elle  menace  de  quelque  danger ,  la  pcr- 
fonne  doit  foufîrir  qu’vn  habile  Chirurgien  luy 
mette  la  fonde ,  afin  que  la  veffie  qui  eft  fi  plei¬ 
ne  Ce  delêmplilîè:Pour  ce  qui  eft  de  la  dureté  de 
ventre,il  feut  y  fonger,de  peur  que  l’effort  qu’il 
faudroit  faire  pour  aller  à  lafelle,  ne  fift  du  mal 
à  la  mere  &  àl’enfiint ,  c’eft  pourquoy  comme 
nous  auons  remarque,  il  faut  amoUir  ces  excre- 
mens  aueedes  alimens  Hquides,  comme  bouil¬ 
lons  au  heure ,  maulues  &:  bourroche ,  comme 
des  pruneaux  doux  &  fucrez ,  pris  fe  mettant  à 
table ,  3c  quelquefois  auec  ceux  qui  detergent 
doucement ,  comme  pain  de  fon  pris  au  com¬ 
mencement  du  repas ,  auec  vn  boüillon,  ou  vne 
deeexftion  d’orge ,  auec  vn  peu  de  miel  rofat, 
iufqu’à  trois  ou  quatre  cueillerées  j  fi  elle  refu- 
ces  chofes  par  la  bouche,  il  ne  faut  pas  tant 
appréhender ,  que  font  quelques-vps ,  l’vfage 
des  peflàires  fiiits  d’vn  iaune  d’œuf  auec  vnpeü 
defel ,  ou  de  petits  lauements  émollieiis  &  de- 
terfifs ,  faits  d’vn  boüillon  de  tefte  de  mouton, 
ou  de  quelque  autre  commun ,  ou  de  maulue 
8c  delcmence  de  lin ,  auec  vn  peu  de  miel  ro¬ 
fat  &  d’huile  de  lis ,  car  il  y  a  bien  plus  à  crain¬ 
dre  du  cofté  de  la  diu-etédu  ventre  caufée  par 
les  excremeius  endurcis ,  que  de  celuy  de  l’a- 
molliflèment  cpie  font  ces  lauements.  Voila  les 
principales  choies  pour  fecoarir  les  Femmes 
grofiès  dans  vne  groffèiïè  ordinaire  Sc  commu¬ 
ne  ;  Voyons  maintenant  comme  elles  doiuent 
fe  gouuçrncr  quand  elles  tombent  dans  des 
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maladies  violentes ,  ou  chroniques ,  comme 
hydropifie ,  manie,  paralyfie ,  verolles  &  lèm- 
blables  ;  aiguës,  comme  fièvre  continue,  pleu- 
refie,  angine,  &femblablcs.  • 

Des  mAladies  aigues  t  &  chronitjiHes  qui  arment 
aux  Femmes  grejfes. 

CE  n’cft  point  mon  deflèin  de  traiter  dans 
ce  Chapitre  de  la  cure  entière  &  particu¬ 
lière  des  maladies  aigues  &  chroniques  qui 
peuuent  attaquer  les  Femmes  groflès  ,  parce 
quecetraitéiroitàTinfiny ,  ôc  que  ie  repete- 
rois  plufieurs  chofes  qui  font  expliquez  cmcu- 
ne  en  Ion  lieu,  mais  ic  prétends  feulement  re¬ 
chercher  comme  l’vlàge  des  grands  remedes 
tirez  de  la  diette  ,  Chirurgie  &  Pharmacie , 
principalement  de  la  purgation  &  de  la  fài- 
gnée ,  differe  l’vn  de  l’autre ,  lors  qu’on  nous 
propofe  des  Femmes  grollès  attaquées  de  ces 
maladies  qui  demandent  de  leur  nature  ces  fe- 
cours. 

Premièrement  donc,  pour  ce  qui  eft  delà 
diette  ,  qui  apporte  le  plus  de  foulagcment 
dans  la  cure  de  ces  maladies ,  ilfemble  que  Ga¬ 
lien  en  a  parlé  fort  doétement  ;  c’eft  pourquoy 
-au  commencement,  fiir  le  premier  des  Epide-* 
mies ,  hiftoire  penultiefme ,  où  il  s’agit  d’vne 
certaine  femme  groflè  quiauoit  vne  fièvre  ai¬ 
guë,  c’eft  vn  exemple  (dit-il)  fort  rare,  que 
des  femmes  grollès  reuienhent  des  njaladies 
aiguës,  ûiis  faüfiès  couches  ;  il  nous  faut  encor 
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rcirouuenir  qu'vn  enfent  de  trois  Sc  quatre 
mois  relîftc  plus  que  tous ,  car  ceux  qui  font 
plus  petits ,  ont  des  ligaments  foibles  pour  les 
attacher  à  la  matrice ,  &  ceux  qui  font  proche 
le  terme  de  leur  fortie,comrae  le  fept  ou  fixief- 
me  mois ,  eftant  défia  grands ,  ont  b'efoin  de 
beaucoup  de  nourriture  ,  laquelle  fi  elle  leur 
manque ,  ils  perillènt  fouuent  dans  les  mala¬ 
dies  aigues }  c’eft  d’où  vient  qu’il  n’y  a  pas  peu 
d’afîàire  à  ordonner  vn  bon  régime  de  viure 
aux  femmes  grofles,  quand  elles  font  attaquées 
de;  quelque  maladie  aiguë;  car  fi  vous  les  nour- 
rilîèz  peu,  comme  fi  elles  n’eftoient  point  grof- 
fes ,  on  perd  l’enfant  en  mefme  temps,  que  la 
mere  ;  &  au  contraire  vous  le  mettez  en  dan¬ 
ger  ,  fi  vous  multipliez  les  excremens ,  &  que 
vous  oppreflîez  la  nature,  Galien  nous  a  décla¬ 
ré  fàpenféefortàdécouuertpar  ces  paroles, & 
comme  011  doit ,  &  auec  quelle  précaution  or¬ 
donner  vn  régime  aux  femmes  groflès  qui  font 
malades ,  car  comme  elles  peuuent  fupporter 
les  premiers  moisleieufne ,  &  fe  pafièiit  aifé- 
ment  de  peu  de  nourriture,  ainfi  quand  elles 
viennent  au  milieu  du  terme  ,  elles  en  -font 
■moins  capables,  &dans  les  derniers  elles  ne  le 
peuuent  prefque  plus ,  pour  les  raifons  qu’il  en 
«  doiine  :  neantmoins  s’il  eft  permis  de  manquer 
en  quelque  façon  dans  ce  rencontre ,  il  fera 
toufiours  plus  à  propos  de  donner  plùtoft  plus, 
que  moins.  Voila  en  peu  de  mots  pour  la 
àette. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fàignée  ,  il  femblé 
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qu’Hippocrateladefïèndtout  à  fait  aux  fem¬ 
mes  groiTès  dans  FAphorifme  j.  fedion  5.  vne 
femme  grollè  (dit-il)  à  qui  on  rire  duiàngda 
bras ,  a  vne  faulîè  couche  ,  principalement  iî 
l’enfant  eft  défia  grand  ;  quelques-vns  Tinter- 
pretent  pour  les  perfonncs  foibles,  car  de  mef- 
me  qu’il  dit  que  c’eft  vne  chofe  mortelle 
qu’vne  femme  groflè  fort  attaquée  d’vne  ma¬ 
ladie  aiguë,  quoy  qu’il  foit  certain  que  toutes 
n’en  meurent  pas ,  aulîî  faut-il  l’entendre  de 
cette  maniéré  de  lalàignée  ;  d’autres  croyent 
qu’il  ne  faut  le  prendre  que  par  ces  grandes 
Alignées ,  dont  les  Anciens  feuls  fe  font  feruis, 
&  que  la  quantité  feule  qu’on  tiroit  caufoit  du 
danger ,  non  pas  que  cela  vint  de  la  faignée ,  fi 
on  l’eufti:goderée:  c’eft  d’où  vient  queCelfe, 
'liure fécond, chapitre  10.  dit  que  les  Anciens 
font  crû ,  que  la  ieuneire&  la  vieillellè  ne  pou- 
uoient  fiipporter  cette  forte  deremede,  &lc 
font  perfüadez  qu’vne  femme  grolfe  ,  qu’on 
auroitguerie  par  ce  moyen  ,  ne  porteroitia- 
mais  fon  enfant  à  terme  ;  Mais  l’experienec 
nous  a  monftré  qu’il  ne  faut  rien  cftablirdc 
certain  fur  ces  authoritez ,  &  qu’il  faut  fe  rei- 
gler  par  d’autres  obfèruations  ;  car  il  ne  faut 
pas  confiderer  en  quel  aage  la  perfonne  eft  ,  ny 
cequifo  fait  dans  le  corps ,  mais  qu’elles  font 
les  forces. 

Difons  donc. qu’il  ne  fout  point  dénier  la 
foignée  aux  femmes  en  quelque  mois  que  ce 
foit ,  &  principalement  dans  les  premiers ,  fi 
oniugeque  la  caufe,  l’efpece  &  la  grandeur 
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du  mal  le  demandent ,  comme  dans  vne  fièvre 
putride  ,  dans  des  fluxions  phlegmoneu/ès , 
comme  plcurefic ,  peripnèumonie ,  angine  & 
fèmblables,  pourucu  que  les  forces -foient  en-  j 
cor  dans  vn  cftat  médiocre  5  vn  Médecin  en 
çonnoift  la  grandeur  par  le  reiglcment  du 
pbulx ,  afin  que  félon  leur  eftat,  on  tire  dù  fang 
en  telle  quantité,  quecequircfte  puifle  encor 
fufiire  à  la  mere  &  à  l’enfant ,  apres  auoir  ofté 
la  plénitude,  fait  reuulfion  de  la  fluxion,  & 
corrigé  rinccmperie  ;  Car  quoy  qu’on  mift  vne 
femme  en  danger  d’accoudier  auant  terme  en 
la  fàignanr ,  neantmoins  cela  ne  nous  deurojt 
pas  obliger  de  rejetter  la  fàignée  en  tel  rencon¬ 
tre  ,  parce  qu’elle  tombera  dans  vn  plus  grand 
péril ,  fi  on  prétend  que  la  nature ,  qui  eft  op- 
prefiee ,  fe  déliure  toute  feule  d’vne  prodigieu- 
fe  quantité  de  fang  qui  coule  en  abondance  & 
auec  impetuofitc,  quife  corrompt,  &  qui  exci¬ 
te  des  douleurs  &:  la  fièvre  mefine ,  fans  en  fai¬ 
re  aucune  éuacuation  ny  reuulfion  :  c’eft  pour- 
quoy  dans  vne  occafion  fidouteufè,  qu’eft  vne 
maladie  aiguë ,  il  vaut  mieux  fe  feruir  de  ce  rè- 
mede  pour  purger  ce  fang,  que  d’abandonner 
vne  pauufe  femme  dont  on  efpere  rieji,  crainte 
d’vne  faufle  couche ,  &  d’vn  abbattemcnt  de 
forces ,  puifque  mefme  cét  Aphqrifine  d’Hip- 

focrate  fait  plus  pour  le  prognoftic ,  que  pour 
vfàge  de  ce  remede ,  afin  qu’vn  Médecin,  qui 
en  pourra  préuoir  le  mal, aduertiflè  les  parents 
de  la  malade,  de  peur  qu’on  ne  jette  la  fauté 
fur  luy ,  mais  plûtoft  fur  la  violence  du  mal. 
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qui  la  contraint  de  {è  feruir  de  ce  remede  ;  8c 
meime,  s'il  en  faut  dire  ma  penfée  librement, 
il  vaut  mieux  qu  vne  femme  foit  en  danger  de 
ne  porter  pointfon  enfant  à  terme ,  parl’vfà^e 
delaiàignée,  que  d’en  eftrc  tout  à  fait  priuce 
dans  vne  maladie  aiguë  ,  car  elle  en  reuien- 
dratoufiours  plutoft  ,  que  fi  la  maladie  l’ac¬ 
cablant  elle  accouchoit  auant  terme,  &mef- 
/  me  elle  cuitera  plutoft  ce  malheur  ,  par¬ 
ce  que  le  iàng  eft  en  grande  quantité  dans  les 
femmes  grolfes  3  fi  bien  que  dans  les  premiers 
mois  il  en  fiiut  tirer  fans  autre  maladie ,  pour- 
ueu  qu’il  en  refte  pour  l’enfant ,  &  pour  la  ma¬ 
tière  qui  doit  faire  le  lait  dans  les  derniers  mois. 
Il  eft  donc  fans  doute  qu'on  eft  obligé  de  lài- 
gnerdans  ces/encontres ,  &ficen’eft  pas  en 
quantité  ,  au  moins  ce  doit  eftrc  peu  à  peuj 
comme  nous  confirme  l’viàge,  &  l’experien- 
ce;&  fi  Hyppocrate  mefme  a  accordé  la  purga¬ 
tion  aux  Femmes  groftès,comme  nous  verrons, 
lors  que  la  matrice  abonde ,  dont  la  violence 
n’eftfplus  en  noftre  puifiànce,  8c  dont  noftre 
corps  eft  beaucoup  plus  agité  que  par  la  iài- 
gnée,iln’eftpas  croyable  qu’il  ait  voulu  def- 
féndretoutàfait  la  laignéeâux  Femmes  grof- 
iès ,  mais  qu’il  a  prétendu  feulement  nous  ad- 
uertir  du  danger  qui  envient.  Voila  pour  la 
làignée.  _  ,  . 

Parlons  maintenant  de  la  purgation ,  Hyp- 
■pocrate  Aphorifrae  10.  feétion  4.  Sc  au  29.  le- 
étion  J.  dit  de  purger  les  Femmes  groflès,  fi  la 
matière  le  demande,  depuis  le  quatriefme  iuf- 
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ques  au  ieptiefmè  mois ,  mais  auant  le  quatrie£ 
me  ou  après  le  cinquiefme ,  qu  il  ne  le  faut  pas 
faire  ;  c’eft  pourquoy  au  cinquiefme  des  Epf 
demies ,  cette  pauure  Femme  mourut  à  qui  on 
auoit  donné  furie  fécond  mois  vue  potion  de: 
mS'iMmenc™  ^^terium,  qui  purge  par  en  bas  ;  &  il  dit  dans 
fai:  de  con.  fAphorifme  24.  fe6tion5.  fi  vhe  Femme  groflè 
ph«fte"!icm  ^  le  ventre  trop  libre,  il  y  a  crainte  d’vue  faut 
que  fa  'forces  fc  couche  :  &  daiis  le  27.  fcdlion  7.  le  tenefme 
nioy  vnc  Femme  grollè  peut  faire  qu’elle  ne 
qu’ii  cft  fans  portera  point  foii  fruit  à  termes  :  ces  pallàges 
vertu  ou  aucc  montrent  qu’Hyppocrate  a  efté  en  doute 
d’ordonner  la  purgation  aux;  Femmes  grollès 
qui  en  ont  befoin ,  puis  qu^il  ne  l’a  ofé  permet- 
■  treque  dans  vhe  grande  abondance' de  mau- 
uaifes  humeurs ,  pendant  des  maladies  chroni¬ 
ques  ou  aiguës ,  &  encor  dans-les  trois  mois  du 
milieu  du  terme  ,  parce  que  l’enfant  eft  déjà 
grand ,  fans  neantmoins  eftre  proche  du  temps 
deftiné  à  fà  fortie  ;  pour  ce  qui  eft  des  premiers 
&  derniers  mois  il  n’en  veut  rien ,  fans  grande 
précaution  ,  &  n’y  va iqu’âuec crainte,  particu¬ 
lièrement  pour  ce  qui  eft  des  grands  remedes, 
car  il  appréhendé  ■  aux  premiers  mois ,  que  l’à- 
gitationqui  viendra  du  mfedicament  n’ébranlé 
le  fœtus,  à  canfe  de  la  delicateftè  des  ligaments, 
&  aux  derniers,  ileraihtqu’eftant  déjà  dans  fa 
maturité ,  le  nioindre  choc  ne  le  £a.&  tomber 
àfbn  malheur  &  à  celuy  de  fa  meré. 

Mais  s’il  m’eft  encor  permis  de  dire  ma  pen- 
fee  dans  cette  occàfion ,  il  ne  faut  point  douter 
qu’on  peut  ordonner  la  purgation  aux  Femmes 
grolfes, 
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grolïès,  attaquées  d  vne  maladie  aiguë  bu  lon¬ 
gue,  caufées  par  des  humeurs  corrompues,  lors 
que  la  matière  cft  déjà  cuite ,  &  que  cette  ca- 
Gochimic ,  qui  Elit  le  mal ,  menace  d’vn  plus 
grand  danger  que  l’émotion  ou  le  dégouft  qui 
pouiToit  venir  d’vne  purgation  :  &  mefme  il 
n’yaperfonne  maintenant,  qui  pratique  auec 
bon-heur  ,  qui  ne  faflè  éuacuer  par  quelque 
médicament,  les  caufes  des  maladies  aufquelles 
elles  font  fuj  ettes  dans  cet  eftat ,  &  ce  qui  eft 
encor  plus  confîderable ,  on  ne  fe  fert  pas  de 
rcinedes  bénins  ,  comme  rhubarbe ,  mirabo- 
lans ,  fyrop  de  rofes  ou  catholicon ,  mais  meE- 
me  de  plus  violents  ,  comme  nos  eleétiiaires 
laxatifs  qui  fe  font  faits  aue.c  beaucoup  de  iu- 
gement  des  chofes  qui  peuuent  reprimer  l’a¬ 
crimonie  &  l’agitation  des  cathartiques  :  Vn 
Médecin  donc  peut  auec  raifon  s’en  fèruir, 
principalement  pour  celles  qui  font  accouftu- 
mées  à  la  purgation  j  on  doit  neantmoins  agir 
auec  plus  de  précaution ,  fi  c’eft  à  my  terme, 
comme  Hyppocrate  a  fort  bien  remarqué ,  les 
pilules  font  plus  à  craindre  que  les  autres  for¬ 
tes  de  médicaments  ,  à  caufe  de  hagitation 
qu’elles  font ,  &  de  l’aloes ,  dont  l’amertume 
peut  furprendre  l’enfant ,  &  parce  qu’elle  ou- 
ure  l’orifice  des  vaifleaux,  &  excite  des  pertex 
defang;fionvoit  qu’on  ait  neceffitéde  cette 
aloes ,  comme  dans  les  mauuaifes  difpofitions 
du  ventricule ,  il  le  faut  bien  lauer  aiîec  l’eau 
rofe ,  pourluy  ofter  fon  acrimonie ,  ou  la  mê¬ 
ler  auec  des  aftrmgents  qui  fortifient ,  comme 
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rhubarbe,  maftic & femblables  j  on  doit  dire 
la  mefme  chofe  des  lauements ,  que  les  Fem¬ 
mes  n’apprehendent  pas  fans raifon,  pour  cel¬ 
les  qui  font  grolIès,neantmoins  quand  ils  font 
neceflàires  files  perfonnes  y  font  faites,  ils 

ne  feront  point  mauuais ,  pourueii  qu’on  en 
doiyae  peu  à  la  fois ,  &:  qu’on  les  faflè  auec  des 
cliofes  qui  amollilTent  &  adouciflènt  plûtoft 
que  de  picotter  ou  de  deterger  :  comme  donc 
la  purgation  peut  eftre  vtile  dans  des  maladies 
longues  ou  aigues  à  des  Femmes  ,*ce  qui  peut 
préparer,  altérer,  &  cuire,  ne  leur  peut-eftre 
mauuais ,  pourueu  qu’elles  n’en  perdent  point 
l’heure  du  repas  qui  conferue  les  forces  de  l’en¬ 
fant  &  de  la  mere.  C’eft  pourquoy  il  faut  don- 
ner  ces  préparatifs  fous  la  [forme  d’aliment, 
comme  boüillons  5  pour  les  remedes  qui  font 
pourcuacuer  parla  féconde  ou  troifiefme  ré¬ 
gion  du  corps ,  comme  les  diurétiques  ou  fu- 
dorifiques,  il  faudra  les  ordonner  auec  précau¬ 
tion,  car  les  diurétiques,  àcaufe  de  la  faculté 
qu’ils  ont  d’attenuer  &  de  deterger ,'ne  me  fem- 
blent  pas  trop  feurs ,  parce  qu’ils  peuuent  pro- 
uoquer  les  mois  en  mefme  temps  que  les  vri- 
nes,  c’eft  d’où  vient  que  fi  on  en  a  befoin,il 
faudra  toufiours  ordonner  ceux  qui  font  les 
plus  doux ,  &  les  moins  aperitift  j  il  eft  néant- 
moins  plus  à  propos  d’vfcr  des  fudorifiques 
deuant ,  parce  qu’ils  dilfipent  les  fcrofitez  auec 
les  excrements  bilieux  par  la  fuperficie  du 
corps ,  &  par  confeqiient  ne  font  aucune  vio¬ 
lence,  ny  necaufenc  aucun  danger ,  pourueu 
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qu’on  s’cn  ferue  auec  modération ,  fans  aucun 
efîort  ny  felle  :  car  i’en  ay  veu  plufieurs ,  qu’on 
foupçonnoir  d’auoir  la  verolle ,  où  donc  l’en¬ 
fant  êftoit  d’vn  pere  gafté ,  auoir  efté  gueries 
parvne  décodion  de  gaiac,  d’efchine  oulàr- 
fepareille  prife  pair  plufieurs  fois  ,  auec  vne 
diette  propre  ;  &:  meune  i’ay  obferué  que  quel- 
ques-vnes ,  en  qui  le  mal  eftoit  déjà  enraciné, 
auoit  bien  fouftert  les  ondions  de  vif  argent 
ordonnez  par  des  Empyriques,  auec  bauement. 
Quand  il  y  a  des  caufes  de  maladie  où  il  faut 
agirauee  desremedes  plus  violents  &  plus  ru¬ 
des  ,  il  ne  faut  pas  douter  que  la  nature  ne  trou- 
ue  plus  de  foulagement  qu’elle  ne  peut  rece- 
uoir  de  mal ,  parce  que  cette  nature  leur  aide, 
&  apres  auoir  emporté  lavidoire,  elle  Ce  re- 
pofe  plus  facilement,  que  fi  elle  eftoit  incef- 
îàmment  battue  de  ces  mauuailes  difpofitions 
iufqu’à  la  fin  de  la  groffèflè  ;  nous  ne  duons  pas 
cela  afin  qu’on  l’obferue  toufiours,  mais  afin 
feulement  de  reprendre  le  peu  de  courage  de 
quelques-vns ,  qui  n’ofent  donner  aucun  re- 
medevnpeu  fort  à  ces  Femmes,  qüoy  qu’on 
les  ordonne  auec  toute  précaution.  Palibnsfut 
vn  autre  fujet. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Mole  &  des  M ancres. 

ARiftote  tient  la  nature  doâe  &  fçauantc 
de  foy-mefme ,  fi  bien  qu’elle  n  agit  ia- 
mais  que  pour  vne  fin,  parce  que  rien  ne  fè 
produit  par  hazard ,  &  toute  forte  de  chofe  ne 
vient  pas  indifféremment  de  toute  autre ,  mais 
d’vn  principe  certain  &  déterminé ,  particuliè¬ 
rement  fi  cette  génération  efl  vniuoque.  Si 
cette  nature  n’atteint  pas  fon  but ,  ce  malheur 
ardue  feulement  par  lés  empefchements  quife 
rencontrent  dans  les  caufes  qui  concourent  à 
ces  générations ,  fçauoir  certains  effets  qui  s’é¬ 
loignent  de  la  difpofition  o^'dinaire  qui  eft  fé¬ 
lon  l’efpece ,  car  afin  qu’il  fe  faficvn  monftre, 
il  faut  que  la  reflèmblance  que  doit  auoir'  la 
chofè  qui  s’engendre  auec  fon  efpece  &  fà  cau- 
fè  principale  ne  fè  rencontre  point  ;  par  cxem-  * 
pie  fi  vn  ferpent ,  vn  chien ,  ou  vn  poilîbn  s’en- 
gendroft  de  la  fèmence  d’vn  homme  ,  ce  fè-  | 
roient  pour  l’heure  de  véritables  monftres, 
parce  qu’ils  degenereroient  dans  cette  relfem- 
blance  en  tout  leur  corps  ou  en  quelque  par¬ 
tie  :  car  fi  on  les  prend  dans  vne  fignification 
plus  eflendué,  ce  ne  font  plus  véritablement 
monftres  qui  naifîènt  feulement  de  trop  ou 
trop  peu  de  matière ,  comme  fans  bras^  ou  auec 
deux  telles ,  ou  qui  enfin  ont  des  parties  mal 
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placées  &  mal  conformées  :  lors  que  donc  tou¬ 
tes  les  caufes  necelïàires  à  la  génération  de 
l’homme,  dont  nous  parlerons  icy,  comme  la 
femencedu  peredcdela  mere&lefang  men- 
ftruel  qui  eft  la  matière  dont  fe  doit  faire^  le 
fœtus ,  le  lieu  où  il  .s’engendre ,  fçauoir  la  ma¬ 
trice  ,  5c  toutes  les  chofes  externes  ,  comme 
l’afped  desGieuXjles  qtialitez  de  l’air ,  l’ima¬ 
gination  de  la  mere,  &  femblables,  ne  font 
pas  biendifpofées,  ou  n’ont  pas  la  proportion 
qu’elles  doiuent  auoir  enfemble ,  il  envient  vn 
defaut  ou  erreur  dans  la  génération  que  nous 
appelions  monftre  dans  noftre  efpece ,  la,  gé¬ 
nération  s’eftant  faite  dans  la  matrice  d’vne 
Femme,  &  neairtmoins  :  ce  qui  a  efté  engendré 
approchant  d’vne  autre  efpece ,  auec  fentiment 
&  mouuernent  volontaire  ;  mais  ce  qui  eft  tout 
à  fait  iàns  forme ,  &  fans  aucune  diûinélion  de 
membres ,  comme  quelque  boule,  &  quelque 
maflè  de  chair ,  fe  nomme  Mole ,  car  quoy  que 
quelqiies-vns  eftendent  cé  nom  de  Mole  iuf- 
qu’à  toutes  fortes  d’enflures  de  ventre  ,  foit 
qu’elles  viennent  de  vents  &  d’eaux  qui  fe  font 
amaifées  dans  ià  cauité ,  foit  de  toute  tumeur 
/chirreufe  &  chancreufe  qui  a  attaqué  fa  fub- 
ftance ,  il  eft  ncantmoins  certain  que  ces  mau- 
uaifes  diipofitions  ont  toute  vue  autre  nature 
que  ce  qu’on  appelle  proprement  &  véritables 
ment  Mole,  à  cauffe  quelle  reflèmble  en  quel¬ 
que  façon  uu>;  meules  de  moulin ,  ou  au  moins 
parce  que  c’eftvne  certaine  maflè  que  les  La¬ 
tins  appeüent  moles  -,  c’eft  pourquoy  Hefy- 
'  ■  Z  iij 
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chius  la  nommoit  myrofàrque. 

Ne  parlant  donc  pas  dauantage  des  monftres, 
comme  ne  failânts  pas  beaucoup  à  noftre  fujet, 
&  parce  que  leur  cure  fe  peut  rapporter  à  cèl- 
le  de  la  mole,  Seaux  moyens  qu  on  tient  pour 
s’enprecautionner,  c’eft  pourquoy ,  donnant 
la  définition ,  expliquons  ce  que  c’eft  ;  la  mole, 
donc,  eft  vne  difpofition  contre  nature  ,  qui 
s’eft  faite  à  caufe  dVne  chair  fans  forme  & 
fans  ordre  qui  s’eft  formée  dans  la  cauité  de 
la  matrice,  par  le  moyen  de  lafoibleflè  de  la 
femence  virile ,  &  dVn  trop  grand  amas  du 
fàng  maternel ,  cette  chair  ayant  de  certains 
rameaux  de  veines  &  eftant  enueloppé  de 
membranes ,  prend  croiflànce  dans  cette  par¬ 
tie,  &  Elit  comme  lî  c’eftoit  vne  vraye  grof- 
fèlïè,  pour  par  après  caufer  des  fymptomes  fort 
rudes  &  fort  violents  :  il  me  fèmble  que  i’ay 
compris  fous  cette  defeription  tout  ce  qui  cft 
necellàire  pour  foire  entendre  les  cauïès  &:  la 
nature  de  cette  maladie ,  car  difant  que  c’eft 
vne  difpofition  contre  nature,  nous  montrons 
que  la  génération  de  la  mole  eft  contre  l’inten¬ 
tion  de  la  matière ,  &  par  fon  defaut  qui  n’en¬ 
gendre  que  ce  qu’elle  peut,  &  partant  comme 
cette  matière  ne  touche  au  but  qui  luy  a  efté 
donné  de  la  nature ,  elle  cauiè  par  accident  cet¬ 
te  mauuaife  &  dangereufè  difpofition  qui  n’eft 
rien  autre  chofe  qa’vne  augmentation  dé  par¬ 
tie  contre  la  nature ,  auec  obftruftion ,  à  caufe 
d’vne  grande  quantité  de  chair  qui  s’eft  formée 
dans  la  cauité  de  la  matrice  j  &  non  pas  dans 
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fa.  fubftance  &  fes  pores ,  pour  la  diftinguer  de 
toute  tumeur  Sc  autre  faulîè  grollèllè ,  qui  peut 
venir  de  vents,  eaux  ou  amas  de  pusj  ce  qu’il 
faut  principalement  remarquer:  on  dit  que  cet¬ 
te  mole  s’engendre  dans  la  matrice  de  la  Fem¬ 
me  ,  parce  qu’elle  ne  fe  produit  iamais  ou  ra¬ 
rement  dans  celle  des  autres  animaux,  parce 
qu’ils  n’ont  point  ces  ordinaires  &  cet  excez 
de,  iàng,  &  parce  qu’ils  ne  s’adonnent  pas  tant 
,à  l’amour ,  dont  les  feux  continuels ,  qui  font 
.efteints  trop  fouuent ,  afïôiblilTent  Ja  fèmcnce, 
car  ce  qu’on  conte  de  l’ourfe ,  ou  eft  vne  pure 
fable ,  ou  ce  n’eft  qu’vne  certaine  pituite  ef- 
paiflè  qui  s’attache  aux  faons  des  ours ,  qui  en¬ 
fin  la  diflîpent  à  force  de  la  lécher ,  ce  qui  a 
doilné  fuiet  de  croire  qu’ils  les  forment  après 
qu’ils  font  venus  au  monde;  car  la  plus  ordi¬ 
naire  génération  de  la  mole  vient  de  la  foibleflè 
de  la  femence  ,  principalement  de  celle  de 
l’homme,  lors  qu’elle  ne  peut  gouuerner  & 
regler  la  ttop  grande  abondance  de  fang ,  mais 
qu’elle  tombe  comme  accablée,  après  que  la 
génération  n’a  feit  qu’eftre  ébauchée,  c’eft  à 
dire  qu’il  ne  s’eft  encor  formé  que  quelques 
rameaux,  tuniques  &  enueloppes,  parce  que 
cette  quantité  de  matière  fait  tourner  la  fe¬ 
mence  en  vne  feule  maiîè  de  chair  fans  forme, 
ou  en  pluheurs ,  félon  quelle  fè  diuife  dans  les 
parties  de  la  matrice  ;  ces  malïès  s’attachent 
fortement  comme  lepoilTon  qu’onnomme  po- 
lipe ,  ou  comme  la  rave  a  qui  elle  eft  toute 
fèmblable. 

Z  iiij 
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Il  nous  faut  donc  traiter  en  peu  de  mots  de 
cette  célébré queftion,  ou  on  demande ,  fi  vnc 
mole  peut  fe  former  dans  vne  Femme  fans 
mary  :  il  n’y  a  rien  de  fi  fort  pour  attaquer  ou 
pour  deflèndre  l’honneur  des  filles,  &  quife- 
pare  dauantage  les  Autheurs  :  Pline ,  liure  lo. 
chapitre  64.  Auicenne  mefme  &  Ætius ,  tien¬ 
nent  que  la  mole ,  c’eft  à  dire  cette  fubUance 
de  chair  fans  forme ,  peut  s’engendrer  dans  l’v- 
terus ,  par  vne  feule  defcharge  de  fang  que  la 
chaleur  de  la  matrice  b;:ûlc  &vnit  l’vn  à  l’au¬ 
tre  ,  comme  il  arriue  en  plufieurs  autres  parties 
de  noftre  corps ,  où  il  s’engendre  fouuent  des 
chairs  fuperfiues ,  ou  bien  que  la  femence  de  la 
Femme ,  à  qui  ils  afiurent  qu’on  peut  accorder 
cette  aftion  fi  imparfaite  d’vnir  &  amalfer*  en-  ' 
femble  ces  humeurs ,  aide  par  fon  concours  : 
car  Galien  liure  17.de  l’vfàge  des  parties,  où  il 
agit  prefqu’à  delîein  de  la  génération  de  la  mo¬ 
le  ,  dit  qu’elle  répond  aux  œufs  d’vne  poulie 
qui  n'ont  aucune  vertu  ,  pour  engendrer  des  ' 
poulets ,  parce  qu’ils  ont  efté  formez  fiins  coq  ; 
mais  cette. penfée  ne  me  peut  plaire,  premie- 
rement,elleeft  contre  l’authorité  d’Hippocra¬ 
te  ,  liure  fécond  de  la  nature  des  Femmes ,  8c 
dans celuy  delà fterilité  j  de  plus  elle  eft  encor 
contre  l’expericncc  &  la  raifon  ,  car  l’viàge 
nous  montre  tous  les  iours  que  ces  moles  ne 
s’engendrent  iamais  dans  les  filles ,  ny  les  fem¬ 
mes  lâns  mary ,  mais  feulement  dans  celles  qui 
font  dans  le  mariage,  ou  qui  en  vfent  du  droiél, 
&  quemefîne  ces  moles  font  jointes  auec  vn 
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véritable  enfant,  lî  bien  quelles  reprefentent 
vnegroirellè,  &  font  qu  onfe  trompe  dans  le 
temps  de  l’accouchement,  &  caufènt  bien  de 
la  peine  à  la  merc  &  à  l’enfant  quand  il  veut 
fortir  :  fi  le  làng  feul ,  la  chaleur  l’ayant  con- 
den/e,  ou  lafemence  de  la  fenftne ,  s’y  eftant 
meflée ,  fulEfoit  à  faire  vne  mole ,  certaine¬ 
ment  elle  feroit  fort  ordinaire  dans  les  filles 
preftes  à  marier ,  ou  qui  n’ont  point  leurs  or¬ 
dinaires  ,  ou  enfin  aux  veufues  d’vne  bonne  hu¬ 
meur,,  qui  font  pleines  de  fang  de  de  femence, 
qui  neantmoins  n’-arriue  qu’à  celles  qui  font 
fulpedles  ;  cette  penfée  eft  encor  contre  la  rai- 
fon ,  parce  que  ce  fang  qui  eft  dans  la  matrite  , 
eftant  hors  de  fes  vafes ,  s’il  n’eft  gouuerné  par 
quelqu’autre,  s’engrumelle,  ou  le  corrompt , 
&  caufe  des  fymptomes  qui  ne  donnent  pas  le 
temps  a  la  conformation  ou  génération  de  cet¬ 
te  fubftance  qui  croift  peu  à  peu ,  car  ce  qu’on 
rapporte  des  excrefcences  de  chair  ,  qui  fe  font 
aux  autres  parties ,  n’eft  pas  de  melme  nature , 
parce  que  leur  matière ,  ou  celle  des  tumeurs 
contre  nature  ne  fort  d’aucuns  vafes ,  &  n’en¬ 
tre  point  tout  à  fait  dans  la  cauité  de  la  partie , 
mais  fortant  de  fes  pores ,  Ce  tourne  en  ces  for¬ 
tes  d’excrefcences ,  en  façon  d’vne  nourriture 
quoy  que  vicieufes ,  nous  auoüons  bien  que  la 
mefme  choie  peut  àrriuer  à  la  matrice  ,  mais 
nous  nions  qu’il  en  vienne  pour  cela  vne  véri¬ 
table  mole  dont  il  eft  queftion,  parce  que  ce 
fang  qui  s’eft  déchargé  dans  la  cauité  de  la  ma¬ 
trice  ,  ne  peut  fe  changer  &  fe  tourner  en  vne 
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ma{Iè  ou  vn  corps  quoy  qu  il  n’euft  que  la  vie 
des  plaides,  puis  qu’il  n’y  a  que  la  feule  fe- 
mence  de  la  Femme ,  à  qui  quelques  Médecins 
attribuent  cette  vertu , dautant  quelle  eft  ca¬ 
pable  de  concourir  à  vne  parfaite  génération; 
maisneus  leufrelpondons  que  la  lemence  dé 
la  Femme  a  cette  force  quand  elle  eft  iointe 
auec  celle  de  l’homme ,  8c  quant  à  elle,  quelle 
ne  peut  rien ,  puis  que  quand  elle  fort  des  vafes 
Ipermatiques,  comme  il  arriue  dans  les  pollu¬ 
tions  nofturnes ,  ou  chatoiiillemens  des  par¬ 
ties  ,  elle  ne  demeure  point  dans  la  cauité  de 
la  matrice ,  mais  s’écoule  &  tombe  à  bas,  parce 
que  pour  l’heure  la  matrice  ne  fe  ferme  point, 
comme  quand  elle  reçoit  la  femence  de  l’hom¬ 
me  qui  la  fait  foramallèr,  comme  pour  retenir 
vnhoftequi  iuy  eft  fi  agréable,  &  conlèruer 
ces  deux  fomences  enfomble ,  pour  en  former 
quelque  chofe ,  fi  donc  la  caufe  finale  qui  fait 
que  cette  matrice  fe  retire  ceflè  ;  il  n’eft  pas 
croyable  que  la  partie  retieiuie  dans  fa  cauité 
la  foule  femence  de  la  Femme,  mais  au  con¬ 
traire  qu’elle  la  rejette  tant  qu’elle  peut  :  c’eft 
pourquoy  cette  comparaifon  des  o:ufs  qui 
viennent  d’vne  poulie  làng  coq  n’eft  rien ,  par¬ 
ce  que  ces  poulies  nereçoiuent  point  des  coqs 
vne  matière  fpermatique  pour  auoir  des  œufs, 
mais  feulement  yne  certaine  vertu  génitale 
qu’elles  communiquent  après  à  leurs  œufs 
pour  les  rendre  féconds  :  les  Femmes  au  con¬ 
traire  ,  &  tous  les  animaux  qui  engendrent  des 
viuants ,  n’ont  couftume  de  former  leurs  petits 
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que  par  le  mélange  des  deuxfemences  j  Galien 
donc  s’eft  feruy  de  cette  comparaifon  pour  em¬ 
bellir  plutoft  la  chofe ,  que  pour  vouloir  dire 
quelque  chofe  de  contraire  à  l’opinion  d’Hip¬ 
pocrate.  PaiTons  fur  d’autres  chofes. 

Nous  auons  dit  dans  noftre  définition ,  que 
cette  fubftancc  de  chair  eftoit  fans  forme  en 
comparaifon d’vnveritablc  fœtus,  que  néant- 
moins  fès  parties  ont’  pris  quelques  traits  & 
quelque  forme ,  fçauoir  tuniques ,  ligaments , 
rameaux  de  vailftaux ,  dont  eftant  attachée  à  la 
matrice  elle  tire  fa.  nourriture ,  &  aoift  comme 
la  plante  qu’on  nomme  fenfîtiue,  qui  outre  la 
force  de  lame  vcgetatiue,  a  encor  vn  mouue- 
ment  de  palpitation ,  &  c’eft  en  quoyla  mole 
approche  beaucoup  delà  véritable  groffellè ,  & 
tient  long-temps  nos  efprits  en  doute ,  iufqu’à 
ce  queles  fymptomes  s’aigriflcnt,  &  feflènt  vé¬ 
ritablement  paroiftre  ce  que  c’eft  ,  la  diftin- 
guant  d’vn  vray  fœtus  ,  comme  nous  dirons 
après. 

Les  caufes  qui  font  que  cette  fubftance  inuti¬ 
le  fe  forme  dans  la  matrice,  fe  peuuent  confide- 
rer,  comme  dans  tontes  les  autres  maladies  du 
cofté  des  choies  naturelles,  &  contre  nature, 
tant  à  raifon  de  l’homme  qui  donne  vne  femen- 
ce  fans  force ,  comme:  quand  il  eft  languiffant 
,&  vieil ,  ou  encor  trop  ieune,  d’vne  nature  trop 
délicate ,  &  d’vne  famé  trop  infinne  pour  fe 
rnettre  dans  le  mariage,  Sc  qu’il  diminué'  la  ver¬ 
tu  de  fa  femence,  par  des  défauts  externes, 
comme  yurognerie ,  &  qui  renuerfè  la  chaleur 


400  DES  MALADIES 
naturellement  en  s’agitant  trop  ,  &  foùuent 
dans  Tadlion ,  fi  bien  qu’il  ne  donne  pas  loifir  à 
la  femence  de  s’élabourer  dans  les  tefticules  ; 
d’autres  ont  leurs  corps  tout  languilfiint  &  ab- 
batu,  ou  par  d’exceflifs  traüaux,  ou  par  des  ma¬ 
ladies  aigues  &  longues  ,  &  particulièrement 
par  des  gonorrhées  inueterées  ;  la  mefine  cho- 
fe  peut  arriuer  du  collé  de  la  femme ,  à  raifon 
donU-cnfrnJ  dc  la  fcmeuce  quelle  doit  fournir  pour  la  geiien 
fc  nourrit  j  ratioiî ,  OU  dc  foii  làng  menftruel ,  car  quand  il 
pcche  dans  là  fubllance,fon  mouuement, quan¬ 
tre  de  ce  Li-  tiré  &  qualité,  il -eft  la  principale  caufe  de  la 
mole.  Puifque  la.fubftance  de  ce  fang  citant 
corrompue ,  ou  maligne ,  aqueufe  &  lànieufej 
rabbat  beaucoup  de  la  force  de  cét  elprit,qui  eft 
le  premier  autheur  de  nollre  génération ,  c’eft 
d’où,  vient  cét  ouurage  imparfait  ,  &  comme 
monftrueux,  parle  defïàut  de  la  matière mef- 
me  ;  on  tient  pour  ce  fiijet  que  les  lepreufes ,  ou 
fujettes  à  toute  autre  indilpofition  feniblable , 
font  fort  propres  à  auoir  de^ces  moles  ;  la  trop 
grande  abondance  mefine ,  peut  auoir  vn  pareil 
efièt ,  comme  il  y  a  au  quatriefine  de  la  généra¬ 
tion  des  animaux ,  parce  qu’il  faut  que  les  prin¬ 
cipes  de  nollre  génération  ne  foient  pas  feule¬ 
ment  en  vn  bon  ellat; ,  mais  qu’ils  ayent  encor 
vne  certaine  proportion  enfemble ,  c’ell  d’où 
vient  que  nous  voyons  que  les  Femmes  qui 
font  grandes  mangeufes ,  ou  qui  voyeiit  leurs 
marys  lors  que  leurs  mois  coulent  ,■  ou  Ibnt 
prells  à  couler ,  &  que  leur  matrice  ell  remplie 
d’vne  humeur  fuperfluë  ,  laquelle  va  en  plus 
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grande  quantité ,  &  plus  promptement  qu’il  ne 
-faut  dans  la  partie  pour  y  nourrir  la  femence, 
engendrer  ces  moles.  Il  y  a  vne  belle  hiftoire  au 
cinquième  des  Epidémies,  touchant  la  Femme 
d  vn  certain  Gorgias ,  laquelle  ayant  efté  quel¬ 
ques  années  fans  fes  ordinaires  ,  rejetta  enfin 
vne  mole  auec  beaucoup  de  fang ,- &  receu gue- 
rifon  ;  Hyppocrate  nous  fait  aiïèz  paroiftre  que 
cette  mole  s’eftoit  engendrée  d’ vne  abondance 
de  matière  retenue  8c  iointe  auec  vne  femence 
foiblej  à  raifon  aufli  de  la  qualité ,  il  eft  à  croire 
‘  qu’vn  fing  trop  échauffé  ,  qu’vn  trop  efpais  Sc 
groffier  eft  propre  pour  former  ces  moles,ccluy 
qui  eft  trop  chaud  confirme  la  chaleur  louable 
del’humeur ,  &  dilïïpe  les  efprits  ;  celuy  qui  eft 
trop  e/pais  diffipe  la  vertu  formacrice ,  &  ne 
peut  eftrc  facilement  diuifé  en  plufieurs  parties 
pour  les  former ,  &  rendre  vn  fœtus  entier  :  vn 
chacun  pourra  aifément  connoiftre  qui  font  les 
cailles  de  la  corruption  de  ce  fang  maternel, 
ou  dés  fon  origine  qui  regarde  la  fanguifi ca¬ 
tion  ,  ou  par  le  meflange  de  quelque  humeur , 
ou  dans  la  matrice ,  pour  quelques  intempéries 
particulières,  obftruétions & femblables.  Ve¬ 
nons  maintenant  au  diagnoftic. 

Il  n’y  a  point  de  difpofition  qui  faflè  plus  de 
peine  a  vn  Médecin  pour  ce  qui  eft  du  diagnp- 
ftic,  que  la  mole,  parce  quelle  peut  appro¬ 
cher  de  plufieurs  fortes  de  vraÿes  grolîèflès , 
hydropifies ,  tumeurs  de  matrice,  ou  obfthi- 
étions ,  quand  les  mois  font  arreftées  ;  c’eft 
poiirqtioy  il  faut  agir  auec  grande  prudence , 
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non  feulement  à  caufedeces  difpofitions  qui 
font  fi  femblables  ,  &  dont  neantmoins  il  faut 
diftinguer  la  mole }  mais  auffi  parce  quelle  eil 
fouuent  compliquée  auec  toutes  ces  autres , 
ce  qui  fait  la  confufion  des  fîgncs;  au  commen¬ 
cement  il  cft  impoffible  delà  diftinguer  d’vn 
véritable  fœtus  ,  à  caufe  des  fymptomes  qui 
font  fi  femblables  en  cette  rencontre ,  comme 
enfeigne  Hyppocrate  au  premier  de  la  nature 
des  Femmes  ^  car  vne  Femme  perd  là  couleur, 
ôc  eft  attaquée  d  vn  friiTonnement ,  elle  a  du 
dégouft  &  des  naufées  j  les  mois  font  retenus ,  ' 
parce  que  l’orifice  eft  ferme,  &  les  vaillèaux  de 
J  a  matrice  font  bouchezj  enfin  toutes  les  autres 
marques  paroiflènt  d’abord ,  comme  fi  c’eftoit 
vne  véritable  grollèlîè;  le  temps  neantmoins, 
comme  le  troifiéme  ou  quatrième  mois ,  nous 
donne  trois  principaux  &  particuliers  fignes , 
dont  Hyppocrate  fe  fert  pour  reconnoiftrela 
mole  ;  le  premier  Ce  prend  du  mouuement,  car, 
ou  la  mole  iva  point  de  mouuement  vers  ce 
temps,  mais  fe  tourne  comme  vne  pierre,  auec 

f  eiànteur  tout  d’vn  coup  fur  vn  cofté  ou  fur 
autre,&  mefme  quel  quefois  auec  vne  douleur 
poignâte,qui  ladiftingue  encor  en  ce  rencontre 
de  î’hydropifie,  &  toute  autre  tumeur  contre 
nature  qui  s’attache  plus  à  vn  cofté  qu’à  l’autrej 
où  fi  elle  jA  quelque  mouuement  il  n’eft  que 
palpitant,auec  conftridion  8c  dilatation,  corne 
on  voit  aux  efponges ,  &  non  pas  de  tous  co- 
ftez,  comme  feitvnenfent,  dont  le  mouue- 
ment  eft  comme  en  rond ,  depuis  le  bas  iufqucs 
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en  haut  j  Hyppocrate  tire  la  fécondé  marque 
de  la  figure  mefme  de  la  matrice  &  de  la  mole , 
car  lors  que  le  ventre  commence  à  s’enfler , 
parce  que  cette  mole  croift ,  il fe  dilate  elgale- 
lemcnt  par  tout,  &  quand c’eft  vne  véritable 
grolîcfle,  il  deuient  en  pointe  vers  lombilic, 
les  parties  latérales  fe  reftreciflànt  ,  &  fi  on 
touche  la  région  de  l’hy  pogaftre ,  on  verra  fort 
aifement  que  la  mole  n’a  aucune  diftindbion 
dans  fes  parties ,  mais  que  ce  n’eft  qu’vnc  mafi 
le  qui  s’eft  placée  vers  fa  partie  inferieure  de  la 
matrice  &  des  lombes  :  Le  troifiefine  figue 
enfin,  &  ccluyquieftle  principal,  fe  prend  du 
laict mefme,  caria  nature eftant  en  peine  de 
fournir  de  la  nourriture  à  vn  véritable  fœtus , 
a  de  couftume  de  faire  aller ,  vers  le  quatriefine 
mois ,  vne  certaine  quantité  de  fàng  dans  les 
mamelles  des  Femmes  véritablement  grollès , 
afin  qu’elle  fe  cuife  &  fe  change  en  laiéfc,  qu’el¬ 
les  conferucntiufqu’àce  que  l^nfant  forte  du 
ventre  de  fa  mere,  mais  au  contraire  dans  la 
génération  de  la  mole ,  quoy  queles  mamelles 
S’enflent ,  parce  que  les  vales  fe  font  compri- 
.  mez  coufime  fi  la  nature  vouloir  faire  du  lai<5t, 
neantmoins  ne  s’en  forme  pas  véritablement, 
&  n’eft  pas  propre  à  fèruir  d’aliment  ;  maisfà 
matière  demeure  toufiours  crue,  &  enfin  fe 
diflîpe ,  parce  que  la  chaleur  naturelle  s’eftanc 
affbiblie  dans  les  mamelles,  parla  fympathie 
qu’elles  ontauecla  matrice ,  &  eftant  comme 
r’appelléepourfc  defgager  de  cette  mauuaiiè 
diipofition ,  elle  négligé  de  préparer  vne  hu- 
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meur  dont  il  ne  viêdroit  aucun  bien.  Le  temps 
s’auançant ,  tant  de  iymptomes  attaquent  vue 
femme  qui  eft  chargée  dVne  mole,  qu’ils  ne 
îuy  donnent  pas  le  moindre  relafché,  toutes 
les  facultez  eftant  abbatué's  &  languiflàntes. 

Si  elle  a  encore  quelque  force  &  qu’il  luy  ' 
refte  du  courage ,  la  nature  fait  tous  fès  efibrts 
pourfè  déliurer  d’vne  chofe  fi  fafcheufc,  motre 
qu’elle  en  a  vn  perpétuel  defir  j  par  les  dou¬ 
leurs  du  dos  &  des  aifnes  qui  reuiennent  fou- 
uent,  c’eft  pourquoy  il  fort  vn  fang  noir  ôc  cor¬ 
rompu,  &  quelquefois  des  morceaux  de  chair, 
auec fièvre  &  difiènterie ,  fi  la  mole  commen¬ 
ce  à  fedifibudrej  enfin  on  voit  ciue  cette  fub- 
ftancefàns  forme  &  fans  vtilite  fort ,  ou  en 
plufieurs  parties ,  ou  corrompue  :  quand  la  na¬ 
ture  s’efforce  en  vain ,  &  que  la  mole  eft  trop 
dure  &  ronde,  ou  attachée  trop  ferme  à  la  ma¬ 
trice  par  le  moyen  de  fes  ligamens ,  pour  Jors 
I  ellepafiè  le  te^ips  d’vne  véritable  couche,  & 
dure  dix  ou  douze  mois,  quelquefois  trois,  & 
plufieurs  années  fi  on  n’y  prend  foin,&  mefine  , 
enfin  vne  panure  femme,  apres  auoir  bien  fouf  ' 
fert ,  en  meurr.  On  aura  encore  bien  plus  de 
peineàconnoiftre  s’il  y  a  vue  mole  ,  fi  ellefe 
rencontre  auec  vn  véritable  fœtus,  auec  vne 
hydropifie ,  &  autres  tumeurs  contre  nature  ; 
neantmoins  on  pourra  fonder  vn  diagnoftic 
fur  tout  ce  que  nous  auons  dit ,  fi  on  y  prend 
bien  garde ,  pour  tirer  vne  connoiflance  dont 
onfepuilîèieruir. 

Pour  ce  qui  eft  duprognoftic,  nous  en  di¬ 
rons 
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ronspeudechofc,  que  nous  tirerons  d’Hyp- 
pocrate  au  liure  que  nous  venons  detiter,  de  en 
celuy  des  fteriles.  La  mole  eft  donc  toufiours 
vne  dilpofîtion  dangereufè  en  fon  efpece ,  & 
fa  matière ,  parce  quelle  caufe  vne  grande  ob- 
ftrudtion  dans  la  matrice ,  &  fait  vn  grand  ra- 
nage  dans  tout  le  corps ,  dautant  que  les  excre- 
ments  remontent,&  que  les  parcies,qui  font  dé¬ 
diées  à  la  nutritioiijS  en  trouuent  furprifes,mais 
elle  eft  bien  plusdangereufe,fi  ce  n’eftquvn 
morceau  de  chair  feulement ,  parce  que  com¬ 
me;  nousauons  dit, elle  fait  périr  les  Femmes 
tout  d’vn  coup ,  parce  quelle  ne  peut  fortir  de 
leur  ventre ,  &  que  neantmoins  elle  leur  fait 
lèntirles  peines.dVn  véritable  trauail ,  iufqu’à 
ce  que  la  morts’enfuiue,&  parçe-qu  encor  on 
peut  craindre  que  fa  fortie  ne  faife  diuullîon 
des  parties ,  ne  caufe  vne  lacération  de  matri¬ 
ce  ,  &  qu’il  ne  furuienne  vne  hémorrhagie,  qui 
ne  pourra  s’arrefter  ,  &  partant  donnera  la 
mort  :  mais  fi  cette  mole  eft  feparce  en  plu- 
fieurs  parties ,  elle  fort  le  plus  fpuuent  au  troi- 
fiefme ,  ou  quatriçfme  mois  ,  lors  qu’elle  eft 
encor  mole ,  mais  enfin  çecy  eft  çhofe  bien  plus 
difiîcilc,  fi  elle  eftiointe  auecvn  enfant,  elle 
le  feit  périr  fi  c’eft  auec  vne  hydropifie,  vne 
Femme  n’en  peut  prefquer’ échapper  ,  eftant 
attaquée  en  mefine  temps  de  deux  maladies  fi 
craelles. 

Voyons  maintenant  par  quels  moyens  nous 
pouuons  venir  à  bout  de  cette  maladie,  d’abord 
que  nous  aurons  connu  qu’il  s’eft  formé  vne 
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mole  dans  k  matrice ,  il  ne  fendra  point  dif¬ 
férer  la  guerifon  ,  crainte  qu’elle  ne  s’augmen¬ 
te,  &  ne  jprenne  de  plus  fortes  racines  j  c’eft 
pourquoy  fuppofant 'qu’on  adonné  vn régime  . 
deviuréqiji  puilTe  foutenir  vne Femme, lieL 
le  eft  foible ,  ou  qui  puifTe  diminuer  la  quan¬ 
tité  de  fang ,  ou  corriger  fa  qualité ,  fi  -la  per- 
lonne  eft  cacochitne  ou  pléthorique ,  il  faudra 
mettre  tous  fes  foins  &  fes  peines  à  faire  vui- 
der  cette  maflè  fi  pefante  &:  fi  inutile  j  on  vfera 

f)Dur  pe  fujet  des  remèdes  que  nous  fpurniflènt 
a  Chirurgie  &  Pharmacie ,  dont  on  peut  voir 
comme  vn  extrait  dans  le  Chapitre  des  moyens 
d’aider  à  l’accouchement,  bu  de  faire  fortirvh 
enfant  mort ,  dont  nous  parlerons  cy-aprésj 
neantmoins  afin  que  la  chofe  foit  plus  claire, 
nous  dirons  encor  quelque  chofe  pour  poti- 
uoir  donner  la  cure  entière.  Puis  qu’on  tient 
vn  Médecin  le  miniftre  de  la  nature,  &fon 
principal  appuy  dans  les  mouuements  qu’elle 
veutfeireauec fruit, puis  qu’on fçait  que  plu- 
fieiurs  Femmes  ont  efté  garanties  de  ces  mal- 
heureufes  moles  par  vne  diarrhée  ,  dilîènte- 
rie ,  ou  hémorrhagie  de  matrice ,  il  faut  aiilli 
agir  de  la  mefme  maniéré  en  celles  qui  n’ont 
pas  ce  fècours  naturel  ;  on  doit  donc  Ce  feruir 
de  purgatifs  àlTez  forts ,  apéritifs  ,  attenuans,  , 
&  deterfifs  qu’on  prendra  ou  qu’on  applique¬ 
ra  en  plufieurs  maniérés  ,  pour  defemplir  le 
coips ,  ouurir  les  conduits ,  atténuer  les  excre- 
ments&les  agiter  fiiffifamment,  &par  con- 
fequent  poullèr  la  nature  à  fe  décharger  de  ce 
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fardeau  ;  on  ordonne  donc  des  potions  purga- 
tiues ,  apozemès  iricififs  ,  poudre  diurétique, 
&  propre  à  prouoquer  les  mois ,  lauemenrs 
acres  j  peilàires  pour  irriter  &fernblables ,  que 
nous  propofons  ou  Chapitre  que  nous  venons 
de  dire-,  les  bains  naturels,  foulphrez  &  bitumi¬ 
neux  feruent  beaucoup,  foit  qu’on' s’en  laue, 
foit  qu’on  en  boiue,  parce  qu’ils  ouurent,  dé¬ 
tergent  &  amolliilènt ,  &  mefine  auant  que 
d’vfer  de  tous  ces  apéritifs  &  purgatifs ,  il  fera 
fort  bon  de  faire  auparauant  dés  fomentations, 
bains  ,  liniments  bien  emolliens  &c  humeélans 
pour  lafeher  tous  les  conduits ,  &  mefine  ren¬ 
dre  le  corps  de  la  mole  plus  tendre  :  Hyppocra- 
te  au  premier  de  la  nature  des  Femmes,  lotie 
particulièrement  les  clifteres  &  fomentations 
de  décoûion  de  racine  d’ariftoloche  Sc  feuille 
de  mercuriale ,  comme  aufli  vn  pellàire  d’ela- 
terium  &  buprefte ,  qu’on  tient  vne  efpece  de 
cantharide ,  car  ces  chofes  eftant  méfiées  auec 
des  jaunes  d'œufs  durs ,  ou  femblables  lenitifs, 
peuuent  auoir  vne  grande  force  pour  faire  éua- 
cuer  ces  falecez  de  la  matrice  ;  il  y  en  a  encor 
qui  donnent  fouuent  vne  décodion  de  didam- 
me ,  de  fabine ,  la  poudre  de  caftor ,  8c  appli-  ■ 
quent  les  ventoufes  vers  les  lombes  &les  co¬ 
llez  du  ventre ,  afin  d’arracher  par  leur  violen¬ 
ce  la  mole  qui  eftau  dedans; le  mefmeHyp- 
pocrate  lotie  les  grandes  faignées  dans  cette  oc- 
cafion ,  car  comme  vile  Femme  grolïè  ne  por¬ 
te  pas  fon  fruid  iufqu’au terme  parle  moyen 
des  faignées ,  il  eft  de  mefme  à  croire  que  la 
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nature  eftjint  fruftrée  de  Thumeur  qui  s’en  va 
à  la  nourriture  delà  mole,  fera  pareillement 
excitée  à  fe  décharger  :  fi  neantmoins  nous  apr 
preheiidons  qu’elle  ne  demeure  trop  de  temps 
dans  la  matrice,  particulièrement  d’vnc  Fem¬ 
me  qui  n’a  gueres  de  fang,  &  qui  n’eft  poinç- 
replette,  il  vaudra  bien  mieux  faigner  du  pied, 
pour  attirer  )a  matière  fur  les  parties  d*en  bas,' 
&  dans  les  vaifîèaux  de  la  matrice ,  qui  s’oii- 
Urent  par  vne  grande  abondance  de  fimg,  com¬ 
me  quand  on  prouoque  les  mpis  :  outre  qu’a- 
prés  lafortie  d’yne  mole  il  fe  fait  yne  grande 
perte  de  iàng ,  qu'il  ne  faut  pas  arrefter  feule¬ 
ment  auecles  ventoufes ,  fridions  &  ligature? 
des  parties  fuperieures ,  mais  auffi  par  la  lâi- 
gnée  du  bras  pour  faire  reuulfion ,  fi  bien  qu’il 
ne  faut  craindre  d’affbiblir  vne  perfonne  par  ce 
remede.  Après  auoir  elfayé  de  ces  chofes  pen¬ 
dant  quelque  temps,  s’il  n’y  a  pas  apparence 
que  la  mole  puifîè  fortir ,  ou  bien  qu’il  n’y  ait 
que  quelques  morceaux  qui  s’en  foient  fepar 
rez ,  &  que  ks  reftes  demeurent ,  auec  grande 
peine  de  toute  la  nature ,  nos  Autheurs  confeib 
lent ,  auparauant  que  les  forces  s’affbiblifiènt, 
d’en  venir  à  l’operation  qu’on  fait  auec  les  in- 
ftruments  propres  &  grand  appreftj  car  la  fem¬ 
me  eftant  placée  félon  qu’il  faut ,  &  fa  matrice. 
Quuerte.par  le  miroir,  vn  Chirurgien  ne  doit 
d’abord  que  mettre  fa  main ,  Sc  rnefîne  ff  gar¬ 
nir  de  quelques  cordes ,  pour  faire  l’extradion, 
fi  on  peut,  fi  on  ne  peut  en  venir  à  bout  parce 
moyen  ,.jl  faut  fe  feruir  del’inftrument  qu’au 
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nomme  pour  ce  {îijet  extradloire,  &  qui  a  pris 
fou  nom  de' la  reiîèmblance  quil  a  auec  vn 
griphon,  il  feut  agit  auec  âdfellè  eh  le  mettant 
dans  là  partie ,  &  én  tirant ,  de  peur  de  faire 
quelque  màl ,  du  à  la  Femme  j  ou  à  la  matrice^ 
car  fouuent  l’ighôrànce  de  céluy  qui  fait  l'ope¬ 
ration  caufe  de  grandes  pertes  de  ftng ,  l’acera- 
tions  ou  diftornons  de  là  partie ,  à  quoy  il  eft 
fort  difficile  de  remédier  ,  comme  nous  ver¬ 
rons  dans  le  Chapitre  de  l’accouchemët,  il  y  en 
a  qui,  apres  aüoîr  tiré  vri  morceau  ou  deux  de 
la  mole,  quittent  ces  ôperations  fi  horribles, 
pour  en  venir  à  ce  qui  putrifie ,  &  fait  fuppu- 
rer ,  afin  d’amollir  &  fondre  ces  reftes ,  qui  par 
après  s’écoulent  d"eux-mefmes  en  pus  ,  mais 
cette  attente  eft  fort  dangéreufe ,  car  il  ne  fe 
peut  faire  que  dans  vne  fi  grande  corruption, 
dans Vne matière  rebelle, &  nullement  difpo- 
fée  à  fe  cuire,  la  Femme  ne  meure  rniferable- 
ment ,  ou  par  foiblefle ,  ou  par  la  violence  de  1* 
douleur ,  ou  par  coriuulfion ,  &  fi  elle  peut  eftre 
vn  coup  fortie  de  ceS  maux ,  cju’elle  n’aye  vn 
carcinome  de  matrice',  ou  quelque  cruel  vice»" 
re ,  (juila  faflè  enfin  dellèichér ,  après  vne  in¬ 
finité  de  tourments  ;  il  eft  donc  plus  à  propos 
de  laiftèr  tout  faire  à  la  nature ,  qui  fait  fdr- 
rit  peu  à  peu  ce  qui  refte ,  ou  ait  tifôihs  il  faut 
fè  fetuir  de  chofes  deftèichantes  &  detetge'n--’ 
tes ,  qui  puk&it  peu  à  peu  tout  cdnfdhUner  du 
l’endurcir.  Il  faut  donc  qu’vn  Médecin  vfe  de 
grande  précaution ,  de  peur  de  rien  commet¬ 
tre  contre  le  bien  de  la  malade ,  ou  l’honneur  , 
Aa.iij 
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de  fon  art  :  quand  il  fe  rencontre  donc  qu’vue 
Femme  qui  eft  crolïc  d’vne  mole ,  s’en  déchar¬ 
ge  par  quelque  bon-heitr,  feauoir  par  le  moyen 
de  lît  nature ,  ou  de  l’art ,  il  faudra  par  apres 
diipofer  fi  bien  tout  ,  qu’elle  ne  tombe  plus , 
dans  ces  malheureufes  conceptions ,  ce  qui  fe 
fera  a  on  a  égard  à  toutes  les  caufes  dont  nous 
auons  parle  trairants  de  la  génération  de  la  mo¬ 
le  ;  la  première  Sc  la  principale  de  toutes ,  eft 
qu’elle  fiiye  les  liorhmcs ,  lors  que  fes  mois 
font  prefts  à  venir ,  ou  coulent  véritablement, 
ou  que  fon  corps  n’eft  pas  alfez  purgé  ,  fi  elle 
eft  cacochime  &  remplie  d’excrements  qui 
puilîènt  afïbiblir  la  vertu  de  la  femence  j  fi  elle 
voitibn  mary ,  ce  doit  eftre  auec  réglé  des  deux 
coftez ,  fi  bien  qu’on  ne  doit  point  tafeher  à  la 
faire  deuenir  véritablement  groftè ,  fans  auoir 
repris  lès  forces ,  &  donné  loifir  à  la  femence 
de  Ce  ciiir  ;  Enfin  fi  on  iuge  que  l’intemperie  ou 
les  obftruétions  de  matrice  ont  donné  océafion 
à  ce  malheur ,  la  Femme  doit  tout  à  fait-  fe  re- 
poler,  iufqu’à  ce  que  tout  foit  rétably.  Il  faut 
dire  la  mefme  chofe  des  monftres ,  dojit  la  gé¬ 
nération  donne  aulîîfiijet  de  remarquer  plu- 
fieurs  efiofes,  il  fautfe  détourner  de  toute  ima¬ 
gination  mauuailè  &  eftrange,  parce  qu’elle  eft 
Ibuuent  la  caufe  de  ces  formations  qui  fe  font 
contre  la  nature.  C’eft  allez  fur  ce  fujet;  ve¬ 
nons  maintenant  à  la  fuperfetation. 
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CHAPITRE  IV. 

De  U  fuperfetatîon  &  des  gémeaux. 

NOus  allons  traittet  dans  vn  mefme  Cha¬ 
pitre  des  gemeaux&de  la  fûperfetation, , 
parce  quhls  ne  diffèrent  qu’en  ce  que  nous  en¬ 
tendons  par  les  gemeaux  vue  conception  de 
plufieurs  fœtus  d’v  ne  mefme  femence  &d’vn 
mefme  temps ,  mais  par  la  hiperfetation ,  nous 
comprenons  vue  conception  de  plufieurs  fœ¬ 
tus,  veritablement,contenus  en  mefme  temps, 
dans  la  matrice  ,  mais  engendrez  en  diuers 
temps  ,  Sc  prouenant  de  différentes  reprifès, 
c’efl  pour quoy  ils  n’ont  pas  les  mcfmes  enue- 
loppes,&  n’ont  pas  leur  perfeétion  toutd’vn 
coup:  Il  faut  donc  fçauoir,  pour  entendre  mieux 
la  chofe ,  que  la  matrice  des  Femmes  eft  difpo- 
fée  d’vne  maniéré, -quelle  a  fa  cauité  feparce 
en  deux,  par  vue  ligne  fcmblable  à  celle  du 
fcrotum  des  hommes ,  &  c’eft  ce  qui  fait  Je  co¬ 
llé  droit,  &  le  collé  gauche  félon  Hyppocratc 
quiefcritque  les  garçons  font’ au  droit,  &les 
filles  au  gauche,  &  que  les  mamelles  refpon- 
dent  chacune  àfon  coftérc’elf  pourquoy  quand 
la  femence  de  l’hommeiointe  à  celle  de  la  Fem¬ 
me  fort ,  dans  vue  mefme  aélion  à  plufieurs 
.ibis ,  ou  à  vue  feule  ,  mais  en  telle  cjuantité 
quelle  fe  diuife en  plufieurs  parties  qui  puiC- 
A  a  iiij 
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fentfiifEre  à  la  génération  deplulîeurs  fœtus, 
fçauoir  à  ébaucher  les  parties  principales  & 
Ipermatiques ,  à  former  les  tuniques  pour  les 
enuelopper',  &  à  attirer  &  fe  rendre  propre  l’a¬ 
liment  qni  vient  de  la  mere ,  pour  lors  il  fe  fait 
deux  ou  pliifieurs  enfans  d’vn  mefme  ou  de  dit' 
ferent  lèxe  ,  qui  ont  neantmoins  les  mefmes 
enueloppcs ,  mais  chacun  fes  vafes  ombilicaux 

fjourpouuoir  fenourir;  c’eft  d’où  vient  que  fi 
a  matrice  eft  allez  grande  &  aflez  forte ,  fi  les 
ligaments  qui  les  tiennent  font  fuffifants ,  & 
qu’il  y  ait  allez  de  nourriture  pour  pouuoir  les 
entretenir  iufqu’à terme, il arriue  fouuent  que 
les  gemeaux  viennent  en  vie ,  quelquefois  s’il 
y  en  a  plus  de  deux ,  Sc  mefine  iufqu’à  vn  nom¬ 
bre  prodigieux ,  fi  on  en  croit  les  Hiftoires; 
neantmoins  ils  ne  viennent  point  iufqu’au  ter¬ 
me,  pour  le  plus  fouuent,  s’ils  font  en  fi  grand 
nombre,  dautant  qu’ils  enflent  trop  la  ma¬ 
trice,  ne  peuuent  auoir  allèz  de  nourriture, 
ou  font  engendrez  d’vne  matière  qui  n’eft  pas 
également  bonne ,  ôc  les  vns  eftants  plus  {ci¬ 
bles  que  les  autres ,  pouflènt  leur  copagnon  de¬ 
hors;  c’eft  pourquoyon  a  oblerné  que  les  gé¬ 
meaux  de  diuers  lexe ,  quoy  qu’il  ne  foient  que 
deux ,  font  rarement  de  longue  vie ,  à  caufe  de 
l’inégalité  de  lalèmence  dont  ils  ont  efté  for¬ 
mez,  à  caufe  auflî  de  ladiflèrence  del’accroif- 
fement ,  mouuement  &  perfedion ,  qui  em- 
pelche  qu’ils  ne  foient  pas  commodément  dans 
la  matrice ,  &  qu’ils  n’en  puilTent  fortir  heu- 
reufèment.  Voilà  la  façon  dont  s’engendrent 
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les  gemèaux  ,  mais  il  lèmble  que  la  maniéré 
donc  lè  fait  la  fupcrfetation  eft  vn  peu  plus 
oblcure  ;  c’eft  pourquoy  plufieurs  pcribnnes 
ont  bien  ofé  la  nier  pour  beaucoup  de  çuillàn- 
tes  raifons  ;  premièrement  fe  fondant  iur  l’au- 
thorité d’Hyppocrate  qui  veut, dans  l’Apho- 
rifme  51.  fedion  5.  que  P  orifice  (bit  fi  bien  fer¬ 
mé  dans  la  matrice  des  Femmes  grofiès,  qu’il 
nepuifiè  plus  y  rien  entrer  jP expérience  eft  dans 
ce  rencontre  pour  Hyppocrate ,  puis  qu’il  n’y 
a  point  de  marque  plus  aflèurée  de  la  groflèliè, 
que  fi  on  fentcet  orifice  fermé,  &  fans  dou¬ 
leur  5  la  raifon  eft  encor  de  ce  cofté ,  parce  que 
la  faculté  retenttice  exerce  fa  force  principale¬ 
ment  quand  elle  a  quelque  chofe  ou  à  cuire  ou 
à  paracheuer  dans  quelque  partie }  c’eft  pouN 
quoy,  comme  la  matrice  feplaiil  beaucoup  à 
lafèmence  de  l’homme ,  quand  elle  eft  meflée 
auec  celle  de  la  Femme  à  raifon  de  la  fympathie 
qu’elles  ont  enfemHe,  &  de  la  fin,fçauoir  la 
perfeélion  de  conception  ,  il  s’enfuit  qu’elle 
s’efibrce  autant  qu’elle  peut  à  la  retenir  par  la 
contraétion  de  fcs  fibres,  &  en  fermant  fon  ori¬ 
fice,  iufqu’à  ce  que  cette  fèmence  foit  en  faper- 
fedtion  :  c’eft  pourquoy  nous  voyons  que  la 
nature  eftant  occupée  à  la  conception ,  de  peur 
d’eftre  détournée  par  quelque  matière  qui  fè 
déchargeroit  furies  veines  intérieures  de  la  ma¬ 
trice  ,  a  ét'ably  vn  autre  conduit ,  fçauoir  les 
veines  qui  aboutiflènt  au  col  de  la  partie ,  afin 
que  les  perfbnnes  cacochimes  &  pletoriques  fè 
puflènt  purger ,  &  que  les  humeurs  fupetfliics 
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lortiflènt ,  fans  que  le  fœtus  enrellèntift  aucun  ' 
mal,  ou  que  l’orificc  s’oiiurift,  lefquelles  rai-  \ 
fous  femblentnous  montrer  qu’il  n’y.  a  point 
de  fuperfetation ,  parce  qu’il  faudroit  qu’aprés  j 
que  la  conception  fe  feroit  faite  il  le  r’ouurift 
encor, ce  qui  n’arriueroit  pas  iànsvn' danger 
manifefted’vnefauilè  couche:  De  plus  la  ma¬ 
trice  de  la  Femme  n’eft  pas  fournie  defeptfel- 
lules  ou  dauantage ,  comme  ont  crû  quelques 
lurifconhiltes  &  Anatomiftes  ignorants ,  maiç 
n’ayant  qu’vue  cauité  feulement  qui  eft  diuifée 
en  ion  milieu  par  vue  ligne ,  lors  qu’vn  fœtus 
Ce  ièra  vue  fois  comme  attaché  aux  aboutiilc- 
ments  des  veines  &  des  arteres  qui  compofent 
les  cotylédons  par'  le  moyen  de  fès  vafes  om¬ 
bilicaux,  il  n’eft  pas  croyaljle  qu’il  refte  de  noti- 
uelle  fèmence  .qui  puiflè  receuoir  nourriture 
accroiflèment  :  enfin  le  premier  venu ,  s’eftant 
emparé  de  toute  la  partie  ,  empefehera  que 
l’autre  ne  puiftè  grandir ,  ou  l’vii  &  l’autre  tom¬ 
bera  auant  le  terme,  parce  qu’ils  font  trop  pref- 
fez ,  8c  enflent  trop  le  ventre ,  ou  enfin  le  der¬ 
nier  entré ,  eftant  plus  proche  du paflàge,for- 
tira  :  il  femble  que  quelques-vns  fondezfiir  ces 
’raifons  veulent  rejetter  la  fuperfetation  de  l’ef- 
pece  de  l’homm'e  ;  pour  moy.i’accordè  bien 
qu’elle  eft  rare  &  difficile,  mais  que  néant- 
moins  on  ne  la  doit  pas  la  nier  tout  à  fait ,  l’au- 
thorité  d’Hyppocrate  mefme  me  fait  auoir  cet¬ 
te  penfée ,  puis  qu’il  croit  dans  vn  Liure  qu’il 
a  compofé  fur  ce  fujet ,  quelle  fe  peut  faire ,  & 
qu’il  le  confirme  encor  au  cinquiefme  de?  Epi- 
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demies', par  vne  Hiftoire  d’vne  certaine  Femme 
deLarilIà,afin  de  ne  pas  parler  de  ce  fameux 
accouchement  d’Alchmene ,  laquelle ,  comme 
dit  Plaute,accouchera  auioürd’huy  de  deux  en¬ 
fants  Hercule  &Iphyclus ,  Amphitrion  eft  pe- 
re  dVn ,  &  lupiter  de  l’autre  j  Pline  en  rap¬ 
porte  beaucoup  d’autres  exemples ,  fi  bien  qu’il 
cil  aifé  de  voir  que  ces  concertions ,  ^ui  fiii- 
uent  la  fuperfecation,,  ont  efte' obferuees  par¬ 
les  Anciens ,  félon  mefme  le  témoignage  d’A- 
rifl:ote,  qui  rapporte  qu’ vne  certaine  fèruantc 
eut  deux  enfans ,  dont  l’vn  eftoit  fèmblable  à 
fon  Maiftre ,  8c  en  eftoit  venu  ,  &  l’autrei  à 
l’homme  d’aflàire  qui  en  eftoit  le  pere. 

L’orifice  delà  matrice  le  ferme  fans  doute- 
dans  les  Femmes  dés  qu’elles  ont  conçeu,  mais 
neantmoins  il  n’eft  ^as  incroyable  que  dans  vn 
grand  plaifir  il  ne  s’ouure,  la  partie  en  eftant 
excitée ,  comme  i’ay  obferué  parlant  du  ventri¬ 
cule  qui,pour  receuoir  vne  nourriture  plus  foli- 
de,  où  la  boifon, s’ouure  quoy  qu’il  foit  plein; 
car  toutes  les  fois.que  la  matrice  s’ouure,  il  n’en 
vient  neantmoins  pas  vne  fauflè  couche ,  com¬ 
me  on  voit  aux  gemeaux ,  dont  Pvn ,  comme  il 
yadans  I’Aphorifme3S.fed:ion5.  vient  auant 
terme  ,  quoy  que  l’autre  demeure  iufqu’à  ce 
qu’il  foie  en  fa  matiuité.  Si  cette  conception, 
qui  fe  fait  par  fuperfetation ,  doit  eftre  fauora- 
hle ,  il  faut  qu’elle  arriue  depuis  le, premier  iour 
iufqu’au  quatriefmeouenuiron  ,  fçauoir  aupa- 
rauant  que  le  fœtus  ait  pris  trop  de  place,  ou 
qu’il  fe  foit  emparé  de  tous  les  rameaux  des 
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veines  &  des  arteres,câr  tandis  qu’il  fera  en< 
cor  fort  petit,  &  làns  inomiement,celuy  qui 
viendra  après  pourra  aifértient  troüuer*  place, 
comme  il  arriue  aux  gemeaux,  &  auoir  fes  va- 
fès  pour  pouuoir  prendre  là  nourriture  ;  apréi 
trois  ou  quatre  mois  ileft  tout  à  fait  impoflr- 
ble  que  cela  fe  fallè ,  parce  qu’il  en  arriueroit 
vne  fàuflecouche  de  tous  les  deux  ou  au  moins 
du  dernier  :  C’eft  pourquoy  il  n’eft  pas  tout  à 
fait  contre  la  raifon  que,  làns  multitude  de  cel¬ 
lules  en  la  matrice,  il  fe  éiilè  plufieurs  fœtus,  & 
fuperfetations  en  icelle,  de  la  maniéré  que  nous 
auons  dit  ;  les  Hiftôriens  remarquent  que  c’eft 
vne  choie  fort  ordinaire  dans  l’Egypte. 

Voyons  maintenant  quel  piont  on  peut  ti¬ 
rer  de  cette  recherche  j  il  eft  indubitable  qu’on 
peut  quelquefois  confulter  vn  Médecin  tou¬ 
chant  le  diagnoftic  &  le  prognollic  de  ces  deux 
dilpolîtions ,  parce  qu’il  eft  de  grandë  impor¬ 
tance  de  Içauoir  lî  vne  Femine  eft  groflè  d’vn, 
ou  de  plulîeurs  enfans,fi  elle  pourra  r’échapper 
d’vne  telle  couche,  ou  fi  elle  fera  en  danger, 
afin  de  luy  ordonner  vn  régime ,  &  pour  pre- 
ueliir  vne  infinité  de  lÿmptomes  qui  attaquent 
cespcrfonne9,&  afin  de  fortifier  l’efprit d’v¬ 
ne  Femme ,  dans  vn  tel  trauail ,  &  la  mettre 
en  eftat  de  mettre  encor  vn  enfant,  ou  mefnie' 
plufieurs  au  monde ,  y  en  ayant  déjà  mis  vn, 
îàns  qu’il  fefeftè  aucun  bruit ,  ny  làns  que  les 
alfiftans,  qu’on  aura  aduertis  ,  s'en  trouuent 
furpris. 

Pour  ce  qui  eft  donc  du  diagnoftic,  il  n’y  a 
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point  de  doute  que  deux  ou  plufieurs  enfàns  ^ 
lôit  qu'ils  foient  dans  vn  mefme  cofté ,  ou  dans 
les  deux,  ne  faflènt  parpiftre  le  ventre  bien  plus 
enflé,  que  s’il  n’y  en  auoitqu’vn,,  fl  bien  qu’il 
cfl  comme  feparé  en  plufieurs  boflès ,  ^  plit- 
fieurs  eminences ,  particulièrement  fi  chacun  à 
les  membranes ,  qu’on  verra  diuerlès ,  par  de 
certaines  rugofités  ^  filions ,  &  mefme ,  fi  on 
les  touche ,  on  les  fentira,  d’où  vient  que  la  pe- 
lanter  eft  non  feulement  plus  grande  que  dans 
vn  feul ,  mais  mefme  on  y  fent  de  l’inégalité  , 
félon  la  dilîèrence  de  leur  grandeur  j  car  rare¬ 
ment  deux  gemeaux,  ou  plufieurs  enfens  font 
(T vue  mefme  force ,  on(;  vn  mouuement  égal , 
&:fontdvnemefiîie  façon  ?n  la  matrice  ;  c’eft 
pourquoy  on  fent  vque  le  ventre  n’eft  pas  égal 
par  tout ,  parce  que  chacun  à  fon  mouuement 
particulier  ^  vers  des  lieux  différents,  quand  il 
3  atteint  ce  terme  ;  nous  en  auons  donc  la  con- 
npiflànce  par  la  groflèur ,  pelànteur ,  rides.,  & 
mouuement,  comme eftant  les  principaux fi- 
gnesron  Içaura  fi  c’efl:  par  fuperfetation,fi  quel- 
qu’vn  à  Ibn  mpüuemént  plus  tard  que  l’autre, 
parce  qu’il  s’eft  auflî  formé  plus  tard. 

iSloqs tirerons  vn  bon,  maunais ,  ou  douteux 
prognoftic ,  à  raifon  de  la  mere  &  du  foetus  : 
car  toutes  les  Femmes  qui  fontgroflès  dedeux 
ou  de  plufieurs  enfans ,  doiuent  eftre  5c  pa- 
roiftregayes,  làns  offre  trop  graffès  ,  crainte 
que  leur  graillé  ne  r  eff  reciflé  les  conduits ,  6c 
n’oftéla  nourriture  aux  fœtus ,  fans  eftre  auflî 
nçiaigres ,  comme  il  y  a  dans  l’Aphorifrae 
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44,  ôc  jy.  feûion  y.  parce  que  la  delicatelle  des 
ligaments  fait  qu’ils  le  rompent  aifément,  & 
que  cette  quantité  d’enfiins  tombe.  Toutes 
celles  donc  qui  eftant  fans  beaucoup  de  forcés, 
.&  dont  l’efprit  &  le  corps  eftant  allez  foibles, 
tombent  dans  ces  extremitez ,  lî  bien  qu’on  ne 
lent  que  peu  ou  point  mouuoir  leurs  eiilàns 
dans  le  trauail  qui  le  fait  auec  inquiétude 
auec  peine ,  il  ne  faut  point  douter  qu’elles  ne 
foient  en  grand  danger  de  leur  vie ,  foit  qu’elles 
n’aillent  point  iulqu’à  terme ,  ou  qu’elles  y  ail¬ 
lent  ,  ou  à  caulè  des  grandes  douleurs  qu’elles 
fentent ,  ou  à  caufe  de  la  perte  de  làng  quelles 
font ,  de  la  diftance  qui  eft  entrelafortie  de 
tant  d’enfans  ;ll  y  a  vn  fort  remarquable  Apho- 
rifine  à  ce  propos  que  nous  auons  cité ,  qui  eft 
le  38.  fedion  5.  (V ne  Femme ,  d;t  Hyppocrate, 
qui  eft  grollè  de  deux  enfaus ,  lî  vue  de  fes  ma¬ 
melles  fe  diminue ,  elle  n’en  porte  point  l’vn 
des  deux  iufqu’à  terme,  lî  c’eft  la  mamelle  droi¬ 
te  ,  laiflè  fortir  vn  garçon ,  lî  c’eft  la  gauche , 
vne  fille.  )  Ce  diuin  Maiftre  nous  a  voulu  té¬ 
moigner  par  ces  paroles  ,  qu’ vne  Femme  peut 
auoir  vne  fauiPe  couche  d’vn  feul ,  l’autre 
reliant,  ce  qui  eft  neantmoins  fort  rare  parmy 
nous. 

Quel  remede  donc,&  quel lècours  vn  Méde¬ 
cin  peut-il  donner  à  ces  panures  Femmes  î  pre¬ 
mièrement  pour  ce  qui  eft  de  s’en  prendre  gar¬ 
de,  il  leur  faut  confeiller  quelles  éuitentces 
groflèflès  de  plulîeurs  enfans,  éuitat  foigneulè- 
ment  tout  ce  qui  en  peut  eftrc  la  caufej  La  prin- 
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cipale  eft  l’excès  de  fèmence,  car  ne  fe  voyant 
que  de  trop  en  trop  de  temps,  chacun  en  amaU 
fe  en  quantité ,  &  partant  il  y  a  fujet  de  crain¬ 
dre  que  fe  fcparantén  plufieurs  parties ,  il  n’en 
vienne  plufieurs  fœtus.  Pour  ne  tomber  point 
dans  lafuperfetation,  toutes  celles  qui  y  font 
fujcttes  doiuent  fe  modérer  pendant  les  deux 
mois ,  dont  nous  auons  parlé  ,  crainte  d’vne  lè- 
conde  conception. 

Pour  ce  qui  eft  des  remedes  quand  les  Fem¬ 
mes  font  tombées  dans  ces  grofîèffès ,  il  faut 
bien  oblèruér  tout  ce  que  nous  auons  dit  du  ré¬ 
gime  des  Femmes  grolfes ,  &  des  moyens  d'en 
appaifer  les  fymptomes ,  qui  attaquent  encor 
plus  violemment  ces  autres  Femmes  ;  carfou- 
uent  elles  font  fi  chargées  &  fi  enflées ,  qu’elles 
fbnt  fpuuent  contraintes  d’amollir,  auec  des 
fomentations  8c  onguents  ,les  parties  externes 
de  leur  ventre,  de  peur  qu’elles  ne  fe  rompent, 
ou  que  la  mere  &  les  enfans ,  eftants  trop  pref- 
fez ,  n’en  foient  ofîènlez  ;  on  en  à  veu  plufieurs 
dont  il  a  fallu  foulager  le  ventre  auec  des  ban¬ 
dages  ,  façons  d’efeharpes ,  crainte  que  la 
tunique  du  péritoine  ne  fe  rompift ,  8c  c[u’elles 
n’euilent  des  defeentes.  Nous  n’en  dirons  pas 
dauantage  fur  vn  lujet  fi  rare, afin  de  parler 
des  fauflès  couches, 
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CHAPITRE  V.. 

Desfaujfts  Couches. 

IL  n’y  a  point  de  fymptome ,  entre  tous  ceux 
dont  les  Fetnnies  groflès  font  attaquées,  qui 
foie  plus  ordinaire  &  plus  dangereux  que  les 
faulîes  cbaches,  :  Hyppocrate  leur  donne  plu- 
lîeurs  noms ,  qui  ne  lignifient  point  autre  cfofe 
qu’vn  dcfiàut  de  grollelîè  à  raifon du  temps, 
fçauoir  lafortie  du  fœtus ,  qui  n’eft  pas  enepr 
vn  fruit  meur  &  fans  vie  ,  auec  danger  de  la 
mere,;  pn  l’appelle  fortie ,  parce  que  pour  cau- 
fervnefaulTe  couche,  quoy  que  la  faculté  re- 
tentrice ,  eftant affibiblie ,  y  puillè  concourir, 
neantmoins  là  jiature  confifte  principalement 
dans  la  fortie  de  l’embtion ,  car  quand  mefme 
apres  s’eftreendurcy^  pourry  il  demeureroit 
mort  quelque  temps ,  on  ne  diroit  pourtant  pas 
qu  vne  Femme  auroit  eu  vne  fitulTe  couche  au- 
parauant  que  d’auoir  ppulfé  dehors  cette  chofe 
fafcheufeàlanature,  &  qui  pour  l’heure  luy 
eft  contraire  -,  on  dit  encor  fortie  de  fœtus, 
pour  faire  diftinétion  de  celles  des  moles  làiis 
formé ,  delàng  caillé,  &  d’vne  quantité  d’eaux 
&  de  vents  ,  qui  reprefentent  ordinairement 
vne  vraye  conception,  dautant  qu’il  faut  croire 
que  c’eft  plutoft  vn  bien  qu’vn  mal  j  on  adjoû- 
te  d’vn  fœtus  qui  n’eft  pas  encor  en  là  maturité 
Sc  làns  vie;  premièrement  pour  diftinguer  d’vn 
vray 
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vr^y  a^çcpqçiïenient ,  qui  afrnu^it  <kiis  Je  pçipps 
prejcjs ,  ^  çouftume  de  dpnuep  yii  eijfaiip  psijr,. 
fait ,  &  icapable  de  yiure ,  i^aj?  vnp  fàuflè 
che  fift  tpiijfipurs  morcelle  j  Spçppdpment  popr 
faire  difÇrçnce  d’auep  cette  perte  .defepieppe 
qui  fe  fait  les  premiers  ipurs ,  Iprs  que  cette  rna> 
tiere  qui  elicl4n?  la  matpçe  a  ejuipr  plucpft  la 
nature  de  liqueur  qpe  d’vue  partie  fplide,  Hyp- 
pocrate  &  4^nftoce  ne  la  nomi^ient  ppint  mau- 
uaife,  mais  ieulement  e£FÎJÜpn  &:  diftillacipn, 
&parmy  les  lupiiconfultef  viihpnjmeo’eft  pas 
coupable  de  mort ,  pour  appir  frappé  yne  Fenj- 
me  qui  ne  fèpoit  que  <knç  pp  temps ,  pa^ce  que 
les  Theoipgieiis  ^pyentqu’jl  «y  a  pas  d’am« 
raifp,nnaji?le,:&  lesMede<âps  quetpute  laper- 
^diipn  n’y  eft  pas  eneo|::  cyapiet  dcffe  auee. 
dajjger  4e  la  mpre  j  car  qqpy  qu’yii  véritable 
acctyajcheJiient  fe,faflè  auep  djpulcur ,  neantr 
Çjpijus  eft  fait ,  ç’cft  ai^çp.jpye ,  §r  pot#' 

^  fmçé  4?!?  uw«  i  e  pu^p  au  .con-- 

tcaire  n,e  pew  arriüer  j^ajis  peùae  o&  ^JS  dan- 
g^,  parce  que  le  feus  qui  jft’eftpit  pas  encor 
à  term,e  eft  fprty  aqeç ^iplence. . 

,  ypypHS  B^intenant  qui  font  les  ,paufe6  effi¬ 
cientes  dp  oeflce  maiUuaiCe  dgppgçipfl,  4c  qui 
font  ces  principales  diffèreneesiSeyapion,  par¬ 
lant  des  .caulès  4VUie  faugè  ,çpuehf  .«Et , qu’elle 
9Eriue  de  cette  mauiete,^  ege^fei^it,  dit.-ij, 
aux  premiers  niipis ,  ppuatne  /^qti4  ou  troEiei- 
nje ,  quelque  y, çint  qui,  pruire  4t  plutgit  la  par¬ 
tie  en  eftçauft,jÇiU,  .quelque  v-içge^jjte  agkatiofl 
df  lajsiere  ,qüifaifqiéieieg.fijbees4:esyares ,  qui 
Bb 
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lont  encor  fort  délicats ,  fe  rompent  ;  fi  c’en 
vers  ceux  du  milieu,  comme  quatriefine,  cin- 
quiefme ,  ôc  iîxiefme ,  la.caufe  eft  manifefte,& 
ilen  fautaccufer  les  humiditez  qui  relafchent 
les  ligaments  de  la  matrice  j  enfin  fi  c’eft  aux 
derniers  mois ,  le  manque  de  nourriture ,  ou  la 
partie  trop  peu  large  en  eft  caufe:  Galien  au 
troificfmedes  facultez  naturelles  Chapitre  12, 
fait  trois  caufes  de  toutes  fortes  de  fauflès  coü. 
ches ,  fçauoir  la  grofleur ,  la  pefanteiir  &  le  pi- 
quottement  des  parties ,  mais  afin  que  toutes 
chofcs  foient  plus  claires ,  on  peut  tirer  toutes 
les  cauiès  des  fauflès  couches  delà  méthode  or- 
dinaire  :  ilfeutdonc  premièrement  tenir  pour 
afluré  qu  vue  couche  eft  heureulè  quand  le 
fœtus  &  la  mere  font  bien  diipofcz ,  &  partant 
que  par  la  loydes  contraires,  quand  quelque' 
choie  n’eft  pas  dans  vn  bon  eftat ,  l’accouche- 
œentn’yfera  pas  auili,les  cauiès  externes  ou 
internes  en  font  le  changement ,  les  externes 
encor  font  contingentes  &  fortuites ,  ou  vien¬ 
nent  des  choiès  non-naturelles  &  neceflàires, 
les  caufes  contingentes  peuuent  eftre  comme 
chcutes ,  coups ,  rencontres ,  moriures ,  blef- 
iîires ,  compreffions,  les  habits  trop  ferrez  ,fer- 
deaux  trop  pelants ,  ébranlements  &  fembla- 
bles  qui  agitent  quelquefois  lî  fort  vue  mere, 
que  le  fœtus  fort  auant  terme,  fes  ligaments 
iè  rompant  on  peut  encor  mettre  au  meilne 
rang  les  mauuaiiès  vapeurs ,  odeurs  &  exha- 
laifons  ,  comme  d’vne  lampe  ou  chandelle 
eileintc  &  ièmblables ,  dont  plufieurs ,  comme 
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il  eft  très- certain ,  ontacdouché  allant  le  temps, 
à  caufe  de  l’horreur  qu’elles  en  conçoiuent ,  de 
mefme  tout  ce  qu  on  prend  ou  qu’on  applique 
qui  a  des  quâlitez  vcneneufes;  les  médicaments 
violents,  ou  pris  trop  fouueilt  &  qui  detergenc 
trop ,  ou  qui  agiiTent  par  des  proprietcz  occul¬ 
tes  ,  dont  les  malheurcufes  débauchées  vient 
pour  perdre  leurs  enfens,  ou  ceux  des  autres; 
la  faignée  a  le  mefme  effet, pour  le  mefme  fujet, 
quand  elle  eft  trop  grande,  &  qu’on  s’en  l'ert 
fiir  les  derniers  mois ,  foit  du  pied ,  parce  qu’el¬ 
le  excité  les  ordinaires  ,  foit  du  bras ,  parce 
quelle  ofte  la  nourriture  de  l’enfiint  ;  de  mell 
nie  encor  les  bains  émollients  &  relafchants, 
parce  qu’en  fondant  les  humeurs ,  &  les  failànt 
defcendre  vers  la  région  de  la  matrice , -ils  at- 
tendriffcnt ,  &  mefme  rompent  les  ligaments. 
Voila  pour  les  caufes  qui  viennent  par  hazard. 
Celles  qui  viennent  des  chofcs  neceflàires  font 
comme  quand  on  ne  fefertpas  bien  des  fix 
non-naturelles ,  la  raifon  de  l’indiuidu  ;  par 
exemple,  les  rudes  dilpofîtions  de  l’air  qui  fuc- 
cedent  les  vnes  aux  autres  ou  qui  nous  Uirpren- 
nent  de  temps^en  tëps,fans  aucune  égalité, font 
fouuët  qu’il  arriue  de  fauflès  couches,lèlon  l’A- 
phorifmei3.feâ:ion3.  vne  grande  chaleur  ap¬ 
porte  bien  de  la  fofcherie  aux  Femmes  groflès, 
&  les  fait  mefme  accoucher  auant  terme ,  non 
feulement  en  diflipant  les  forces ,  mais  mefme 
en  étouffant.  Les  Aftrologues  croyçnt  aufli 
qu’il  y  a  de  certaines  conftdlations ,  qu’ils  ont 
•bferuc  eftre  la  caufe  fans  qu  il  en  paruft  ai^ 
Bb  ij 


4Z4.  DES  MALADIES 
çune  ï!.utre ,  de  tgfit  de  fàuflès  coyehes  qui  ar. 
r-iqenten  de  eejrtfiws  temps  à  toutes  fprtes  de 
Femme?  ijidiifèren^tnent.  La  nourtkiire  &  la 
boi(rQn.peuuer}t  meimeraifon  nuire  à 

yn  fœtus  en  preEeUî  &fu^quaht,  &  mefine 
en  excitant  des  voraiirements ,  ou  longues  diar¬ 
rhées  ,  il  on  en  prend  par  trop ,  &  au  contraire 
fi  on  en  prend  trop  peu ,  comme  pendant  que 
les  Femmes  ont  des  dégoufts  ou  diiètte ,  parce 
que  le  ftEms  n’apus  fuffifamment  de  la  nour¬ 
riture  &  que  de&fchant  peu  ù  peu  pour  ce  fu- 
jet  il  tombe  dé  luy-mefme ,  comme  ît  arriue 
aux  fruié^s, mais'; quand  elles  vfent  d’alimens 
d’vne  qualité  &  fubftance  maligne ,  comme  il 
arriue  dans  les  appétits  déprauez  ,}1  ié  fait  que 
Lenfent  ne  manque  pas  leuîempnt  dp  nourri¬ 
ture  propre,  mais  mefme  qu’il  amafiè  de  fort 
mauuais  excrements ,  qui  le  trauaillent  fort 
auec  la  matrice }  àdioutez  encor  les  veilles  & 
les  grands  trauaux ,  les  pafiions  trop  viojentes, 
comme ync  peur  fiibite,vne  colere  extrefinc, 
vn  defir  de  quelque  chofe  dont  elles  ne  peu-- 
uent  ioiiir,vnc  amour  auec  fureur  &ièmbla- 
bles  ;  il  eft  tres-oedinaire  que  les  Femmes  qui 
ipiit  iujettes  à  ces  faufiès  couches  tombent 
dans  ce  malheur ,  par.  des  exercices  &  mouucr 
mens  violents ,  comme  dànfes ,  cris ,  &  d’aller 
à  cheual,  ou  à  eauic  de  quelques  cuaciiation* 
çxceflîues ,  fpit  des  excrements  ,  comme  par 
vomifièments ,  fins  de  ventre,  futurs,  vriiies, 
pertes  de  {àng  parles  narines ,  ou  les  hernor- 
Jhoides  ;  mais  principalement  par.  les  veines 
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intérieures  de  la  matricé ,  lefquelles  s’ouurànts, 
ilnefe  peut  prefque  faire  qu’vne  Femme  por¬ 
te  fon  fruid  iufqu’au  terme ,  parce  que  fl  ce 
fàng demeure,  il  fé caille  &  fe  corrompt,  dont 
la  matrice  eftant  irritée  ,  fait  tous  les  efforts 
pour  s’en  décharger  &  pouffe  le  fœtus  en  met 
me  temps  ;  au  contraire  fi  ce  fang  coule  lî  fort 
qu’on  ne  le  puifle  arrefter,  l’enfant  eft  telle¬ 
ment  afïbibly  ,  qu’il  eft  contraint  de  fortii; 
c’eft  pourquoy  Hyppoaàte,  Aphorifme  6c>. 
fedion5.  dit  qu’il  eft  impoflible  qu  vn  enfant 
fe  porte  bien  dans  le  ventre  d’vne  mere  qui  a 
fes  ordinaires  j  &  pour  le  mefmefujet  il  veut 
dans  l’Aphorifme  51.  fedion  que  s’il  fort 
beaucoup  de  lait  du  feiii  d’vne  Femme  groflèi 
cefoiuvne  chofemalheureufe,non  feulement 
parce  que  c’eft  vne  marque  de  la  foiblcflè  du 
fœtus ,  mais  mefme  dautant  que  c’eft  vne  cau- 
le  qui  fait  éuacuation&reuulfion  de  ce  qui  fè 
deuoit  tourner  en  nourriture.  Toutes  ces  cau- 
fès  externes  ne  font  donc  pas  qu’il  arriuetoul 
d’vn  coup  vne  faulTe  couche,  mais  ou  parce 
que  les  internes  y  concourent,  ou  qu’elles  fè 
forment  de  nouucàu.  Ôr  ces  difpontions  im. 
ternes  regardent, comme  nous  aUdns  dit,  ou 
tout  le  corps  de  la  mere  ,  ou  la  matrice ,  ou 
l’enfant  méfhaé  :  G’eft  pourquoy  félon  Hyp- 
pocrate  Liure  de  la  nature  des  Femmés  ,  les 
difpofitions  lés  plus  remarquables  d’vne  merèj 
comme  vne  grande  maigreur ,  ou  graiflè  jtnc 
cohftitùtion  catharreufè  &  ftmblablcs ,  ren^ 
dent  les  Femmes  fujettes  aux  faufTes  cOuchéit, 
B  b  iij 
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mais  particulièrement  les  maladies  aiguës,  fça- 
uoir  fièvres  continues,  pleurefies  &  autres ,  qui 
viennent  de  repletion  &  de  mauuaifes  hu¬ 
meurs,  quand  elles  attaquent  les  Femmes,  les 
font  auancer  le  temps  pour  trois  raifonsj  pre¬ 
mièrement  parce,  qu’elles  agitent  beaucoup 
tout  le  cotps,  &:  par  conlèquentla  matrice; 
fccondement  parce  qu’elles  apportent  auec 
foy  vn  grand  dégouft ,  8c  diffipent  nos  trois 
iubftances ,  ôc  partant  la  mere  &  l’enfant  font 
fruftrez  de  leur  nourriture  ;  troifiefinement 
parce  que  ces  irialadies  finiflènt  par  de  gran- 
des  éuacuations ,  ou  par  art ,  ou  par  nature ,  & 
nous  auons  montré  que  toutes  les  deux  eftoienc 
da^ereufes;  les  maladies  longues  ne  font  pas 
aufli  fans  danger  dans  vne  Femme  grolle ,  par¬ 
ticulièrement  celles  qui  reuiennent  par  accez, 
ou  qui  tourmentent  par  de  grandes  douleurs  & 
agitations  ,  comme  les  fièvres,  quotidiennes 
&  quartes ,  epilepfie ,  goutte  ,diirenteriés ,  te- 
nefmes ,  toux  rebelles  ,  auec  éternuement  8c 
femblables ,  parce  qu’il  ne  fe  peut  faire  qu’vn 
enfant  demeure  en  fànté  iufqu’au  terme  ,  fi 
là  mere  eft  trauaillée  fi  long-temps  ,  &  fi 
violemment  de  tant  de  tourments.  Pour  ce 
qui  eft  du  coftè  de  la  matrice,  il  ne  faut  pas 
douter  que  les  maladies  fimilaires ,  organi¬ 
ques  &  communes  ,  fi  elles  font  trop  rudes, 
donnent  occafion  aux  faulles  çOuçlies  ;  c’eft 
d’où  vient  qu’Hyppocratc  tient  que  les  ere- 
lypelles  &  tumeurs  contre  nature  font  beau¬ 
coup  à  craindre  dans  vne  grofièflè ,  comme 
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auflî  les  vlceres ,  playes ,  diftorllons ,  ou  relaf- 
chemens  des  parties,  &  la  polilFure  de  matrice, 
qui  eft  làiîs  rides ,  ou  par  nature ,  ou  par  les 
vlceres,  dont  il  s’eft  formé  vue  cicatrice.  Il  fe 
peut  faire  encore  vne  faullè  couche  par  le 
moyen  du  fœtus ,  quand  il  peche  ou  en  quan¬ 
tité  ,  ou  en  qualité ,  en  quantité  comme  nom¬ 
bre  ,  grandeur ,  8c  pefanteur  j  en  nombre,  par¬ 
ce  que  s’il  y  a  deux ,  trois,  ou  pluiîeurs  enfans 
dans  la  matrice,  il  y  a  fujet  de  craindre,  comme 
nous  auonsditau  Chapitre  precedent ,  qu’ils 
ne  tombent  en  s’entrepoulTants  ,  c’eft  pour- 
quoy  les  gemeaux  viennent  fi  peu  à  terme  ;  en 
grandeur  lors  que  le  fœtus  eft  plus  grand  & 
pelant  qu’il  ne  faut,  àraifondelamatriceou 
il  eft.  C’eft  d’où  vient  que  nous  voyons  que 
les  petites  femmes  font  fort  fujettes  à  cét  ac¬ 
cident  ,  principalement  quand  elles  ont  de 
pands  hommes ,  dont  les  enfans  tiennent 
beaucoup  déplacé ,  ce  qui  caufe  vn  grand  dan¬ 
ger  }  Hyppocrate  dit  vne  chofe  fort  remarqua¬ 
ble  au  Liure  de  la  fuperfetation ,  fi  vne  femrrie 
conçbit ,  &  fouuent,  mais  qu’au  bout  de  deux , 
trois  8c  quatre  mois  &  dauantage ,  elle  a  vne 
faullè  couche  reglement ,  il  faut  en  accufer  la 
matrice,  qui  ne  peut  contenir  le  fœtus  quand 
il  croift  ;  vn  enfant  peut  pecher  en  deux  façons 

four  ce  qui  eft  de  la  pelànteur  joua  railbn  de 
vterus,  8c  de  fes  ligamens  qui  font  deuenus  fi. 
foiblespour  plufieurs  fujets ,  qu’ils  ne  pcuuent 
fupporterle  ipoindre  fardeau ,  c’eft  pourquoy 
le  fœtus  grandilHuit  fort  fans  attendre  foa 
B  b  iiij 
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tèmf(s  Vers  lé  quatrième  ou  ciriquiérhè  mois; 
ou  enfin  il  pèche ,  parcè  qu’il  éft  trofigros  Sc 
fes  tfièrhbranès  ,  pîirce  qu’auflî  il  s’éll  fait  vh 
tro]^  grand  àthaâ  dé  ferofitez,  qui  tàüfeht  vnè 
peiàilteur  exëeflîue  :  Voilà  p6ur  là-quantité. 
Exarilinons  liiaihtenaftt  là  qualité ,  ètt  quoy  il 
peut  péèhèr  diaerfemeur  j  cômnié  qtiàiid  il 
tombé  après  s’eftré  dellèiché  ,  oü  laüté  d’ali- 
mërit ,  GU  pàr  lè  Vice  dé  la  faculté  nutritiue, 
qui  éft  trop  fbiblé ,  $c  qui  foUiiént  lüy  caufe  la 
tnofc  dés  lé  Véfilrê  delà  merè,  &  pérdaht  fà 
cohtihuifé  phÿlîqué  qu’ildoit  àüoit  anécelle, 
éft  poilflc  dëhofk  paflanaturé,  ou  enfin  fé  Cor- 
roiiipt  pàr  lè  moyeh  dè  grande^  obftruCfidns  j 
ëü  êftàht  fèftipiÿ  d’hürtieufs  rnordicântes  6c  vé- 
héileufes  ,  fcôhirhè  il  àrriue  à  cés  femmes  & 
ih'èftnè  ces  hoihmes ,  qui  le  diuértiflent  ayant 
làvërôllè,  la  lèpré,  oü  quelqtiëè  vlceres  ma- 
lîha  :  cài  tbütés  cès  qüâlitez  fôtit  ehriettoics  de 
la  lëàüicé ,  &  excitènt  fa  làcitlké  ëxpültrice  à  lé 
défcharger  dé  ces  chofès  qui  luy  font  fi  con- 
traîrês.  .  Voila  pour  les  taules. 

Pour  cfe  qui  èil:  dü  dîagnoftic,  il  eft  certain 
qù  Vnè  foulle  couché  S ’eftfaitè  jfè  fera  ou  éft 
prëftë  à  ïè  fàiré  ;  les  lignés  de  Cèllé  qüi  eft  làitè 
ne  lèruent  de  tiéii  à  vn  Medécin,  fi  cè  n’eft  que 
lé  Magiftrat  lê  conlùlte  lur  l’honhédr  dfes  per- 
fonnés  qu’on  accufe  d’aüoir  fait  hiqürir  leurs 
enfàns  ;  dans  cette  occafiôn  doiic ,  après  àuoir 
bien  vifité  lés  parties  par  Vne  Sage-fetette ,  ou 
vn  Ghifùrgieh  ,  il  fera  aifé  de  prtjnontét  fur 
vue  faullè  couche  qui  vient  de  te  faire,  parce 
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qüe  les  lieux  font  éncore  fi  humides ,  &  fi  ou- 
üerts,  qü’il  eft  fitcile  de  conjeâiuter  qü’on  en 
a  tiré  quelque  cholé  auec  violence  ;  mais  âpres 
vingt  iours ,  pàr  exethple ,  il  n’efi  pas  fi  aifé , 
parce  que  ces  parties  Ce  reüniflènt,  &  fe  refont 
peu  à  peu.  Oh  tife  la  ebniioillànce  des  faullès 
couches  qui  font  preftqs  à  arritier  de  la  dilpofi- 
tién  dé  leur  propre  caufé;  car  hôUS  pôuüons  co¬ 
rne  preuoir  ce  rtlalheur ,  parle eôilcoutsde ces 
caules,ou  lé  mauüais  regime,&  les  conftitutios 
contre  nature  dont  nous  àuoils  parléril  nous  re¬ 
lie  donc  à  conliderer  les  lignes  des  faülîès  cou¬ 
ches ,  parce  qu’ils  font  beaucoup  à  hoftre  fiijet. 

Il  faudra  donc  tes  puifer  dans  lelir  propre 
fotirce,  car  le  foetus  deuanteftte  naturellement 
daiB  la  matrice,  fans  aucune  doiileilt,  deuant 
encore  âüoir  vn  alinient  propre  ,  attendre  le 
tchms  qui  lùy  éft  deftiné  de  la  nature  pour  for- 
tir  lans  aucun  rtiauuais  moiluement ,  lors  que 
ces  choies  iie  font  point  dans  cét  eftat ,  on  peut 
craindre  qu’il  ne  forte  âüec  violence,  &  auant 
fon  terme  ;  les  douleurs  donc  qui  réuiennent 
fouuent ,  &  qui  fe  font  lèntir  Vers  les  lom¬ 
bes  &  le  ventre  ,  lèlon  qu’enfeigne  Hyppo- 
trates  au  premier  dè  la  nature  des  Femmes, 
qui  ont  aulîî  cette  propriété  de  fe  terminer 
vers  le  pubis  8i  l’os  facrum ,  auec  vhe  certaine 
enuic  d’allet  à  la  lèlle ,  montrent  e^u’il  y  a  quel¬ 
que  ch  Ofe  de -mauuais,  que  les  membranes  le 
leparent,  Srtes  ligameits ,  dont  l’embrion  eft 
attaché  à  la  nfiatticé,  fe  rompent  5  fi  apres  ces 
efforts  &  tes  tranchées  on  voit  fortirvn  certain 
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fâng  faniçux ,  ou  de  l'eau ,  ou  du  fàng  pur ,  ou 
enfin  quelques  grumeaux,  on  peut  iuger  que  la 
femme  eft  en  danger  d’accoucher  auant  fon 
temps ,  parce  que  ce  font  marques  que  les  va- 
lès  ne  font  pas  feulement  rompus,  maismef- 
mc  que  l’orifice  eft  ouuert ,  on  fent  pour  lors 
que  l’enfant  n’aj  plus  fa  fituatioii  en  haut ,  ôc 
en  pointeau  milieu  du  ventre  ,  mais  qu’il  eft 
corne  en  vue  boulle,  &  abbattu  vers  l’hypoga- 
ftre,  c’eftà  cette  heure,qu’vne  infinité  de  fÿm- 
ptomcstrauaillentvne  pauure  femme, ou  auec 
fièvre,  comme  il  arriue  fouuent,  ou  fans  fiè¬ 
vre  ;  car  elles  font  le  plus  ordinairement  atta¬ 
quées  de  pefànteursde  tefte  ,  ébloiiiflèmens, 
tremblemens  &  friflonnettiens  ,  de  grandes 
palpitations ,  vomiflèmens ,  &  cardialgies.  Si 
lefein  d’vne  femme  groflè,  félon  Hyppocrate 
dans  fcs  Aphorifmes ,  comme  nous  auonsdit, 
diminue  tout  dVn  coup,c’eft  vne  marque  d’vne 
fàuflc  couche ,  comme  auflîs’il  en  fort  du  laid 
en  trop  grande  abondance  &  trop  long-temps , 
parce  que  les  mamelles  peuucntnous  montrer 
clairement  en  quel  eftat  font  fenfant  &  la  ma¬ 
trice  ;  toutes  ces  choies  font  rudes  félon  le 
temps  qu’elles  paroiflènt,  comme  aux  premiers 
mois ,  ou  au  milieu  du  terme. 

Pour  ce  qui  eft  du  diagnoftic  de;scaufes  des 
faulîès  couches ,  foit  internes ,  foit  externes^ 
il  faudra  l’eftablir  non  feulementfur  le  rapport 
de  la  malade  &  des  ailîftans  j  mais  mefme  fur 
la  nature  de  chaque  perionne  en  particulier  ;  i! 
feut  bien  remarquer  ce  qu’a  enfeigné  Hyppo- 
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crate  au  fécond  des  Epidémies,  texte  17.  que  fi 
des  caufes  externes ,  comme  coups ,  cheutes  & 
femblables  font  de  grandes  douleurs,  Sc  appor¬ 
tent  beaucoup  de  trouble  dâs  vne  femme  grof. 
fè,  qu'il  en  vient  d’abord,  ou  dés  lemefîne 
iour ,  vne  faulfe  couche;  Si  la  violence  de  cette 
caufe  eft  trop  grande ,  qu’on  peut  voir  en  trois 
iours  fi  l’enfat  eft  mort  pu  non, parce  ce  que  de 
tels  accidents  ont  couftume  de  s’aigrir  au  troi- 
fiéme,ou  tout  au  plus  au  quatrième  iour ,  c’eft 
pour quoyvn enfant  fortauantfon  terme,  ou 
enfin  il  demeure  &  reprend  de  nouuelles  for¬ 
ces  ,  fi  le  mal  s’appaife. 

On  peut  faire  ion  prognoftic  par  le  moyen 
de  toutes  ces  chofès ,  car  les  femmes ,  comme 
nous  auons  dit ,  font  quelquefois  en  danger  de 
leur  vie  dans  de  feullès  couches,  parce  qu’il  s’y 
fait  plus  de  violence  que  dans  vn  véritable  tra- 
uail ,  félon  Hyppocrate  Liure  de  la  nature  de 
l’enfant  ;  quelquefois  aulll  elles  en  r’efchap- 
pent ,  mais  apres  beaucoup  de  tourmens ,  qui 
en  rendent  la  plus  part  fteriles  pendant  toute 
leur  vie  :  vn  Médecin  doit  preuoir  tous  ces 
malheurs  ;  car  lors  qu’il  fe  fait  vné  faullè  cou¬ 
che,  tout  d’vn  coup  ôc  auec violence ,  parla 
rigueur  des  caufes  internes  ou  externes  ,  fans 
que  la  femme  foit  mal  difpofée,  il  y  a  certaine¬ 
ment  grand  danger  ,  parce  que  les  grands  ef¬ 
forts  &  les  douleurs  qui  viennent  delafepara- 
tion  &  rupture  des  vafes  de  la  partie,  excitent 
1  de  longues  pertes  de  fàng,  qui  font  fôuuent 
I  fuiuies  de  lyncopes ,  délires, &  conuulfions,  & 
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parlât  de  lamort.  Car  Arctée  n’en  a  iamais  vea 
reuenir  aucune  de  celles  qui  ont  eu  les  conuuU 
fions  dans  vne  fauflè  couche  ou  apres.  Il  arriué 
auflî  quelquefois  que  le  fang  ne  peut  fortir . 
mais  au  contraire  le  corrompant  au  dedans  ^ 
retourne  en  haut  ,  à  caufe  de  l’inflammation  Si 
obflruéèion  des  parties ,  c’eft  d  où  naiflèiit  cés 
fièvres  chaudes ,  ces  palpitations,  cardialgiesj 
Sc  fembiables  fymptomes  qui  font  fi  funeftes  : 
vne  fauflè  couche  donc  eft  plus  à  craindre  dans 
vjie  F ême  qui  n'eft  groflè  que  pour  la  première 
fois ,  parce  qu’elle  n’eft  pas  encore  faite  à  ces 
fortesde douleurs, qu’elle  a  les  conduits  fort 
cftroits,  &  eft  trauaillée  plus  long-temps  & 
plus  rudement  ;  outre  que  les  orifices  des  vaif 
féaux  fedilacerans ,  fulcerants,  &  enfin  fe  re¬ 
fermant  par  vn  cal  trop  dure,  ou  au  mqiiis  la 
matrice  tombant ,  fes  ligaments  èftans  lafehes, 
ces  fortes  de  femmes  ne  font  plus  capables  d’a- 
uoir  d’enfims  5  de  mefme  ceUes  qui  font  fort 
graflès ,  ou  fort  maigres ,  font  aulïï  en  grand 
danger  J  les  maigres  à  caufe  de  leur  foiblefle; 
les  gralfcs  ,  parce  que  le  paflàge  de  l’en¬ 
fant  eft  trop  eftroic  :  ces  fkiiflès  couches 
font  encore  plus  dangéreufes  quand  elles  ar- 
riuent  au  fijciéme  ,  feptiéme  ,  ou  huiéliemé 
mois ,  parce  que  la  grandeuir  d’vii  foetuS  cau¬ 
fe  plus  de  peine  dans  fafortie.  Les  femmes  qui 
font  bien  ouuertes  ,  &  ont  la  partie  humi¬ 
de,  foufîrent  cét  accident  fànâprefque  aucun 
mal ,  particulièrement  dans  les  premiersmois, 
ic  mefme  quelques  Femmes  croyejit  que  c'iéft 
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va  moyea  de  rendre  vne  autre  grofleflè  plus 
heureu(è&  plus  facile ,  parce  que  les  lieux  lè 
purgent  &fe  deflèiclient!  il  y  a  encor  vn  lieu 
fort  remarquable  dans  Hyppoeraçe ,  où  il  veut 
quvn  garçon,  qui  Ibrrà  foixantc  jours,  Ibit  vti- 
h  aux  luppreflions  ;  le  croy  qu’il  feutinrerpre. 
ter  cepalîàge  pour  celles  qui  n’ont  pas  leurs 
ordinaires  reglement ,  &  qui  font ,  pour  cette 
eaulè ,  lujettes  aux  maladies, parce  que  les  con¬ 
duits  s’ouurent  ,  &  le  làng  cft  attiré  en  bas. 
Voila  pour  le  prognoftic. 

La  cure  roule  entièrement  lîir  cette  choie, 
d’empefeher  qu’il  ne  falfe  vne  fauùè  couche 
prefte  à  arriuer ,  car  quand  c’en  cft  feit ,  il  n’y  a 
plus  de  remede ,  &  les  fymptomes  qui  en  vien¬ 
nent  ,  le  peuuent  facilement  rapporter  aux 
moyens  de  gouuerner  les  accouchées  ,  dont 
nous  parlerons  au  Chapitre  fuiuant. 

Pour  empefeher  donc  ce  malheur,il  faut  tout 
à  fait  ofter  ou  cuiter  £bs  caulès,doni  nous  auons 
tShz  prié  au  Chapitre'de  régime  des  Femmes 
grolïès  ;  il  ne  faut  donc  icy  qu’en  dire  deux 
mots  }  premièrement  qu’on  le  détourne ,  la 
Femme  eftant  défia  grofiè,  ou  ne  l’cftant  pas 
encore  ;  fi  ellenereft  pas,  il  faudra  regarder  la 
conftitution  do  tout  le  corps  ,  qui  peut  aiioir 
donné  occafion  à  cét  accident,  comme  plétho¬ 
re  ,  cacochimie ,  graillé ,  &  maigreur  j  s’il  y  a 
pléthore ,  ij  faudra  faigner  ;  s’il  y  a  cacochimie, 
purger }  s’il  y  a  maigreur,  rétablir  la  perfônne 
par  vne  bonne  nourriture ,  &  par  les  tains  5  s’il 
y  atropde  graille,  la  Aninycr  par  Içtrapail , 
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friâions,  aliments  atténuants,  baies,fouIphfes, 
&femblables  :  on  doit  apres  confidererTeftat 
de  la  matrice ,  dont  il  faudra  corriger  toutes  les 
intempéries  ,  comme  nous  auons  montré  au 
premier  Liure,  principalement  l’humide  &  fe- 
reufè  qui  relafche  les  ligaments ,  ôc  la  flatueufe 
qui  les  rompt.  On  doit  de  la  mefme  maniéré 
bienfonger  à  l’eftreciflèment  des  parties,  cheu- 
tes  de  matrice  ,  vlceres  &  cals  ,  auparàuant 
qu’vne  Femme  qui  eft  fujette  à  cét  accident 
tafched’auoirvn  enfant  ;  h  ces  difpofitions  fe 
rencontrent,  on  aura  encor  plus  de  peine  à  pre- 
uenir  cernai,  parce  qu’on  nepeutpasfefcruir 
des  remedes,  auec autant  de  liberté,  dans  vne 
Femme  groflè,  que  fi  elle  ne  l'eftoit  point  ;  il  eft 
neantmoinsneceftaire  d’entreprendre  quelque 
chofe ,  &  quand  il  y  a  eu  fouuent  danger ,  il 
Luit  vfer  des  mefmes  remedes  dont  nous  auons 
garanty  plulîeurs  qui  auoient  de  fauflès  cou¬ 
ches  par  vn  excez  de  iàng ,  fçauoir  en  réitérant 
lafaignce  du  bras  deux  de  trois  fois  aux  pre¬ 
miers  mois ,  &  en  purgeant  fouuent ,  principa¬ 
lement  vers  le  milieu  du  terme  j  s’il  y  a  caco- 
chimie ,  auec  les  fyrops  magiftrals ,  ou  opiates 
laxatiues ,  où  il  y  ait  mefme  des  chofes  propres 
à  fortifier;  pour  les  perfonnes  qui  auoient  ces 
intempéries  humides,  fujettes  à  fluxions,  fe- 
reufes ,  ou  flatueufes ,  nous  auons  fait  par  le 
moyen  d’vne  diette  deflcichante  ,  d’vne  de- 
codtion  de  gaiac  6c  farrèpareille  dans  celles  qui 
eftoient  fortes ,  ou  de  racine d’efquinedans  les 
maigres, qu’elles  ne  ti^boientpas  fi  fouuent 
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dans  ce  malheur  ;  vfans  de  ces  trois  moyens  on 
peut  preuetiir  vne  fi  grande  afïliftion  :  n  néant- 
moins  cette  calamite  eft  prelle  à  arriuer,  ou 
pour  lafoiblefiède  tout  le  corps,  ou  pour  celle 
de  la  matrice  feule ,  pour  des  maladies  aigues 
ou  chroniques ,  qui  (ont  furuenucs ,  ou  pour  la 
violence  des  caufes  externes  qui  agilîènt  à  l’im- 
prouifte,  auparauant  qu  elle  arriue,ilfaut  l’em- 
pefcher  par  toutes  fortes  de  voyes  imaginables; 
pour  y  paruenir  on  doit  fc  comporter  de  cette 
maniéré.  D’abord  que  la  Femme  lèntira  les 
tranchées  dans  le  fond  du  ventre  ,  depuis  les 
lombes  vers  le  pubis  Sefos  facrum,  il  ne  faudra 
point  confulter ,  mais  la  plaçant  comme  il  faut 
dans  fonliét ,  &  luy  defïèndant  toute  agitation 
de  corps  '&  d’efprit ,  on  doit  appaifer  ces  dou¬ 
leurs,  félon  la  différence  de  leurs  caufes,  par 
des  remedes  appliquez  &  pris  :  car  fi  elles  vien¬ 
nent  pour  auôir  pris  des  medicamens  véné¬ 
neux  oü  malins ,  comme  il  arriue  â  celles  donc 
Fappetit  eft  depraué ,  il  faudra  agir  auec  les  an¬ 
tidotes  &  les  cnofes  dont  la  quaÜcé  manifefte 
abbat  la  vertu  de  ces  venins  ;  fi  les  cmdicez  ou 
vents  font  la  fauffe  couche,  ce  qui  eft  fort  or¬ 
dinaire  quand  elle  commence  par  vne  caufè 
interne,  dilïïpez-les ,  &  les  corrigez  par  des  re¬ 
medes  qui  en  ayent  la  vertu ,  &  celle;,  de  forti¬ 
fier  ;  quelques  gouttes  d’huile  d’anis  auec  du 
vin, ou vn bouillon  ,  feruent  beaucoup  en  ce 
rencontrcjcomme  aufli  la  poudre  de  coriandre, 
&  aromatique  rofkt,  &  mefme  de  theriaqué 
prifedans  de  l'eau  impériale,  s’il  y  a  vn  trop 
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grand  amas  d^«aux  &  de  vents  :  cependant  ap. 
pliquez  fitt  k  ventre  de?  carimîiatifs ,  &  qui 
diffipentles  vents ,  eonyne  fachets  de  fenegfé, 
fleurs  de  caoaopaiile  ,  de  rpfpnarin  ,  fteçhaç  , 
pain  de  rofes  arroufé  de  vin  chaud  ,  &  oii 
on  ait  mis  de  la  mufcade  egmgée  Se  cofianr. 
dre ,  l’omentum  d’yn  mouwn  fraifchenjent 
égorgé  ,  fes  poulmons  chsnds  &  femhlabler 
eftant  appliquez, apportem  bien  du  foulage^ 
ment  dans  ces  !d<^ieurs  ;  ü  elles  font  trop  re¬ 
belles  on  pourra  donner  des  lauements  auecdu 
viiinSc  dei’huile.,  dans  léfqûels  on  pourra  dif 
Huile  de  re.  foudre  Z  ij.  de  PhilonmPî  jpnhain  ,  pd  ondoU:- 
posde  ureau.  ^gj-a  par  la  bouche  l’huile  de  repps  de  Nlcoias, 
iufqu’à  5  j.  aucc  vn  peu  de  conferue  de  rofes, 
afin  deréjoiiir  vn  peu  la  nature,  &  }uy  don¬ 
ner  quelque  relafché  par  ces  nsdcotiques ,  dont 
on  tirera  encor  bien  du  bien ,  loscs  que  ces  dou¬ 
leurs  viennent  d’humeurs  acres  ,  y  irulenjes  ,  & 
malignes  jenfiniaprés  que  ces  douleurs  auront 
bien trauaiHé yne Remnie^îlibr-Î  dufangde  la 
matrice  fiait  fîibitement  ,!qi^jnd  les  çaufes  /ont 
externes  ;  il  ne  faut  donc  pas  l’aefefter  dés  qu’on 
le  verra,  crainte  que  les  SèiCmt  retenir,  il  ne 
remonte,  &  ne  fe  caille ^ 6f  partant  n’étoufft 
lefœms ,  mais  on  doit  femcenulfion  par  des 
flriétions  des  pacties  d^en-haut^  ^  ligatures,apr 
pliquant  mefme  des  yentotdes  au  thoraïf,  .& 
à  la  région  des  aiflèlles  fous  les  jnamelles., 
aux  deux  hypocondrçs  ;ifimefmes  les  Femmes 
font  fortes  &  pdethoriques  fora  pas  mau- 
uaisdcfàigner'aabrasjdids  ticérpeu  à  pcuIe 
fangj 
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lâng  ;  s’il  coule  en  trop  grande  abondance ,  oti 
pourra  fe  feruir  auec  toute  liberté  de  chofes 
aftringentes  &  repercütiucs  ;  c’eft  pourquoy 
donnez  fouuent  parla  bouche  ce  qui  peut  l’aN 
relier,  comme  nourriture  groffiere  &  aftrin- 
genre,  jus  de  plantin ,  nouuellementtité,  pou¬ 
dre  de  grains  de  Kermes ,  corail,  terre  figiliée, 
pierre  hématite  auec  vn  peu  de  vin  rouge  ou 
d’eau  rofe;  ces  Femmes  prennent  encor  auec 
profit  quelques  grains  de  maftic ,  le  fyrop  de 
pauot  iufqu’à  |  j.  pris  auec  de  la  poudre  de  bol 
armene ,  ou  fang  de  dragon  ;  faite  entre  deux 
vne  boilTon  aftringente  &  fortifiante  de  marc 
de  railîn  ,  balaulle  ,  écorfe  de  grenade ,  noix 
de  cyprès ,  petites  coupes  dans  lefquelles  croill 
le  gland  cuits  dans  de  l’eau  de  forge  &  du  vin; 
frottez  tout  le  ventre  &  la  région  des  reins 
d’huile  de  myrthe ,  onguent  de  la  comtellè  Sc 
rolàt  ;  appliquez  à  la  région  des  lombes  &  du 
pubis  des  emplaftres  tirez  de  la  mallè  de  celuy 
de.  la  matrice  &  contre  la  rupture  diffbut  dans 
de  l’huile  de  lentifque  j  mettez  dans  des  blancs 
d'œufs  &  du  vinaigre  le  bol  armene  ou  ordi¬ 
naire  ,  pour  en  faire.  Comme  vn  catapkfme, 
fur  des  eftouppes  de  chanvre,  ou  du  linge,  meC- 
tez-le  fur  les  deux  hypocondres  leslombes; 
les  Paylàns  &  quelques  Authcürs  prennent  en 
fa  place  de  la  fiente  de  cochon  quais  font  dif- 
foudre  dans  du  vinaigré ,  &  l’appliquent  aux 
mefmes  parties  :  il  ne  faut  non  plus  négliger 
ce  qui  a  la  propriété  de  conferuer  le  foetus  dans 
k  matrice,  comme  la  pierre  d’aigle  pendue  au 
Ce 
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col, l’aimant  mis  fur  l’ombilic, le  corail,  jaf 
pe ,  émeraudes ,  os  du  cœur  de  cerf  portez  Inus 
les  aiffelles  &  femblables.  Si  on  n’auance  rien 
par  tous  ces  moyens,  &  que  la  nature  falTe  per- 
petuellement  des  efforts  pour  poulîèr  l’enfant 
dehors  auec  ce  faiig  &  ces  grumeaux  il  faudra 
enfin  s’arrefter,;&  quitter  ces  aftringents ,  pour 
laillèr  fortir  le  fœtus  qui  s’efl;  dégagé ,  de  peur 
que  le  faifant  demeurer ,  il  ne  caufe  plus  de 
mal  à  la  matrice  &  à  la  mere ,  qu’il  faudra  fou- 
lager  par  des  remedes  fortifiants ,  pris  &  ap¬ 
pliquez.  Que  cecyfulEfe  pour  les  fauilès  cou¬ 
ches. 


CHAPITRE  VI. 

Des  moyens  d aider  a  l’ accouchement  &des 
chofes  qui  le  fuinent. 

N  accouchement  eft  naturel  &  ordinai- 


V  re ,  lors  qu’on  a  détourné  tous  les  êmpef 
chements  que  nous  auons  dit  empefcher  la  gé¬ 
nération  ,  &  changer  fon  cours.  Lors  donc 
vn  fœtus  à  atteint  ces  fept  femaines  dont  Hyp- 
pocrate  parle  tant,  qui  font  neuf  &  dix  mois, 
&  oii  l’enfànt  eft  dans  fa  perfection  entière ,  il 
rompt ,  comme  par  vn  certain  mouuement 
critique ,  Sc  par  vn  defir  d’vne  nouuelle  vie ,  les 
enueloppes  en  frappant  des  pieds ,  félon  qu’on 
tient,  ou  comme. il  eft  plus  croyable  ,  parce 
qu’il  eft  dans  fà  maturité  &  là  pefàntcur ,  corn- 
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me  font  les  fruits ,  lès  fècôndines  eftant  diD 
jointes  les  vnes  d’auecles  autres  tombent  auec 
iiiy ,  lequel  fe  tourne  fur  la  telle  par  vne  admi¬ 
rable  prouidence  de  la  nature ,  ou  à  caulè  de 
la  pelànteur  des  parties  d’enhaut ,  Ci  bien  qu'il 
va  frapper  à  la  porte,  qui  s'ouure&fe  dilate, 
lèlon  la  conllitution  des  membranes  ,  la  facul¬ 
té  expultrice  de  la  matrice  &  des  mufcles  de 
l’abdomen  s’efforçant  en  mefme  temps  ,  de 
force  qu’enfin  il  fort ,  par  vn  miracle  de  nature, 
par  des  voyesfort  eftroites,  qui  font  entourées 
de  deux  os  fort  durs,le  coceix  lèul  fe  leCulant  vn 
peu  en  derrière,  pour  luy  faire  paflàge;  car  pour 
ce  qui  eft  de  la  lèparation  des  autres  os ,  nous 
ne  pouuons  l’admettre  auec  Auicenne,  parce 
qu’il  n’y  paroift  point  de  caule  qui  puille  dé¬ 
tacher  des  chofes  lî  fermement  jointes  enfem- 
ble,  &vne  Femme  en  couche  ne  pourroit  ja¬ 
mais  en  réchapper  làns  boicter  :  quoy  qu’on 
fente  donc  de  grandes  douleurs  dans  le  trauail, 
elles  peuuent  neantmoins  ne  venir  que  de  la 
rupture  des  membranes  &  des  vafes  qui  tien¬ 
nent  le  foetus  à  la  matrice,  &  auflides  grands 
efforts  qu’il  faut  faire  pour  accoucher ,  de  mei- 
me  qu’il  peut  arriuer  pluheurs  peines  &  plu- 
lîeurs  deffàuts  dans  les  autres  ouurages  de  la 
nature,  ilenpeutauflifuruenir  beaucoup  dans 
celuy_cy,  qui  eft  de  plus  grande  confèqueiice 
&:  trauail  :  quand  il  fe  rencontre  donc  quel¬ 
ques  empefehements  qui  détournent  la  nature 
de  cette  aébion,  la  couche  eft  difficile  &  péni¬ 
ble,  premièrement  à  raifon  du  temps  qu’on 
C  c  ij 
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employé  à  mettre  vn  enfant  au  monde,' 
parce  que  dans  vn  accouchement  naturel, 
il  ne  doit  pas  paflèr  vingt-quatre  heures  au 
plus ,  par  après ,  à  cauiè  de  la  violence  de  la 
douleur  Sc  de  la  grandeur  des  fymptomes  dont 
vne  Femme  eft  attaquée  dans  fou  trauail,  fî 
bien  qu’elle  n’eft  pas  dans  vn  eftat  de  famé  & 
partant  à  befoin  d’aflîftance. 

On  dpit  donc  tirer  les  caufès  internes  &  ex¬ 
ternes  d’vne  couche  difficile  des  conftitutions 
contraires ,  ou  oppofées  à  celles  qui  la  rendent 
facile.  Premièrement  toutes  les  chofes  exter¬ 
nes  ,  non  feulement  dans  le  temps  des  couches, 
mais  mefme  auparauant ,  comme  nous  auons 
mis  dans  le  régime  des  Femmes  grollès;  fe- 
condement  la  force  de  4a  mere  mefme ,  Sc  Ca. 
bonne  iànté,  auec  vne  bonne  conftitution  de 
matrice  J  ces  eftats  &  ces  choies  font  princi¬ 
palement  cette aétion, mais  neantmoins  l’en- 
fànt  doit  eftre  fort,  parce  qu’il  n’eft  pas  feule¬ 
ment  comme  vne  chofe  qui  doit  for  tir  iîmple- 
ment ,  mais  qui  a  meime  vneame ,  Sc  vn  mou- 
uement  propre,  qui  eft  principalement  àfou- 
haitter  quand  il  eft  preft  à  venir  au  monde. 
Les  cauiès  ièront  internes  ou  externes,  les  ex¬ 
ternes  conlîderentles  chofes  necefïàires&  con¬ 
tingentes  ,  lés  internes ,  les  mauuaifes  diipoiî- 
tions  de  la  mere,  delà  matrice,  &  du  fostus 
auecièsiècondines  :  afin  donc  de  commencer 
parles neceflàires externes  ouïes  fîxnonnatu- 
celles. 

Il  eft  certain  qu’va  air  trop  rude,  principe- 
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Jement  le  froid  Ôc  le  fec,cornme  quand  l’Aquil- 
Joiifouffle,eft  tout  à  fait  fafcheux  aux  Fem¬ 
mes  en  couche ,  parce  qu'il  repoülîe  au  dedans, 
&  eft  auffi  contraire  à  vn  enfant  qui  fort  d’vn 
lieu  fî  moite  :  de  mefme  l’air ,  qui  eft  par  trop 
échauffé ,  eft  beaucoup  nuifible ,  parce  qu’il 
diffipe  les  forces  de  la  mere  &  de  l’enfant,  rend 
la  refpiration  difficile ,  &  caulè  aifément  vnc 
fi évre  dans  vn  corps  qui  eft  déjacacocliime,  &: 
agité  ;  iugez  la  mefme  chofe  des  bains  pris  mal 
à  propos,  de  la  fituation  d’vne  maifon,  8c  du 
lieu  où  font  les  Femmes  en  trauail  dont  elles 
refïèntent  facilement  l’incommodité.  Pour  ce 
qui  eft  des  aliments ,  fi  on  s’eft  feruy  d’aliments 
cruds  ou  aftringents  deuant  le  trauail ,  l’appe- 
tit  reliant  pendant  quelques  ioürs,  comme  il 
arriue  dans  les  perfbnnes  qui  mangent  beau¬ 
coup,  ils  peuuentnuireà  l’èftomach  déjà  foi- 
ble ,  &  aux  conduits  qui  font  bouchez ,  Sc  qui 
neantmoins  doiuent  eftre  fort  olmerts  dans  cet¬ 
te  occafion.  Les  odeurs  méfiées  dans  la  nour¬ 
riture  ou  feules  bonnes  &mauuaifes,  ont  quel¬ 
quefois  caufé  de  la  peine ,  car  les  dernieres 
troublent  les  efprits  ,  &  quelquefois  caufent 
vue  fuffocation  à  l’enfant  j  fi  elles  font  trop 
douces ,  elles  attirent  la  matrice  en  haut,  &  em- 
pefehent  qu’elle  ne  fe  dilate ,  comme  on  voit 
aux  Femmes  hyfteriques  :  L’enuie  de  dormir 
&la  pefanteur  font  encor  mauuaifes  au:!rfra- 
uaux ,  parce  que  ce  font  marques  de  la  foiblef' 
fe  de  là  nature ,  qui  eft' peu  attachée  à  fon  def> 
fein ,  &  parce  que  c’eft  vn  retardement  aux  ef- 
C  c  iij 
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forts  de  la  mere  &:  de  l’enfant ,  qui  font  tout  à' 
fait  neceflàires  :  rexercice  ôc  le  mouuement 
font  encor  plus  de  pèine ,  foit  que  les  Femdes 
en  couche  ne  veulent  point  demeurer  debout, 
fe  promener ,  fe  coucher,  s’allèoir  dans  la  chai- 
fe,  de  la  Sage-Femme ,  s’il  eft  de  befoin,  foit 
qu’elles  s’agitent  par  trop ,  ce  qui  lait  que  le 
fœtus ,  ou  ne  peut  venir  dans  la  pofture  pro¬ 
pre,  ou  qu’il  ne  peut  s’y  mettre:  il  eft  mefme 
certain  que  toute  forte  de  mouuement  qui 
poulie  en  dehors ,  comme  bâillement ,  exten- 
lîon  des  membres  ,  tremblemens,  frillbnne- 
mens ,  &  femblables,  empefehent  vne  couche; 
&  au  contraire  Fefternuement ,  comprelîîon , 
refpirationfans  foûpir  y  lèruent ,  parce  que  les 
çlprits  font  poullèz  en  bas ,  &  la  matrice  en  eft 
excitée ,  les  exaemens  ordinaires  qui  font  arre- 
ftez  vers  ce  temps,  ne  font  pris  encore  moins  de 
mal ,  comme  l’vrine  qui  gonfle  la  veffie  ,  la 
mauerequi  s’endurcit  dans  lereétum,  les  he- 
morrhoïdes  qui  lotit  extrefmement  enflées,  ou 
qui  caufent  bien  dç  la  douleur,  parce  que  le  col 
de  la  matrice  en  eft  reftrecy ,  &  que  la  nature  eft 
détournée  des_  efforts  qu’elles  doit  faire  ;  adr 
joutez  encore  à  tous  ces  malheurs  ;  les  paffions, 
comme  là  crainte  dans  les  femmes  qui  font  foL 
blés,  ou  groffes  pour  la  première  fois,  &  par¬ 
tant  qui  n’ont  point  encore  fouffert  de  tels 
maux,  dont  l’apprehenfion.  les  met  hors  d’elles- 
melmes  ;  vne  grande  triftellè  conceuë  des  pei¬ 
nes  qu’elles  endurent ,  ou  qu’elles ’endureront . 
vnç  colere  fans  mpderation,  Sc  vne  des  plus. 
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fafcheufes  paffions  qui  fe  forme  de  ces  trois  j 
fçauoir  la  jaloufie  ;  car  eftaiit  tourmentées 
de  ces  furies ,  &  agitées  dVne  fi  furieufe  tem- 
pefte  ,  elles  ne  peuuent  furgir  à  cét  heureux 
port ,  oix  elles  doiuent  mettre  vn  enfant  au 
monde. 

Si  les  caufes  contingentes  fe  joignent  auec  ces 
necelïàiresjilen  vient  vn  bien  plus  grand  tra- 
uail  ;  nous  tenons  que  ceux  qui  affilient  à  vn 
accouchement  font  les  principales  ;  car  il  doit 
y  auoir  des  perfonnes  pour  fouftenir  &  foula- 
ger  vne Femme  pendant  quelle  eft  dans  les 
peinesj  on  doit  auffi  auoir  vne  Sage-femme  hà- 
hile  &  prudente ,  qui  foit  comme  la  principale 
maillrelîè  de  cette  aélion,  &  dont  la  prefcnce 
r’alïùrevne  femme, lî bien  qu’elle  aye  bonne 
elperance  ;  car  fon  principal  deuoir  eft  de  for¬ 
tifier  hefprit  de  la  malade ,  &  de  luy  ordonner 
de  remettre  dans  l’eftat  qu’il  faut,  de  la  faire 
coucher ,  ou  mettre  dans  fa  chailè  ,  ôc  de 
fçauoir  lî  elle  accouchera  bien-toft  ,  d’ouun'r 
doucement  la  matrice ,  de  receuoir  l’enfant  qui 
fort  bien ,  Se  de  luy  aider  quand  il  tarde  trop,  de 
corriger  la  figure  quand  elle  eft  mauuaife,  de 
couper  en  temps  &  lieu  fon  ombilic,  de  tirer 
l’arrierefaix  en  mefme  temps  s’il  eft  poffible,  & 
traiter  l’enfant  auec  adreftè  &  douceur  eftain 
venuj  on  peut  encore  mettre  au  rang  des  chofes. 
externes ,  tout  ce  qui  peut  furuenir  làns  qu’on 
yfonge ,  comme  coups,  cheute ,  &  femblables, 
qu’il  n’eft  pas  en  la  puilïànce  de  la  nature  d’é- 
iiiter. 
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Confîderons  les  caufes  intérieures  d  vne  cou¬ 
che  difficile ,  premièrement  du  cofté  delà  me- 
re ,  feçondement  de  la  matrice ,  &  troifiéme- 
ment  de  reniant  meffiie.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
mere ,  il  eft  certain  que  fa  foiblelTe,  foit  qu  elle 
vienne  dés  fa  naiflànce  8c  de  l’âge,  comme  dans 
les  perfonnes  fort  jeunes  &:  fort  vieilles ,  foit  à 
caufe  des  maladies  aiguçs  ou  chroniques  dont 
elles  ont  efté  attaquées  durant  lagrollèflè,  ou 
dont  elles  font  encore  mefme  tourmentées, 
comme  il  arriue  fouuent ,  caufent  beaucoup  de 
peine  ;  les  femmes  qui  font  fort  maigres  8c  def* 
lèichées,  à  caufe  de  leur  feiçhereflè  8c  de  l’ctre- 
ciflèment  des  conduits  j  &  celles  qui  font  fort 
grafles  &  groflès  ,  à  caufe  que  la  matrice  eft 
pteirée,fouftrent  beaucoup.  La  difficulté  d’vne 
couche  ne  vient  pas  feulemient  à  raifon  de  tout 
le  corps  de  la  mere  ,  mais  mefme  parce  que 
quelques  prties  principales ,  ou  qui  font  pro¬ 
che  la  matrice  font  mal  afîèébées  :  Par  exemple 
Vn  omentum  trop  efpais  ne  rend  pas  feulement 
vne  femme  fterile ,  mais  auffi  ffiit  qu’vne  cou¬ 
che  eft  rude  ,  parce  qu’il  reftrecit  par  trop  les 
conduits  par  oi\  l’enfant  doitpaftèr ,  de  mefrac 
l’os  pubis  8c  le  coceix  eftant  mal  çonformez 
dan  s  les  boitteufes ,  les  inteftjns  remplis  de 
vents  ,  la  véllîe  attaquée  de  pierre  qu  de  tu¬ 
meurs  contre  nature ,  les  ^oulmons  mefme ,  Sc 
le  reftp  des  parties  deftinees  à  la  re/piration ,  fi 
elles  font  mal  dilpofées ,  peuuent  ftiire  bien  de 
la  peine  dans  vn  trauail ,  parce  qu’elles  doiuent 
retenir  leur  haleine,  8c  poufleries  e/prits  en  bas: 
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l’en  ay  connu  dont  le  ventricule  eftant  trop 
foible,  ou  leurcerueau,  qui  ontellé  furprifes 
de  vomiiïèfnens  dans  le  temps  de  leur  couche , 
ou  de  conuulfions  epileptiques,auec  grand  dan¬ 
ger  delà  mere,  &  peine  del’enfoit.  On  peut 
iuger  la  mefme  chofe  des  autres  parties  fèmbla- 
bles ,  8c  principalement  de  la  matrice  qui  doit 
auoir  vne  grande  force ,  pour  faire  fortir  le  fœ¬ 
tus  qui  eft  dans  fà  cauité  :  lors  que  donc  des 
femmes  font  affligées  de  grandes  maladies  fî- 
milaires ,  organiques  ou  communes ,  deuant , 
ou  dans  vn  trauail,  il  eft  impoflTible  quhl  foit 
heureux ,  c’eft  pourquoy  à  caufe  que  la  partie 
eft  bouchée,  ou  reflèrrée,  il  en  faut  venir  à  l’o, 
peratio  Chirurgique,  comme  nous  allons  voir; 
portez  le  mefme  iugement  d’vne  grande  intem¬ 
périe  de  matrice ,  des  tumeurs  contre  nature, 
vlceres  &  grandes  cicatrices  de  l’orifice  ou 
d’autres  parties. 

Comme  donc  vne  mere  8c  fa  matrice ,  quand 
elles  ne  font  pas  bien  difpofées,  font  de  la  peine 
dans  vne  couche  ,  de  mefme  vn  enfant  peut 
caufer  du  defordre,  à  raifon  de  là  fubftance  , 
quantité,  figure,  &  des  chofès  qui  leur  font 
jointes  .  Le  fœtus  a  vn  vice  ou  deflàut  dans  fa. 
fubftance  ,  quand  il  eft  mort ,  corrompu  ou  at¬ 
taqué  de  quelque  qualité  maligne ,  ou  qu’il  eft 
foible  &  maladif,  Sc  n’a  aucune  force  pour  pou- 
uoir  de  fon  cofté  aider  à  l’adion  ;fa  quantité 
donne  encore  de  l’empefchement ,  quand  il  eft 
ou  trop  grand  en  tout  fon  corps  ou  en  la  tefte 
feule,  comme  on  voit  aux  enfans  qui  l’ont  fort 
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grolîè  ,  ou  quand  il  y  a  plufieurs  fœtus  ,  ou 
deux ,  foit  qu’ils  foient  attachez  enfemble ,  foit 
qu’ils  foient  feparez,  ou  au  moins  quand  il  n’y 
en  a  qu’vn  feul,  mais  qui  a  plus  de  membres 
que  n’en  doit  auoirfbn  eipece,  comme  deux 
teftes-,  ou  Jjlufieurs  bras ,  ou  pieds  j  il  peutauffi 
arriuer  pluficurs  defîàuts  dans  vue  couche  à  rai- 
fondela  iîtuation  ôc  figure  j  car  Hyppocrate 
tient  qu’vn  enfant  doit  toufiours  fortir  la  tefte 
deuant,  parce  que,  commenous  auons  dit ,  il 
doit  fe faire paflage  auecià  telle,  &  par  fà  pe- 
lanteur ,  &  parce  que  dans  cette  pofture  il  n’y 
a  point  de  membre  qui  puilfe  fournir,  toute  au¬ 
tre  donc  eft  vicieufe  &  empefche  vn  accouche-' 
ment ,  comme  quand  les  pieds  ou  les  mains  fe 
prefentent  les  premiers ,  ou  qu’il  n’y  a  qu’vn 
qui  paroilîè,  ou  que  l’enfant  eft  courbé  en  deux, 
iur  les  felîès  ,  lûr  fon  ventre  &  femblables 
parties}  car  il  eft  impoffible  qu’vn  trauail  foit' 
heureux  dans  cet  eftat,  puifque,  pour  l’ordi¬ 
naire,  vn  fœtus  efteftouffe ,  ou  que  fes  mem¬ 
bres  fe  dis-joingnent,  &  fe  difloqueht  :  Enfin  à' 
raifon  deschofes  qui  font  jointes  à  vn  enfiinc 
vne  couche  eft  difficile,;  or  ces  chofes  font  les'  - 
membranes,  que  les  Autheurs  nomment  fe- 
condines ,  parce  qu’elles  fortent  apres  l’enfant, 
&  mefme  fi  la  couche  eft  tout  à  fait  facile,  elles 
entourent  fa  tefte  comme  fait  vn  cafque;  quand 
donc  ces  membranes  font  par  trop  foibles& 
délicates^,  elles  éuitent  la  vertu  de  la-faculté 
éxtretrice ,  ou  fe  rompent  plûtoft  qu’il  ne  faut, 
e’eft  pourquoy  l’eau  qu’elles  retiennent  dans 
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âlesfort  trop  vifte&.trop  promptement,  & 
parce  moyen  l’orifice  de  la  matrice  demeure 
lèc,lors  que  l’enfânt  eft  preft  à  fortir;  ces  mem¬ 
branes,  dis-je,  font  quelquefois  fi  dures  &  fi  ef- 
pailfes,  qif  elles  ne  peuuentfe  rornpre,  ou  de¬ 
meurent  trop  long-temps  dans  la  matrice ,  s’at¬ 
tachants  trop  fortement  à  fes  ligaments. 

T ous  ces  accidents  donc  peuuent  rendre  vn 
trauail  rude ,  on  y  peut  encor  ioindre  vne  mole, 

,  qui  fe  lèroit  formée  dans  la  matrice  auec  vn  en¬ 
fant,  fi  elle  eft  attachée  auec  luy  il  fait  fortir  en- 
femble,  &  partant  empefchants  l’enfànt  de  fe 
monuoir  auec  liberté,  elle  luy  caufe  la  mort,  ou 
au  moins  bien  de  la  peine  dans  fafortie  :  c’eft 
pourquoy  quelques  Praéliciens  ont  nommé 
cette  molefrere  des  Lombards  ,  parce  qu’on 
tient  que  le  Milanois  y  eft  fort  fiijet.  Voila  pour 
ce  qui  eft  des  principales  caulèsde  laconnoif. 
fance  de  la  difficulté  d’accoucher.  C’eft  pour¬ 
quoy  après  auoir  déclaré  tout  ce  qui  peut  faci¬ 
liter  ou  retarder  vn  trauail ,  il  nous  faut  venir  à 
fon  diagnoftic  ,  car  il  faut  connoiftre  fi  vne 
femme  eft  proche  de  fon  terme  auant  que  d’en 
rien  dire  touchant  l’euenement,  ou  que  d’or¬ 
donner  quelques  remedes  ,  &  diftinguer  les 
caufes  qui  peuuent  apporter  quelque  peine 
dans  ce  rencontre ,  afin  d’eftablir  vnê  métho¬ 
de  de  procédé^  à  la  cure  félon  leur  diffé¬ 
rence. 

Lors  que  donc  vne  femme,  félon  fàlùppu- 
tation,feragroflèdefept,  huiék,  neuf  ou  dix 
Wois,  &  quelle  eft  fouuent  trauaillée  de  tran- 
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chées  &  de  douleurs  qui  feront  violentes ,  &  fe 
termineront  vers  le  pubis ,  les  lombes  &  les  ai¬ 
nes,  il  ne  faut  point  douter  que  la  nature  tafche 
à  faire  fortir  l’enfant ,  ce  qui  fans  doute  arriue- 
rabien-toft,  file  ventre  fe  def^enfle  tout  d’vn 
coup  par  en  haut,  &fegrolIiflè  par  en  bas,  fî 
les  parties  s’enflent ,  le  col  deuient  humide ,  fi 
elle  ne  peut  retenir  fon  vrine ,  &  que  l’orifice , 
efirant  touché  par  vne  habile  Sage-femme ,  pa- 
roilîè  d’abord  gros  comme  vnceuf,  par  après 
ouuert ,  &  enfin  moëte ,  à  caufe  du  fang  &  des 
eaux  qui  forcent  ;  fi  toutes  ces  chofes  vont  fé¬ 
lon  l’ordre  de  la  nature  ;  fî  l’enfant  prefente  la 
tefte ,  ayant  les  mains  le  long  de  fes  iambes ,  il 
fortheureufement,  parla  voye ordinaire  ;  on 
lie  Ces  vafès  ombelicaux  qui  tiennent  encor  à  la 
matrice,' crainte  que  le  fang  qui  en  pourroic 
couler ,  ne  caufe  la  mort  ou  vne  extrefme  foi- 
bleflè  à  l’enfant,  (comme  on  a  veu  fouuent) 
par  après  on  les  coupe  ,  mais  neantmoins  la 
Sage-femme  les  doit  tenir  ferme  ,  iufqu’à  ce 
que  l’accouchée  foit  aduertie  de  faire  fortir  par 
vn  ou  deux  efforts  les  fecondines  aueclefang, 
car  il  ne  refte  plus  rien ,  apres  auoir  fait  cela , 
que  d’auoir  vn  grand  foin  de  la  mere  &  de  l’en¬ 
fant. 

Toutes  CCS  chofes  vont  au  contraire  dans 
vne  couche  difficile ,  car  foit  qu’il  y  ait  de  l’em- 
pefehement  du  cofté  des  caufes  externes  dont 
nous  auons  parlé ,  foit  que  la  mere  ne  foit  pas 
cneftat,  ou  que  la  matrice  foit  mal  difpofée, 
Guqucrenfantnefuiuepas  l’ordre  de  la  natü- 
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re ,  pour  lors  le  trauaileft  troublé.  Pour  ce  qui 
ell  de  la  mauuaife  conftitution  des  caulès  ex¬ 
ternes  ,  necelîàires ,  ou  contingentes ,  on  pour¬ 
ra  ajfémcnt  en  tirer  la  connoiflânce  de  leur  eftat 
prelènt,  ou  palTé  :  pour  ce  qui  regarde  les  def- 
làuts  de  la  mere  dam  tout  fon  corps  ou  fes  par¬ 
ties  ,  pour  ce  qui  cft  encor  des  tnauuaifes  difpo- 
fitions  de  matrice  ,  il  faut  les  connoiftre  par¬ 
leurs  lignes ,  dont  nous  auons  parlé  dans  des 
traités  particuliers. 

Pour  ce  qui  eft  donc  des  défiants  de  len- 
fant,  &de  ce  qui  l’accompagne,  il  les  faut  re¬ 
chercher  exaétement,  comme  s’il  eftfoible, 
gafté  de  quelque  maligne  qualité ,  ou  maladif 
de  quelque  maniéré  que  ce,  foit,  onlefçaura 
parcequis’eftpafle,  ou'par  les  indilpofitions 
mefme  qui  font  encor  prelcntes ,  aiguës ,  ou 
chroniques,  dont  la  mereeftant  trauaillée,  a 
donné  vue  mauuailè  nourriture ,  ou  en  trop  pe¬ 
tite  quantité  à  fbn  enfent ,  &  partant  a  abbattu 
fes  forces.  C’eft  pourquoy  Hyppocrate  croit 
qu’il  eft  impoflîble  ,  pour  la  mefme  raifon , 
qu  vn  enfant  fè  porte  bien  ,  fi  la  mere  a  les 
fleurs ,  Se  fi  fes  mamelles  s’amoindriflfent ,  par¬ 
ce  quec’eft  vne  marque  de  la  foiblelïè  du  fœ¬ 
tus,  &  de  la  matrice,  à  caufe  de  la  correlpon- 
dance  que  ces  panies  ont  enfemble  :  Sc  mefme 
les  femmes  grofiès  ont  bien  de  la  peine  quand 
leur  fruit  cft  fi  foible ,  dont  dles  ne  fentent  que 
peu  ou  point  le  mouuement  &  l’efiôrt  qu’il  de- 
uroit  faire  à  fàfortie  :  &  de  plus  il  périt  fouirent 
dans  la  matrice ,  s’il  eft  trop  long-temps  au  pa  ~ 
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iàge,  où  il  demeure  eftouffé  faute  de  forces  ,’ 
&  pour  lors  le  dernier  mal  eft  pire  que  le  pre-- 
mier ,  parce  qu  vn  enfant  mort  n'empefche  pas 
feulement  qu’vne  couche  ne  fe  falfe ,  mais  met 
me  il  deuient  dangereux  à  là  mere,  par  la  puan¬ 
teur  &  corruption  qu’il  prend  facilement  dans 
ces  parties  renfermées  j  c’eft  d’où  vient  qu’il 
faut  connoiftre  tout  d’vn  coup  la  mort  d’vn  en¬ 
fant,  afin  de  l’arracher  auparauant  qu’il  com¬ 
munique  là  corruption  à  la  mere. 

Lors  donc  que  ce  malheur  fera  arriué  on  ne 
peut  dire  que  le  mouuement  ait  encor  celTé 
tout  à  fait,  qu’vne  Sage-femme  ne  le  lente  en 
appliquant  fa  main  fur  la  partie,  ou  quelques 
autres  chofes  tiedes  &  fortifiantes  ,  dont  on 
peutréueiller  la  vertu  d’vn  enfant  s’iln’eft  pas 
encor  mort  :  Enfin  l’hypogaftre  eft  attaqué 
d’vne  grande  douleur ,  &  on  fent  déjà  que  le 
bas  ventre  eft  froid ,  la  chaleur  naturelle  eftant 
efteinte,  &  les  clprits  qui  font  dans  vn  fœtus 
eftant  dilïïpez  ;  de  plus  ce  n’eft  plus  qu’vne 
mallè  de  chair ,  qui  fe  laillè  tomber  comme  vne 
pierre ,  ou  vne  chofe  inanimée ,  lors  que  la  me¬ 
re  fe  tourne  fur  quelque  cofté  5  enfin ,  le  pour- 
rillànt,  il  commence  à  fortir  de  certaines  eaux 
puantes,  le  ventre  s’enfle  à  caulè  des  vapeurs 
qui  s’éleuent ,  il  fort  vne  mauuaife  odeur ,  & 
des  vapeurs  mauuaifes ,  non  feulement  de-la 
bouche  de  la  m  ere  par  la  refpiration ,  mais  met 
me  de  tout  le  corps  :  C’eft  pourquoy  quelque-; 
fois  il  en  vient  des  fièvres ,  &  des  defîàillances, 
les  yeux  deuiennent  caues  &  troubles,  la  face 
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eft  horriblement  pafle,  &.  les  excremitez- font 
froides  &  liuides ,  iufqu  à  ce  que  la  Femme 
meure ,  car  d’ordinaire  c’eft  la  fin  miferable  oû 
le  termine  la  mort  d’vn  fœtus  ;  fi  la  faute  vient 
de  la  quantité  du  fœtus  qui  a  la  telle  ou  tout  le 
corps  trop,  grand  à  raifon  de  la  mere  qui  eft. 
trop  ellroite ,  vne  Sage-Femme  le  verra  bien, 
parce  que  quoy  que  l’enfiint  vienne  bien ,  & 
qu’il  falïè  tous  les  efibrts  polïïbles ,  il  ne  peut 
pourtant  fortir  par  vn  paflàge  fi  eftroit,  mais 
il  demeure  dés  l’orifice  mefmejon  y  lent  vne 
enflure,  maflè  &  pelànteur ,  &  toutes  les  cau- 
fesqui  pouuoient  augmenter  fa  quantité,  ont 
précédé  ;  dites  la  mefme  cbofe  des  gémeaux, 
oq  de  plufieurs  fœtus  qui  s’empefehent  lés  vns 
les  antres ,  &  des  monftres  qui  ont  trop  de  par¬ 
ties,  ou  qui  font  mal  formez,  car  on  les  edn- 
noill  facilement  en  y  touchant ,  ou  paf  la  dif¬ 
férence  de  leur  mouuemént  &  fituation.  Car 
pour  ce  qui  eft  d’vne  mauuaife  forme ,  on  la 
connoift  aifément ,  parce  qu’vn  fœtus  ne  veut 
fortir  que  par  vne  partie ,  comme  pied ,  main 
&  femblables ,  qui  ne  peuuent  fortir  les  pre¬ 
mières  làns  péril  ■.  Enfin  nous  connoillrons 
que  ce  qui  accompagne  vn  fœtus  donne  de 
l’empefchement  dans  vn  trauail ,  s’il  y  a  quel¬ 
que  chofe  au  dedans  qui  retarde  la  fortie^  quoy 
que  tout  le  relie  full  en  ellat  :  car  les  fecondi- 
dines  paroillènt  trop  tendres  &  trop  moles, 
en  ce  qu’elles  fe  rompent  dés  le  premier  effort, 
laillènt  écouler  les  eaux  bien  auparauant , 
l’accouchement,  quineantmoins  doiuentren- 
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dre  le  paflàge  gliflànt;  &  les  dures ,  en  ce  qu’el- 
les  ne  peuucnt  fe  rompre  après  plufieurs  tran¬ 
chées  ,  mais  retiennent  fermement  le  fœtus  & 
les  eaux ,  quoy  que  le  trauail  dure  toufiours. 

Si  le  fœtus  eft  auec  vne  mole  ^  ou  quelque 
tumeur  contre  nature,  on  fènt  manifeftement 
quelque  choie  de  trop  ferme  qui  empefche/à 
fortie,  fi  bien  que  le  temps  de  la  grollèllè  eft 
incertain ,  &  qu  il  eft  impoffible  qu’vne  Fem¬ 
me  grolïè  le  porte  bien  d’vne  tumeur  ou  d  vne 
mole,  mais  qu’au  contraire  elle  eft  attaquée 
defymptomes  fort  rudes;  nous  établirons  donc 
noftre  diàgnoftic  fur  ces  chofes ,  ou  fur  de  fem- 
blables. 

Pour  ce  qui.eft  du  prognoftic,vn  Médecin 
fçaura  fi  vne  couche  fera  difficile  &  laborieu- 
fe ,  s’il  peut  connoiftre  l’eftat  des  caufes  donc 
nous  aÛons  parlé ,  particulièrement  fi  la  Fera- 
me  eftgrolTe  de  Ibn  premier ,  fi  elle  eft  délica¬ 
te,  feche,  ou  tropgraflè,  qu’elle  ait  les  lom¬ 
bes  &  le  derrière  trop  eftroits ,  ou  qu’elle  foie 
mal  conformée  vers  les  parties  proche  l’vte- 
lus ,  fi  elle  eft  trop  vieille,  ou  trop  jeune,  que 
fon  corps ,  ou  fon  efprit  foit  foible ,  pour  quel¬ 
que  confticution  naturelle  ou  maladies  paflees, 
fi  elle  s’eftfouuent  déchargée  de  fes  eaux,  & 
defonfang,  auparauant  que  d’eftre  en  trauail 
s’il  fort  beaucoup  de  lait  cru  des  mamelles, 
ou  fi  elles  diminuent  extraordinairement,  fi  la 
perfonne  eft  pafle  trop  long-temps ,  principa¬ 
lement  fur  les  derniers  mois ,  enfin  fi  elle  eft 
trauaillée  de  temps  en  temps  de  friftbns  & 
tremble- 
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tremblfements ,  &  mefme  fi  elle  ne  fenc  point 
des  douleurs  allèz.rudes  dans  fon  trauail,  Hyp- 
pocrate  en  a  vne  mauuaife  penfée  ,  dans  les 
coaques ,  parce  que  c’eft  vne  marque  de  la  foi- 
blellè  des  deux ,  ou  des  parties ,  qui  prouient  de 
ce  que  la  chaleur  naturelle  eft  abbatuë;  Hyppo* 
crate  tient  qu’il  eft  bon  d’éternuër  dans  vn  tra¬ 
uail  ,  parce  que  c’eft  vne  marque  de  la  force  de 
la  nature,  &  que  là  vertu,  qui  eft  aflbupie,en  eft 
réueillée ,  &  parce  que  par  ce  moyen  l’ébran- 
lementpouftè  au  dehors  auec  les  eiprits.  Lors 
que  le  trauail ,  comme  nous  auons  dit ,  eft  trop 
long ,  fl  bien  qu’il  dure  iufqu’à  quatre  iours, 
il  ne  fe  peut  faire  que  la  mere  &  l’enfant  ne 
foient  en  danger,,  parce  que  les  forces  de  la 
matrice  &  du  fœtus  font  abbatuës ,  &  que  la 
partie  pour  l’ordinaire  s’enflamme.  Venons 
aux  remedes  dont  on  peut  afllfter  les  Femmes. 

La  cure  donc  qu’on  fait  aux  Femmes  groflès, 
a  des  chofès  communes  à  toutes  fortes  de  cou¬ 
ches  ,  Sc  quelques-vnes  de  particulières  &  pro¬ 
pres  à  la  différence  des  caufèsqui  rendent  vn 
accouchement  rude.  Pour  ce  qui  eft  des  com¬ 
munes ,  il  faut  premièrement  auoir  efgardaux 
forces ,  par  apres  à  la  chaleur  naturelle  qui  eft 
principalement  attachée  en  cette  aétion ,  puis 
qu’elle  eft  critique  ,  il  ne  faut  donc  pas  la  dé¬ 
tourner,  ou  l’accabler  parvn  excez  de  nourri- 
turcj  c'eft  d’où  vient  qu’on  nourrit  les  Femmes 
en  couche  auec  des  aliments  de  bon  fuc ,  de  fa¬ 
cile  codion ,  en  petite  quantité ,  &  pris  fou- 
ncnt ,  pour  refaire  les  efprits ,  comme  confom» 
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jnez,  panades,  gelées,  eau  diftillée ,  ius  de  vian. 
de ,  capilotades  de  chappons,  perdrix,  ou  veau, 
&  femblables ,  œufs  frais ,  auec  vn  peu  de  pou¬ 
dre  duc  faite  de  fucre  Sc  de  canelle ,  d’ vn  moti 
ccau  de  pain  trempé  dans  de  bon  vin ,  comme 
nvaluoifie ,  raufcat ,  ou  hyppocras,  à  caufede 
la  canelle ,  car  il  fortifie ,  &  conferue  la  chaleur 
naturelle  j  il  faut  neantmoins  regarder  s’il  n  y  a 


f)oint  de  ficvre ,  ou  d’inflammation  :  on  doit 
eur  faire  fentir  fouuent  du  vin  &  vinaigre 
chaud,  auec  vn  peu  de  mufcâde  &  de  doux, 
pour  réjoiiirles  efprits  animaux  j  fi  le  trauail 
dure  encor  dauantage  (  car  il  doit  fe  faire  en 
vingt-quatre-heures ,  on  peut  donner  quelque 
chofe  de  plus  folide ,  comme  noix-confites, 
efcorce  de  citron  ou  d’orange  confite,  ou» au¬ 
tres  pour  fortifier  l’eftoinach  ;  l’air  qui  eft  dans 
la  chambre  ne  doit  auoir  aucune  qualité  qui 
excede,  ilfaut  ofter  toute  forte,  de  puanteur  Sc 
de  faleté ,  &  tout  Ce  qui  peut  caufer  de  la  crain¬ 
te  ,  comme  du  iàng  répandu  Sc  autres  :  quand 
les  tranchées  donnent  du  rClafche,  la  Femme 
peut  vn  peu  dormir ,  &  neantmoins  veiller  da¬ 
uantage,  afin  que  la  nature  foit  plus  difpafée 
à  ce  combat ,  Sc  que  l’enfant ,  qui  ne  cherche 
qu’à  forfir ,  le  puifle  faire  plus  promptement; 
fil’vrine  &:  les  excrements  feint  trop  demeurez, 
donnez  des  lauements ,  ou  fuppofitoires ,  parce 
que  ces  excrements  ne  peuuent  pas  feulement 
retarder  la  fortie  de  l’enfant ,  mais  mcfme'lc 
preflèf  trop;  que  tous  ceux  qui  aflîfleront  à  la 
couche  montrent  beaucoup  de  gayeté,  &par- 
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lent  anec  douceur  àlaperfonne  qui  efl:  en  tra- 
uail,afin  de  fortifier  foîi  elpritj  on  ne  doit  point 
laiilèr  entrer  de  jeunes  filles  ou  jeunesFemmes 
qui  n’ont  point  encor  foufîèrt  de  ces  maux, 
parce  qu’elles  peuuent  épouuanter  de  leurs 
cris ,  &  deleurs  pleurs  la  malade ,  &  caufcr  du 
troublé  à  tous  les  autres  :  vne  Sage-Femme 
doit  particulièrement  faire  paroiftre  fon  adref. 
fe  pour  ordonner  cornme  Maiftrefle  à  fa  Fem¬ 
me  defe  coucher ,  de  fè  promener ,  de  demeu¬ 
rer  debout,  oudes’affeoirdans  vne  chailè  pro¬ 
pre  à  ce  fujet ,  quand  il  en  fera  befoin  ;  il 
ne  faut  pas  faire  ceS  chôfes  plutoft  qu’ort  ne 
doit ,  quand' il  eft  neceflàirc  ,  car  il  ne  faut 
pas  plutoft  qu’on  doit  mettre  en  trauail ,  & 
faire  ouurir  l’orifice  de  la  matrice  aupara- 
uant  qu’il  le  fallè  de  luy-mefme  j  on  ne  doit 
donc  le  toucljer  que  tout  doucement ,  &  y 
mettre  la  maiii  peu  à'  peu ,  l’ayant  frotée  d’hui¬ 
le  de  lys ,  d’amaçdes  douces ,  &  après  auoir 
couppé  fes  ongles ,  de  peur  de  rien  gafter  au 
dedans  :  quand  l’enfant  prelèntefàtefte,  qu  el¬ 
le  mette  la  Femme ,  en  la  fitüadon  qu’elle  doit, 
dansk  chaife,  où  fes  feflês&le  côccixne  fe¬ 
ront  point  preffées;  s’il  n’y  a  point  de  chailè, 
que  deux  Hommes ,  ou  deux  Femmes  robuftes. 
la  fouftiennent,  8c  après  l’inciter  à  faire  pa¬ 
roiftre  fes  forces  ,  en  retenant  fon  veiit ,  &  le 
poulTantenbas  :  fi  la  Femme  èternuëdans  fon 
trauail  de  foy  ou  par  forcé ,  comme  911  a  de , 
couftüme  de /faire ,  la  Sage-femme  doit  eftre 
prefte  à  receuoirau  plutoft  l’enfant,  &  le  tirer 
D  d  if 
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tout  doucement.  Quand  la  couche  va  encor 
plus  loing  ,  on  peut  appliquer  aux  cuiflès  ce 
qu’on  croit  auancer  vn  trauail  par  propriété, 
comme  la'  pierre  d’aigle,  ftirax  calamite,  co- 
riande  vert ,  racine  de  didbame ,  ariftoloche, 
ou  pbligonium  ;  &  mefme  celles  qui  font  tra- 
uaillées  fort  long-temps,  il  leur  fera  bon  qu’cJ- 
les  Ce  feruent ,  après  quelques  heures ,  ou  vn 
dcmy-iour ,  de  ce  qui  peut  exciter  la  nature  af- 
foupie ,  &  qui  s’arrefte  trop  dans  cette  aétion. 
Toutes  ces  choies  doiuent  eftre  allez  douces 
quand  l’enfiint  vit  encor ,  &  qu’il  a  quelque 
mouuement ,  de  peur  que  des  chofes  acres  ne 
luy  nuilènt  éc  le  fàllènt  périr  ^  c’eft  pourquoy 
nous  auons  de  couftume  au  commencement 
de  donner  vne  ou  deux  cueillerées  d’eau  de  ea- 
nelle,  ou  la  poudre  melme  de  cane 
auec  vn  peu  de  làfîfan  dans  vn  bc 
dans  du  vin  blanc  délicat ,  ou  vne  décodion 
de  pois  rouges  &  deperfil  ;  les  Femmes  de  no- 
ftre  Pays  le  lèruent  fort  de  l’axonge  de  ferpenc 
dilîbut  dans  vn,  boüillon ,  parce  qu’elle  a  vne 
grande  force  pour  atténuer  &  pour  adoucir; 
s’il  faut  agir  auec  plus  de  violence ,  on  donne 
lejuillep  luiuanr. 

Trochifque  de  myrrhe  5  j.  cinname  le 
plus  délié  &  choifi ,  efcorce  de  calfe  que  l’on 
croit  auoir  vne  vertu  particulière  pour  aider  à 
raccouchement ,  quoy  qu’elle  Ibit  aftringen- 
ce ,  pulücrifée  ana^j.  deux  grains  de  fafRan, 
lyrop  de  Bifance  ou  des  deux  racines  |  j.  auec 
.de  l’eau  de  fenouil  ou  d’armojlê,  faites  vne 
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potion  que  vous  donnerez  toute  chaude,  afin 
qu’elle  ait  effet  plutoft'  ;  quand  l’enfent  eft  fî 
long  àfortir,on  donnede  laconfeélion  d’al- 
chermes ,  que  nos  Profelïèurs  ont  depuis  quel¬ 
que  temps  compofée  en  cette  forte ,  y  adioû- 
tant  du  jus  des  grains  des  Teinturiers ,  &  dimi¬ 
nuant  la  doze  de  la  pierre  d’azur,  &  de  l’ ambre, 
afin  que  les 'plus  pauures  en  puifient  auoir, 
coûtant  peu;  on  peut  en  donner  iufqu’à  3  15. 
feule ,  ou  diffoute  dans  du  vin  ^  du  bouillon, 

&  aux  Hommes ,  &  aux  Femmes  qui  font  foi- 
bles ,  &  qui  ont  vn  cours  de  ventre ,  &  mefîne 
dans  vne  couche,  parce  qu’elle  fortifie  le  cœur, 
le  ventricule  &  les  autres  vifceres ,  &  parce 
qu’elle  a  grande  vertu  pour  reflerrer  la  matri¬ 
ce,  &  dilater  fes  conduits  à  caufe  de  la  canelie 
&  du  mufc  ;  nous  difons  cecy  contre  la  penfée  on  peut  Uf 
de  quelques-vns ,  qui  l’a  des-approuuent 
la  couche  &  d’autres  occafions.  Pour  rcuenir  «ate  dam  û 

à  noftre  difcours ,  c’eftvne  chofemerueilleufe 

de  voir  de  combien  de  remedes  fe  feruent  lés  udies  vulgau 
Femmes,  pour  fortifier  &  pour  faire  auancer  p'Vdllu.fut! 
vn  enfant  ;  il  ne  faut  pas  neantmoins  tout  à  fait  ure  autiigU. 
les  croire ,  mais  on  doit  s’arrefter  à  ceux  qui 
font  les  meilleurs,  &les  plus  approuuées,  de  fi  ôn  ne  do-.t 
peur  d’exciter  la  fièvre  en  vfant  de  trop  de  for-  * 

tes ,  &  de  caufcr  vne  inflammation  aux  parties 
de  la  Femme  ,  &  crainte  d’vne  trop  grande 
perte  de  fang  ;  après  auoir  cflàyè  déroutes  ces 
choies ,  il  en  faut  venir  à  vne  confîderation  des 
caufes  particulières  ,  qui  peuuent  retenir  fi 
long-temps  le  fœtus  en  la  matrice ,  car  c’efl 
Dd  iij 
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pour  ce  fiijet  qu’on  appelle  les  Médecins. 

Pour  ce  qui  eft  des  caufes'  externes ,  nous 
auons  dit  cy-deuant  comme  on  les  doit  eon- 
fîderer ,  par  le  reiglement  des  fix  chofes  non- 
naturelle,  &  de  ce  qui  leur  eft  adjoint;  on  doit 
doncdans  cette  occafion  confiderer  les  intér- 
nes  ;  fi  elles  viennent  de  la  mere ,  il  les  faut  cor, 
riger ,  fie  les  remettre  eu  meilleur  eftat ,  autant 
que;  l’occafion  le  peut  permettre  ;  fi  la  Femme 
eft  foible ,  fi  elle  eft  de  mauuaiiè  humeur ,  ou 
qu’elle  ait  quelqn’autre  incommodité  ,  il  la 
faut foulager  parles  chofes  que  nous  auons  dit, 
recréer  &  augmenter  les  forces  pour  fupporter 
ces  trauaux  ;  fi  elle  eft  fort  déliée  &  fort  delTei- 
chée ,  iî  faudra  l’humeéter ,  non  feulement  par 
vn  régime  de  viure  conuenable ,  mais  auffi  par 
les  bains  ou  demy-bains ,  fi  les  force  le  permet¬ 
tent ,  autrement  il  fout  jfe  foruir  de  fomenta¬ 
tions  8c  linimens  pour  les  parties  voifines  de 
la  matrice ,  nous  en  auons  donné  des  formules; 
fi  elle  eft  trop  grollè  ou  graflè  en  tout  fon 
corps ,  en  l’omentum  ,  abdomen  ,  &  autres 
parties ,  Eginette  &  autres  Pradfciciens  confeil- 
lent  que  la  Femme  accouche  la  tefte  tournée 
en  bas  comme  les  beftes ,  s’appuyant  fur  fes  ' 
pieds  &  fiir  fes  mains ,  parce  qu’en  cette  po- 
fture  l’omentum  &  le  ventre  pendant  en  bas, 
lailîent  vneiflîic  libre  aux  parties,  &  la  ma¬ 
trice  mefme,  eftantvnpeudefcenduë  fur  l’hy- 
pogaftre  ,  n’empefehe  point  que  l’enfant  ne 
forte  par  le  canal  du  col  ;  de  mefme  fi  les  cuiflès 
fiant  mal  tournées ,  que  la  velïïe  ou  les  inteftins 
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Ibieiit  bouchez ,  &  que  le  vomillèment  Sc  Cem- 
blable  caufent  quelque  empefchement ,  il  iàu- 
dra^adoucir  tous  eeslÿmptomes  pour  auancer 
le  trauail. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  matrice ,  quand  fes  diE- 
po/îtions  les  plus  remarquables  y  concourent 
dans  vne  couche  ,  elles  caufent  quelquefois 
tant  de  peine ,  qu’il  en  faut  venir  à  l’operation 
Chirurgique  jiçauoir  Textrafftion  &  la  feébion, 
comme  nous  auons  remarqué  &  remarque¬ 
rons  ,  parce  qu’il  eft  impomble  que  le  fœtus 
forte  d’autre  façon ,  quand  la  matrice  eft  bou¬ 
chée  par  quelque  tumeur ,  ou  que  fon  col  eft 
tortu  &  ainfl  du  relie.  Enfin  il  vient  des  em- 
pefchemens  par  le  moyen  de  l’enfant;  quand 
donc  ilparoift  trop  foible ,  il  faudra  le  fortifier 
àuec  de  bon  vin  chaud,  outre  les  chofès  que 
nous  auons  remarquées ,  ou  en  approchant  v4 
morceau  de  pain  vn  peu  rofty ,  pu  par  quelque 
mélange  de  pain,  de  rofes ,  poudre  de  grains  de 
chermes  &.de  mufcade,arroufée  d’vn  peu  d’eau 
imperialle ,  ou  vin  chaud  ;  nous  auons  de  cpu- 
ftume,  pour  remettre  vn  fœtus ,  d’appliquer 
vn  morceau  de  veau  chaud ,  &:  vn  peu  rofty  fur 
les  charbons ,  après  l’auoir  arroufé  d’eau  rofc, 
oul’omentiund’vn  mouton  fraifchempnt  tué 
&  femblables ,  qui  excite  la  chaleur  naturelle  : 
dés  qu’on  verra  que  l’enfant  eft  mort,  il  faut 
tafcher  au  plutoft  de  le  faire  fortir ,  auparavant 
qu’il  s’enfle  ,  s’eftant  putréfié ,  &  qu’il  ait  fait 
plus  de  mal  à  là  mere  &  au  lieu  où  il  eft.  Pour 
le  faire,  on  peut  fe  feruir  de  remedes  plu^  vio- 
D  d  iiij 
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lents  que  quand  il  eftoit  enuie,  dautant  qu’il 
faut  exciter  plus  fortement  la  faculté  e^ultri- 
ce  J  le  mouuemeiit  donc  de  l’enfant  ceflant  on 
peut  donner  par  la  bouche  vne  décoétion  de 
l'abine,  feüilles  de  diébame,  &  poudre  de  bayes 
de  laurier,  borax  iufques  g  j.  auecdu  vin  blanc 
ou  eau  d’armoiiè;  car  cela  eftfort  puilîànt,  pou¬ 
dre  de  myrthe  ou  de  eaftorium  incorporée  auec 
du  jus  de  fenoliil  en  façon  de  pillules  moles, 
après  quoy  on  peut  encor  prendre  vne  déco¬ 
ction  de  pois  rouges ,  de  canelle  &  feüilles  de 
perfîl, dites  lamefme  choie  duj.us  demercu- 
rialle,  poudre  ou  décoétion  d’ariftoloche,  ra¬ 
cine  de  noftre  iris ,  feüilles  de  veruaine,  gentia¬ 
ne,  tym  8c  ièmblables ,  qui  ont  vne  grande 
force  d’attenuër;  ôc  inefme  11  l’afïàire  va  plus 
loing ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  vn  médi¬ 
cament  catarétique ,  les  forces  efrant  encor  en 
eftat,  parce  qü’il  attire  les  humeurs  vicieufes  ' 
qui  s’amalîènt  facilement ,  &  par  le  mefme 
moyen  le  fœtus  eft  poulfé  dehors  :  il  ne  faut 
pas  auifi  obmettre  les  fomentations  de  chofes 
émollientes ,  deteriîuès ,  aperitiues ,  &  qui  ir¬ 
ritent  la  vertu  expultrice,  enyadjoûtant  de  la 
racine  d’iris  de  Florence,  de  concombre  iâu- 
liage,  d’ariftoloche  ronde,  fleurs  de  camomil¬ 
le,  ftechas,  &geneft  dans  du  vin  blanc;  après 
'•S’en  eftre  ièruy ,  il  faut  oindre  l’hypogaftre ,  & 
la  région  du  pubis  &  des  lombes  auec  l’onguent 
d’arthanita,  ou  du  fiel  de  taureau  auecvn  peu 
de  coloquinte  &  d’agaric  ;  il  fait  encor  bon 
faire  des  fuffumigations  de  ces  chofes,  ou  d’on- 
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gles  de  mule,  de  poifTons  fallez ,  galfjaiium  &: 
lèmblables  jonpeut  yadjoûterles  pelîàiresde 
benedide  laxatiue ,  &  auec  vn  peu  de  poudre 
de  coloquinte ,  de  jus  de  mercuriale ,  Sc  d’huile 
de  rue  ;  Il  y  eh  a  qui  mettent  dans  la  partie  heu- 
reufement  la  racine  de  noftre  iris ,  ou  de  con¬ 
combre  fauuage  frotée  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  ou  de  beurre  frais ,  de  peur  que  ces  racines 
n’vlcerent  les  parties  :  Enfin  fi  l’expulfion  d’vn 
fœtiis  mort  ne  fuccede  point  apres  ces  rernedes, 
il  ne  faut  point  douter  que  l’on  doit  aller  à  l’o¬ 
peration  Chirurgique ,  que  les  Anciens  appel- 
loient  embriulcie ,  Eginctte  en  donne  la  deC- 
criptionau  fixiéme  liure,  &  Ætius  au  liure3. 
chap.  23,  dans  noftre  temps  on  a  couftume, 
auec  vn  plus  bel  artifice,  &  fans  tant  d’inftru- 
mentjiiyde  terreur,  mais  auec  la  main  feule 
d'vn  Chirurgien ,  mife  dans  l’vterus ,  ou  auec 
des  liens ,  de  prendre  &  tirer  vn  foetus  mort , 
entier  ou  par  morceaux ,  quand  on  ne  peut  au¬ 
trement  :  Apres  cette  extra6bion,il  faudra  auoir 
-  grand  foin  de  ces  miferables  accouchées ,  leur 
donnant  des  aliriiens  &  médicaments  forti- 
fiahs ,  de  peur  que  leurs  forces  ne  s’abbatent 
tout  à  fait ,  &  qu’enfin  elles  ne  meurent  ,  ce 
qui  arriue  fouuent  fi  on  a  fait  l’operation  trop 
tard,  laquelle  eft  bien  différente  de  la  Cefa- 
riennc ,  dont  parlent  nos  Autheurs ,  &  dont  on 
difpute  tant  :  Car  l’accouchement  Cefarien , 
'pour  en  dire  deux  mots  en  paflànt ,  eft  vne  ex- 
traébion  des  enfans  du  ventre  de  la  mere  err 
coupant  l’abdomen ,  &  la  matrice  mefme,  par 
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où  elle  toucheaux  mufcles  del’epigaftrc,  &  on 
Je  fait ,  quand  on  n  a  aucune  eJperancë  qu’on  le 
puiflè  faire  fortir  ou  tirer  par  le  conduit  ordi¬ 
naire  du  col  de  la  matrice. 

On  a  couftume  de  demander  icÿ  s’il  faut  ten¬ 
ter  la  fedbion  Cefariènne  ,  quand  on  defefpere 
d’vn  heureux  accouchement ,  Se  fi  vn  Médecin 
peut  l’ordonner  ,  ou  mefme  le  faire  Jàns  des- 
nonorerlbnart  ;  carplufieurs  prétendent  qu’on 
lepeut  en  fauuantla  mere  &  l’enfant  :  Rollhtus 
Dodteur  en  cette  Vniuerfité  en  a  dit  fa  penfee, 
qu’il  tafehe  d’appuyer  par  plufieurs- experien- 
ces,railons5e  auétoritez.  Monfieur  Dulaurens, 
dans  fes  queftions  Anatomiques ,  fem.ble  eftre 
de  fon  lèntiment  ;  mais  pour  dire  librement  le 
mien ,  ils  fiippoJbnt  que  l’enfant  peut  encor  vi- 
ure  dans  le  ventre  de  la  mere,elle  eftant  morte, 
pour  donc  le  conlèruer,  qu’on  peut  ordonner 
cette  feâion  ,  ce  qui  neantmoins  me  feinble 
tout  à  fait  impoflible  ,puis  que  le  fœtus  dans  la 
matrice  ne  vitquepar  le  moyen  de  fa  mere 
par  conlèquent ,  quand  elle  eft  morte ,  il  faut 
qu’il  meute  ;  dans  ce  rencontre  donc  cette 
fedbion  eft  inutile,  Sc  n’eft  d’aucun  profit  ;  mais 
quand  la  mere  vit  encor  ,  l’enfant  eftant  mort , 
on  ne  doit  point  encor  prendre  ce  chemin,  parr 
ce  qu’on  croiroit  qu’ vn  Medeçin  auroit  tué  vne 
femme  ;  mais  quand  les  deux  font  en  vie ,  ie 
croy  qu’on  doit  s’y  bazarder  pour  conferiier 
l’enÊint ,  s’il  ne  peut  fortir  autrement ,  quoy 
que  la  mort  de  la  mere  s’enfuiue ,  parce  qu’il 
vaut  mieux  en  conferuer  vn ,  que  de  perdre  les 
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deux ,  ou  ;biea  parce  qu’il  y  ya  plus  debintereft 
public  ,  PU  pour  la  cooferuacion  des  familles 
Illuftrcs  ,  que  l’enfant  fubfifte  que  la.mere; 
c’eft  pourquoy  il  y  a  plufîeurs  Ceiàrs  &  Ce- 
fons ,  c’efl:  à  dire ,  tirés  par  cette  feétion  parmy 
les  Romains.  Car  qui  eft-ce  ,  Vil  eft  vn  peu 
verfé  dans  la  fcience  d’Hyppocrate ,  qui  peut 
croire  que  la  matrice  puiile  foufirir  vne  II  gran¬ 
de  feébion  dans  fon  fond  ,&  dans  facauite,  la 
Femme  demeurant  en  bon  eftat ,  &  encor  auec 
vne  fi  grande  perte  de  fang ,  &  en  faifànt  ou- 
uerture  par  le  milieu  des  mufcles  de  l’epigaflre 
&  du  péritoine  :  Car  ce  qu’on  dic-de  la  matrice 
qui,  eftant  tombée ,  a  efté  coupée  &  arrachée , 
fins  la  mort.de  la  Femme ,  eft  bien  plus  croya¬ 
ble,  parce  qu’elle. eft  en  lanté,  &a  des  forces 
pour  le  fouftrir,  ôc  on  ne  fait  pas  tant  de  vio¬ 
lence  à  tout  le  corps ,  &  à  toutes  les  parties  de 
l’abdomen ,  comme  pu  ifeit  dans  lafeétion  Ce- 
fàrienne ,  il  eft  plus  aifé  d’arrefter  le  fang ,  liant 
le  col  de  la  matrice,.  bouchant  les  vafes  que 
l’on  peut  toucher ,  &  appliquer  tous  les  autres 
remedes.  qui  font  requis  pour  cette  cure  ,  & 
mefineil  eft  plus  feur  de  couper  la  matrice  tout 
entièrement  ,  qu’vne  partie  ;  on  le  voit  par 
l’exemple  d’vn  tendon  ou  nerf  qu’on  a  leule- 
inént  picqué  ou  coupé ,  &  la  douleur  preftànt 
par  trop ,  on  eft  contraint  de  le  couper  tout  à 
fait ,  pour  appaifèr  ceslymptomes  ;  quoy  que , 
pour  ajouter  encor  cette  chofe ,  cette  feétion  de 
la  matrice  entière  eft  du  nombre  des  chofes  qui 
arriucnt  rarement ,  &c  qu’Eginette  a  plûtoft 
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rapporté  fur  la  parole  &  le  récit  des  autres,  que 
par  expérience  quMien  ait  faite.  PalTonsdonc 
plus  outre. 

Pour  le  regard  du  fœtus ,  nous  auons  dit  qu’il 
en  vient  de  la  difficulté  dans  vnc  couche  à  caufe 
qu’il  eft  par  trop  grand  ;  dans  cette  occaîîon ,  il 
faut  amplifier  &  agrandir  les  conduits  par  où  il 
doit  palïèr ,  &  par  apres  irriter  la  faculté  expul- 
trice  ,  par  les  medicamens  que  nous  auons 
donnez  ;  ç’ils  ne  font  rien ,  il  faudra  en  venir  à 
l’operation  Chirurgique ,  pour  le  tirerauecla 
main,  ou  des  inftruments,  quand  il  eft  fi  grand 
ou  qu’il  y  en  a  plufieurs  ;  &  fi  on  ne  peut  l’auoir 
entier ,  il  le  faut  auoir  par  membres ,  aupara- 
uant  que  la  mere  foit  trop  afibiblie. 

La  principale  peine  confifte  à  tirer  la  tefte, 
quand  elle  eft  par  trop  groflè ,  à  caufe  de  fa  fi¬ 
gure  ronde  qu’on  ne  peut  attraper,  facilement 
quand  elle  eft  vne  fois  feparee  du  refte  du 
corps  j  II  faut  donc  la  mettre  en  morceaux  ,  ou 
]aprelîèr  &  allonger  tellement ,  qu’elle  puifTe 
paflèr.  Enfinla fituation&'lafigure defedueu- 
fe ,  font  encor  propres  à  donner  quelque  em- 
pefehement  à'cette  fortie  ;  vne  Sage-femme 
donc ,  ou  vn  Chirurgien ,  doit  les  corriger,  afin 
qu’ayant  repoufie  la  partie  'doucement  ,  par 
exemple  le  bras ,  le  pied  &  autres  femblables 
qui  font  caufe  de  ce  deffimt ,  l'enfant  fe  tourne 
fur  vne  bonne  pofture ,  fçauoir  fur  la  tefte,  afin 
de  le  tirer  par  ce  moyen  doucement  ;  &  fi  on  ne 
peut  pas  faire  cela ,  particulierèment  les  pieds 
venant  les  premiers ,  il  faut  auoir  ce  foing ,  que 
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les  mains  fe  mettent  le  long  des  coftez ,  de  peur 
qu’elles  ne  caufent  vn  fécond  empefchement  j 
car  il  vaut  mieux  qu’vn  enfant  foit  en  péril 
d’vnefraâure,  ou  luxation  de  quelque  mem¬ 
bre  ,  que  de  reflet  plus  long-temps  dans  la  ma¬ 
trice  ;  iugez  la  mefme  chofe  d’vne  tumeur  con¬ 
tre  nature  ,  qui  efl  dans  vne  groflèlTe ,  d’vnc 
mole  ôc  femblables ,  qui'  demandent  louuent 
l’aidé d’vn  Chirurgien,  quand  011  ne  peut  en 
venir  à  bout  autrement.  Il  nous  refle  donc  à 
adjoûter  quelque  chofe  des  lècondines  qui  de¬ 
meurent. 

Des  fecondines  fjm  demeurent  apres  l’ enfantement. 

LEs  lècondines  qui  font  entre  les  membra¬ 
nes  ,  ou  les  enuelopes  de  l’enfant ,  doiuent 
fortir  aufli-tofl  que  luy ,  ou  peu  apres ,  &  fans 
grand  effort ,  fi  tout  réüffit  heureufement  dans 
vne  couche  ;  mais  quand  elles  demeurent  trop 
long-temps  apres,  il  s’engendre  vne  indifpofi- 
tion,  qui  efl  du  genre  de  celles  qui  viennent  par 
des  choies  retenues ,  &  qui  neantmoins  de- 
uroient  fortir ,  parce  que  ces  membranes ,  l’en¬ 
fant  eflantforty,  ne  font  pas  feulement  inuti¬ 
les,  mais  auffi  y  caufent  plufieurs  maux  &  fym- 
ptomes  ;  Elles  demeurent  pour  plufieurs  caufes 
externes  &  internes,  comme  quand  l’air  y  con¬ 
court  ,  dont  la  rigueur  repoulïè  les  fecondines , 
&  reflrecit  l’orifice  de  la  matrice  ;  comme  aufli 
de  trop  boire  d’eau ,  &  de  le  baigner ,  &  mèt 
me  les,  odeurs  qui  attirent  la  matrice  en  haut. 
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Ôc  qui  &  fait  encor  par  vne  terreur  fubite,&  p:ff 
la  mauuaife  humeur  d’vne  femme ,  qui  nepeut 
ou  qui  ne  veut  demeurer  dans  lapofture  ,  & 
faire  les  efïbrs  necellàires  à  cette  adion  ;  on  y 
adjoûte  k'grande  pefànteur  d’vu  fœtus  ,  qui 
fait  rompre,  contre  l’intention  de  la  nature, 
l’ombilic ,  la  fecondine  y  demeurant  ;  par  la 
faute  d’vne  Sage-femme  ignorante, qui  a  coup- , 
pétroptoft  les  vafes  ombilicaux,  ou  ne  lésa 
pas  retenus  auec  la  main,  comme  elle  deuoit, 
car  il  arriue  que  l’ombilic  remontant ,  demeure 
auec  les  membranes  ,  lefquellcs  eftant  trop 
groflîeres  &  gluantes ,  &  s’attachant  aux  par- 
rois  de  la  matrice ,  font  les  caufès  internes  de  ' 
cét  accident  j,  encor  auffi  leur  grande  delicateife  - 
peut  Élire  quelles  s’efchappeht  de  la  vertu  de 
la  faculté  expultrice  ;  &  fbüuent  à  caufédes 
longs  trauaux  dans  vne  coüChe  elles  s’enflent, 
&s’enflament,  auec  vne  défchargé  d’humeurs 
qui  caufent  vne  grande  putréfaction ,  &  béau- 
Goup  d’autres  indifpofitions.  On  peut  doncfa- 
cilcment  connoiftre  quand  les  feeondines  fe 
font  arreftez  en  la  matrice ,  parce  qu’elles  doi- 
uent  fortir  auec  l’enfant ,  &  parce  que  la  ma¬ 
trice  eft  encor  en  trauail  pour  s’en  defcharger  j 
on  aura  la  connoiflànce  des  choies  internes  & 
externes,  par  la  difpofition  des  choies  que  nôus 
auons  ditpouuoirapporter  de  l’empefchemét  ; 
de  mefme  quand  l’atriere-faix  commence  à  fe 
putrificr  &  à  s’enflammer ,  on  le  connoiftra  fa¬ 
cilement,  non  feulement  par  la  tumeur  de  l’v- 
terus ,  douleur  &  chaleur ,  mais  aufli  par  vne 
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fièvre  continue ,  douleur  &  puanteur  ;  fi  le  mal 
s’augmente ,  cette  mauuaife  vapeur  commence 
à  attaquer  le  ventricule,le  foye,  le  diaphragme, 
&  le  cerueau  mefmCjd’oii  naiflènt  les  degonfts, 
foiblefiès ,  perte  de  vent ,  fufFocation  de  matri¬ 
ce  ,  conuulfions  epileptiques ,  &  enfin  la  mort 
fiiruient  :  On  peut  donc  voir  delà ,  pour  ce  qui 
eft  duproghoftic,  quel  danger  peutarriuet  à 
ces  miièrables  par  l’arriere-faix  qui  eft  retenu 
trop  long-temps  j  Hyppocrate  veut  que  ce  foit 
^ne  bonne  marque ,  quand  ilfort  parla  partie 
beaucoup  de  bôuë ,  ce  qu’il  confirme  au  fécond 
liure  dés  Epidémies  ,  par  vne  hiftoire  d’vnc 
femrhed’vn  certain  Corroyeur  ,  parce  qu’on 
peut  cfperer  que  les  membranes  tomberont 
d’eux-mefmes ,  apres  s’eftre  pourries  &  con- 
fommez  par  vne  certaine  feicnereflè  :  Il  ne  faut 
donc  pas  négliger  cette  ame,  mais  on  doit  prin¬ 
cipalement  fortifier  vne  femme  par  des  ali¬ 
ments  conuenables  ,  &  des  reniedes  cardia¬ 
ques  pris  &  appliquez,  de  peur  que  les  forces 
ne  s’abbatént  j  &  qüe  quelque  mauuaife  va- 
jpeur  n’infeéte  ces  parties  j  on  en  viendra  tout 
à  fait  à  bout  en  oftant  cette  choie  qui  eft  nui- 
fible  eftant  retenue  contre  l’ordre  de  la  nature; 
il  le  faut  faire  fi  on  peut  quand  l’ombilic  [eft 
encor  hors  la  matrice  àiiecl’énfânt,  ou  fi  on  lé 
coupe ,  la  Sage-fémme  doit  le  retenir  ferme¬ 
ment  auec  les  mains,  ou  l’attacher  à  la  cuiffè 
de  l’accouchée ,  &  par  après  tirer  tout  douce¬ 
ment  de  cofté  &  d’autre,  non -pas  droit,  de 
peur  d’arracher  le  fond  de  la  matrice  auec ,  & 
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de  la  faire  tomber ,  mais  eir  tournant  la  main  & 
biaifant ,  Sc  comme  en  rond  j  on  peut  encor 
faire  éternuer ,  comme  il  y  dans  l’Aphoiifine 
35.  feétion  j.  afin  depouflèr  rigoureufementles 
elprits  en  bas  j  il  fera  encor  bon  de  faire  toiif 
fir,  pourueu  qu’on  fallè  aller  fon  effort  vers 
le  bas  ;  on  fait  auflî  des  fuffùmigations  de  ra¬ 
clures  d’ongles  d’afiie  brûlées,qu’on  croit  auoir 
vne  vertu  particulière  pour  ce  fiijet.  Celle  de 
corne  de  cnévre  eft  loüée  par  Hyppocrate ,  ou 
bien  ces  fuffùmigations  feront  de  chofes  odo¬ 
riférantes  ,  comme  d’efcorce  de  canelle ,  en¬ 
cens  ,  ftyrax  &  femblables ,  mais  neantmoins 
auec  cette  précaution ,  qu’elles  n’aillent  point 
au  nez ,  parce  que  ces  chofes  dilateront  &  ou- 
uriront  l’vterus ,  8c  l’aduertiront  qu’il  doit.met- 
tre  dehors  ces  lecondines  ;  on  peut  pareille¬ 
ment  donner  des  potions  aperitiues ,  &  quiir- 
rittent  la  faculté  expultrice ,  pour  faire  auancer 
l’accouchement  ;  Hyppocrate  recommande  la 
dépouille  d’vn  fèrpent  prife  iufques  à  deux  ou 
trois, oboles  auec  vne  décoélion  de  racine  de 
fenoüil ,  &  la  décodion  de  feuilles  d’orcanet- 
te  &  de  mercurialle,  de  forte  que  la  Femme 
fe  promeinc  par  après  ,  ou  enfin  s’ébranle  fi 
elle  peut;  quelques-vns  efcriuentque  le  bau¬ 
me  des  Indes  iufqu’à  5 15.  auec  vn  peu  devin 
tiede,  a  vne  grande  force  pour  ce  fujet,  mais  ils 
veulent  qu’on  jette  après  dans  la  partie  vn  ver¬ 
re  de  laid  de  Femme  ou  d’autre ,  pour  adoucir 
l’acrimonie  de  ce  remede. 

Il  ne  faut  pas  encor  négliger  les  peflàires  qui 
attirent 
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attirent  &  irritent,  dontaious  àüians  parlé, mais 
parmy  beàücoüp  d’aütres  rettiedes ,  la  main 
d’vn  ^âuaht  Chirurgien  eft  lé'meilleur  ,  au- 
paraiiancquerinflammationôu  l’enflure  s’au¬ 
gmente,  car  prenant  les  fecondines,  &  les  tour¬ 
nant  doucement,  il  pourra  les  tirer  lèurement, 
promptement' Ôé  auec  j  oye,  6c  déliurer  la  Fem¬ 
me  de  tant  dé  fÀîtheux  lymptomes. 

Mais  fi  ori'ti^àùance  rien  par  tout  ces  moyens, 
ou  qu’on  nepuifles’en  feruir  ,11  feudra  atten¬ 
dre  la  pucrefeétion ,  comme  enièigne  Hyppo- 
crate  &  fortifier  lès  panics  déplus  en  plus,  de 
mefme  fi  on  le  trouue  à  propos  aider  à  leur 
meurilTemerit  en  jettànt  ibuuéht  dans  la  ma¬ 
trice  de  l’huile  de  jaflèmitt  ,  ou  d’amandes  dou¬ 
ce  le  tetrapharmacuni  dîlïbüt  dans  de  l’eau 
d’orge,  &:vn  pende  miel  piour  deterger  dou¬ 
cement:  les  lauemens  feiroïit  encor  fort  vtiles, 
parce  iqtt’ils  àttit'ènt  les  exefemens  quife  font 
corrompus  dans  le  ventre^  &  excitent  en  met 
me  temps  îâ  fecülté  à  été: ter  fort  office.  C’eft 
allèzpout  les  fecondines,  venons  maintenant 
au  régime  6c  aux  mdifpofitions  des  Femmes 
accouchas* 

JD»  rtgime  dis  imints  acciHchies. 

Après  vn  accouchement  fôitrtàîtütel  &ordi- 
naire,foit  difficile  &  laborieux,  il  ne  feue 
point  douter  que  les  Femmes  n’ayent  necetr 
fitéd’vn  grand  régime  poutle^  conferuér  de 
tous  les  ^mptomes  qui  peutittit  furacnir ,  8i 
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afin  de  les  rétablir  en  vne  enüçre  fanté  ;  apres 
quelque  tra»aailquece£bit,il  y  a  .comme vne 
çontufiondes  parties  prochaines  de  la  matrice, 
5c  yn  abatemçnt  de  tout  le  corps'  ppur  les  pei¬ 
nes  pallées ,  &  vne  grande  perte  de  fes  forces  j 
il  faut  encor  de  neceiïîté  q^  |es  accouchées 
Æ purgent  après  leur  couche 'du, refie  du  fang 
mcnftruel  ,  lequel  s'eftoit  am?iïe  dans  l'esva- 
fes  qui  entourent  rvterus.j  Hyppocjrate  l’appel¬ 
le  MKiât  5  cette  purgation  dure  quel¬ 

quefois  iufques  à  quarante  iqurs ,  comme.il  y 
a  au  premier  Liure  de  la  nature ,_des  femmes, 
ou  Hyppocratç.mlçhe  d’en  donjier.yne  raifon 
yraye  iemblahle  ,  neantmoiijs  elles  durent 
moins  fort  fouuent  „ielon.  la^diitfèrence  de  la 
diipofition  des  petfonnes  3  il  ,arriue  donc  quel¬ 
quefois  que  ces  .fqrtes  de  purgdûons  s’arrê¬ 
tent  ou  quelles  qoulent  trop ,  c'e  qni  fait  plii- 
fieurs  grandesmiar^ies ,  &  iouuent  auflî  elles 
caufent  par  l’impurgté  du  fang: ,  pc  par  les  ven- 
tofitez  plufieurs  trançhées.  Apjrésyne' couche 
le  laià  qui  n’eft  pas  encor  cuit  s’en  va  en  abon¬ 
dance  aux  niamelles,  ,  ce  qui  engendre  beau¬ 
coup  de  fymptomes  aüx-pledoriques  •&  aux 
cacochimes  ;  enfin  outre  qu’vne  Femme  doit 
fe  tenir  quelque  temps,  au  liét  ^rés  fa  couche, 
elle  doit  fortifier  tout  ibh'corps,  auparauant, 
que  de  fe  reinettre  dans  le  tracas  de  fon  ména¬ 
ge,  elle  d  oit  .rétablir  fes  parties  natirrellcs.,  & 
fcs.^ectoÿer  de  toutes  les  impuretez  qui  s’y 
içintaruaiiees  par  ces  éuacuations ,  &  le  temps 
qu’ellpeft  demeurée  en  couche.  On.jpeut  dons 
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voir  partoütce  que'nous  venons  de  dire -qu’il 
y  a  de  deux  fortes  de  cure  appartenante  aux 
Femrries  en  couche  j  Vnc  eu  égard  au  trauail 
&  à  ce  qui  de  neceffitc  le  fuit ,  &  l’autre  à  cau- 
fedesindilpohtions  contre  nature  qui  arriuent 
fouuent  aux  Femmes  après  leurs  trauaux,  c’eft 
pourquoy  nous  en  ferons  aulïi  deux  Chapitresj 
au  premier  nous  traitterons  du  régime  des  ac¬ 
couchées  ,  dont  elles  ont  befoin  après  vn  ac¬ 
couchement  ,  félon  l’ordre  de  la  nature ,  &  au 
fécond  nous  agirons  des  difpolîtions  à  maladie 
&  de  la  façon  d’y  remédier; 

Pour  ce  qui  regarde  donc  leur  régime  dés 
qu’elles  font  hors  le  trauail  d’enfant ,  qui  eft 
fortyauecfon arriéré- faix,  il  les  faut  coucher 
apres  auoir  ofté  les  immondices  qui  eftoient 
aux  parties ,  &  mettant  des  linges ,  des  alaifes , 
bandes  ôc  bouchons  pour  receuoir  celles  qui 
fortent ,  les  Femmes  de  ce  pars  mettent  fous  là 
malade  vn  petit  oreiller  remply  de  fon ,  &  iî- 
tuent  ces  femmes  en  vn  eftàt  quelles  ayent  les 
cuilTes  vn  peu  ouuertes,  de  peur  que  les  im¬ 
mondices  ne  pallènt  pas  eftant  enfermées  ,  il  y 
en  a  quiles  enueloppent,dés  qu’elles  font  defli- 
urées ,  d’vne  peau  de  bouc  fràifchement  efcor- 
ché  quifoit  encor  toute  chaude ,  pour  ofter 
les  lallîtudes  &  les  confufions  du  trauail ,  d’au¬ 
tres  fe  contentent  de  frotter  le  ventre ,  lés  lom¬ 
bes  &  les  aüjies  d’huile  de  mirthe ,  d’amandes 
d  ouces  &  de  lis  meflezenlèmble,  auecvn  peu 
de  vin  rouge  chaud  ;  Il  faut  empefcher  toute 
forte  dé  bruit  j  on  doit  leur  ordonner  le  filencc 
Ee  ij 
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éc  le  repos  ,  parce  que  la  moindre  émotion 
peut  troubler  les  humeurs  j  II  faut  fermer  les 
feneftres ,  au  moins  les  premiers  iours,  de  peur  . 
qu’vne  grande  lumière  ne  diflîpe  les  el|)rits ,  8c 
n’afïbiblillè  les  forces  j  on  doit  empefeher  Je 
froid  &  toute  forte  de  vent ,  de  peur  qu’il  n’en¬ 
tre  dans  leur  corps  qui  eft  tout  ouuert  •,  on  doit 
mefme  oftêr  toute  forte  d’odeur  ,  crainte  de  . 
iùffocation  de  matrice ,  qui  eft  foible  &  agitée 
demouuement  precedent,  &  partant  s’emeut 
aifement ,  8c  caulè  de  la  peine  à  la  malade  :  Il 
faut  pour  le  mefme  fùjet  éuiterlatriftcflè,  la 
colere  &  le  ris  mefme,  &  vne  trop  grande  joye,  ' 

parce  qu’elles  en  deuiennent  plus  foibles  par 
l’émotion  des  efprits ,  &  les  humeurs  fe  det 
chargent  fîir  quelque  panie. 

La  nourriture  dans  leS  premiers  iours  doit 
au  Se  de  î»  cftreen  petite  quantité  ,  contre  l’opinion  du  , 
rcr  ^  Comme  auec  ceux  qui  ■ 

moi"  / veut  ont  eu  de  grandes  playes ,  caria  nature  eftant 
queict  rem-  abbatuë,  &  deuenuc  foible,  ne  peut  foufirir 
«he  vfent  de  beaucoup  d’alimcnt,  &  on  auroic  fujet  de  crain- 
Umen auec  ^  *^o“™lTbit  tant  ,queleshumeursex- 
TOodciation."  orementeufesnes’augmentaflèntpartropjou-  j 
tre  qu’il  feut  fe  donner  garde ,  autant  qu  on 
peut ,  de  cette  première  fiirie  du  lait  j  qui  les 
rend  fouuentfoit  malades }  il  faudra  donc  au¬ 
gmenter  peu  à  peu  félon  qu’on  verra  qu’elles  fè 
porteront,  &  quand  elles  fè  feront  bien  purgées 
&  vuidées ,  Sc  que  le  lait  fera  en  bon  eftat  ;  on 
a  donc  de  couftume  de  les  nourrir  d’abord  de 
bouillons  &  de  pannades;  on  les  empêfchêra 
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fiaûî  de  boire  les  premiers  jours  ou  fi  elles 
boiuent ,  c’eft  peu ,  &  leur  boiflbn  eft  vn  peu 
chaude ,  crainte  des  douleurs  &  tranchées  qui 
ont  couftume  de  les  bien  trauailleri  s’il  y  a  quel¬ 
que  inflammation ,  oufoupçonde  fievre,on 
leur  ordonne  de  quitter  le  vin ,  &  on  leur  don¬ 
ne  de  l’eau  en  la  place  où  on  ait  fait  boüillir  vn 
peu  de  çanelle,  ou  de  lèmence  de  coriande ,  de 
peur  qu'il  ne  s’engendre  des  cruditez  &  vents 
de  l’eau  toute  Ample  ;  on  ne  leur  permet  pas,  & 
auee  quelque  raifon ,  de  changer  de  linge ,  iuf- 
qu’à  ce  que  fept  iours  foient  palîèz ,  crainte  de 
les  émouuoir  ;  après  vingt  iours  on  les  laide  à 
leur  liberté ,  &  on  leur  permet  quelles  fe  lo¬ 
uent  ;  d’autres  veulent  qu’on  les  retiemic  vn 
mois  entier ,  &  mefme  les  quarante  iours,  dans 
le  ht ,  iufques  à  ce  quelles  foient  bien  nettes, 
Sc  que  les  parties  fe  foient  bien  remifès ,  car 
autrement  elles  Te  remphflcnt  deveqts  qui  les 
incommodent  fort  :  peu  neantmoins  font  fî 
long-temps  au  lit,  mais  le  plus  fouuent  après 
quatorze  iours  elles  commencenf  à  marcher 
quelque  heure  le  iourpour  éueiller  la  chaleur 
naturelle  ,  &  pour  faire  fortir  les  impuretez 
qui  relient  encor  dans  la  matrice  :  il  faut  auffi 
remarquer  qu’on  doit  bien  prendre  garde  que 
celles  qui  ne  veulent  point  nourrir  leur  enfant, 
ce  qui  eft  fort  ordinaire,  fe  purgent  fort  dés  le 
commencement ,  &  qu’on  faflè  rcuenir  le  fang 
■  eftoit  allé  aux  mamelles  ;  on  tafehe  de  le 


taire  en  appliquant  aux  aiffelles  de  longuent 
rofàt,ouüintal,  diflbutdans  vnpeu  de  vinaL 


E  e  iij 
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gre ,  &  fur  les  mamelles  vn  cacaplafme  de  fà-  - 
rines  de  fèves  &  d’orobe  meflée  auec.  de  l’eau 
ferée,  ouderoximel,  &vne  décodion  de  poi- 
rée,  menthe ,  ache ,  Sc  femence  demyrthe  ;  on 
en  peut  encor  faire  vn  autre  'de  ce  qui  relie 
après  les  auoir  prelTcz  auec  vn  peu  d’huile  de 
lentifque  J  il  y  en  a  encor  qui  baillent  à  ces  ac¬ 
couchées  ,  pour  faire  perdre  leur  lait  §  ij.  ou  iij, 
d’hydromel ,  pourueu  quelles. ne foient point 
fujettes  à  fùfïbcation  de  matrice  ;  j’en  ay  veu 
plufieurs  qui  ont  jetté  vne  grande  quantité  de 
lait  daus  leurs  vrincs ,  après  en  auoir  pris ,  mais 
quoy  que  c’en  foie ,  il  eft  bien  meilleur  de  tirer, 
ou  de  jetter  le  laie  dans  cette  première  furie ,  & 
par  après  le  repoulTer  peu  à  peu ,  &  rellrain- 
dre les  mamelles  :  ilne'fautpas  encor  permet¬ 
tre  qu’vue  mere  donne  d’abord  la  mamelle  à 
fon  enfant  nouueau  nay ,  parce  que  ce  premier 
lait ,  qui  efl:  encor  groffier  &  échauffé ,  le  caille 
aifément  ou  s’aigrit  dans  le  ventricule  de  l’en¬ 
fant,  &  luy  caufe  plufieurs  fymptomes  j  après 
feptou  neuf  iours  on  le  peut  faire,  lâns  qu’il 
en  arriue  du  mal ,  comme  nous  dirons  au  Liure 
fuiuant ,  quand  nous  parlerons  du  régime  de 
la  Nourrice:  Cependant  celles  quffont  fujet¬ 
tes  aux  tranchées  durant  -  qu’elles  Ce  purgent 
doiuentfe  feruir  de  ce  qui  atténue  cefang  craf- 
le  &  efpais ,  &  diffipe  les  vents  ;  c’eft  pourquoy 
on  a  coüftume  de  faire  vne  poudre  auec  éga¬ 
les  parties  de  femence  de  carrotes  fauuagesi 
cinamome  poudre  de  diacumin,  dont  on 
donne  loir  &  matin  auec  vn  peu  de  vin  blanc 
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délicat  ou  rouge  5  j,  de  cette  poudre;  fi  la  Fem¬ 
me  eft  pimiteuïè',  on  diflbut  cette  'poudre  daiis 
de  l’eau  de  feribiiil  ou  dè  bôu'rtoche:  les  Fem¬ 
mes  ont  de  coüftume  d’appli'quer  fiir  l’ombi¬ 
lic  des  teftes  de  porreau  ,  &:  le  haut  des  ràci- 
neSjles'  ayant  fait  cuire  fous  les  cendres ,  Sd'les 
ayant  broyez ,  8c  baillent  dés  bouillons  auec 
vn  peu  de  iaffian  &  jaune  d’œuf  s’il  n’y  a  point 
de  fièvre;  quélquéfbis  aulïï  de  theriaquej  fi. 
auec  vn  peu  de  conferue  de  capilaire  en  forme 
debole  leur  a  beaucoup  feruy  ;  ie  me  contente 
de  la  poudre  qii’on  appelle  du  duc  pour  les  plus 
délicates ,  pn  frotte  auflî  le  ventre  d’huille'  dé 
lis,  de  fureau  ou  de  rue  ;  fi  on  voit  que  ces  vents 

fjrelîènt  trop ,  pour  les  diffiper ,  on  préparé  des' 
àchets  auec  du  miÜet ,  aucne ,  fèmence  de  fin, 
de  chicorée,  armoife ,  fabine  &  defàulge  auec 
vn  pen  de  fèl,  on  frit  le  tou;  dans  vne  poifle, 
y  rnettant  vn  peu  de  vin  rougè ,  bu  d’eau  de  vie, 
pour  augmenter  là  force  on  les  enferme  dans 
des  linges  ,  pour  fomenter  le  ventre  des  ap- 
couchéés  ,  qu’on  frotte  de  l’onguent  fuiuant. 

1^.  Huile  d’amandes  douces  &  de  mil-per- 
tuis  ana^  ij.  huile  demyrthe  g  j.  &  defÎ3erme 
debaleinej  vj.  poudre  dediacuminj  j,  fi.  de 
cire  neufue  q.f.  Elites  en  vn  onguent-  Si  ces  ' 
douleurs  &  tranchées  preiTent  encor  dauanta- 
ge ,  on  peut  quelquefois  appliquer  l’omentum 
d’vn  mouton  encor  tout  chaud ,  ou  arroufé  de 
vin  chaud  ;  on  loüe  celle  d’vn  qui  eft  noir  ap-' 
pliqué  de  mefine  maniéré. 

Cire  neufue  f  iiij.  fperme  de  baleinp- 
E  e  iiij 
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5  j.  (1.  therehentiiiç  de  Venife  lauéç  dans  de 
f  eau  rofè  ^  d’armoife  §  ij.  huile  d’amandes 
douces  Sc  de  mil-pertuis,  ana  §  j.  huile  de  myr¬ 
rhe  ou  de  maftic  ana  fi,  axunge  de  cerf  ou 
moelle  de  jaret  de  veau  |  iij.  faut  fondre  le  tout 
dans  vn  vafè  double ,  par  après,  boftant  du  feu, 
iettez-y  vn  ou  deux  morceaux  de  linge  de  chan¬ 
vre  lèlon  la  grandeur  du  ventre ,  ce  qu'eftant 
fait  ,&  l’ayant  çhauffé ,  appliquez  le  tout  fur 
l’abdqmen ,  l’y  laifièz  tout  vn  iour  ;  on  fait 
encor  la  poudre  fuiuante  pour  les  tranchées, 
Semence  4’anis  5  j.  noix  miifcadcs,  bois 
de  cerf  brûlé  ana  5.  fi.  arnandes  de  dates  &  de 
cinameana  3  ij.  fucre  blanc fi,  foites-cn  vue 
poudre  ou. 

Racine  de  confoulde  3  j.'  fi.  amandes 
de  noyaux  de  pefohes  &  noix  mulcades  ana  gij, 
ambre  gris,  fi  la  Femme  n’eft  point  hyfterique, 

f“ iij.  conferuede feiiilles  d’abiynrhe 3  iij.  aueç 
U  fyrop  d’armoife  ,  faite  vn  opiate  j)our  en 
faire  prendre  3  j.  dans  du  vin  blanc  ou  bouil¬ 
lons  ,  fi  on  craint  quelque  chaleur  :  dans  cette 
occafion  quelques-vns  loüent  fort  l’eau  de 
fleurs  de  camomille ,  diftilléc  iufqu’à  |  ij,  & 
les  feuilles  de  pariétaire  frittes  aueç  de  l’huile 
de  rue  ,  &  mifes  fur  le  ventre, 

Outre  ces  tranchées  qui  trauaillent  fort 
uent  les  accouchées  ,  il  faudra  confideret  s’il 
«erefte  point  quelques  legeres  vlcerations ,  ou 
diftorfions  de  la  matrice  &  des  parties  j  il  fau¬ 
dra  les  rétablir,  après  les  purgations,  comme 
lîous  auons  montré  en  fon  lieu  j  de  mefme  fi 
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nefaut  pas  feulement  tafcher  d’cmpefcher  les 
rides  de  la  peau  du  ventre ,  qui  arriuent  à  ces 
Femmes  à  caufe  qu’elle  s’eftojt  enflée  dans  la 
groflèflè,  mais  aufli  les  corriger  quand  elles 
font  fljruenucs ,  en  la  frottant  auec  de  l’huile 
de  noix  d’inde ,  qui  çft  certainement  fort  ex-- 
cellente  en  ce  rencontre ,  ou  auec  cçtte  graillé 
que  l’on  appelle  fperme  de  baleine ,  y  mettant 
vn  peu  de  cire  5c  de  faflS'an  j  on  loije  pour  le 
mefrae  efl^t  la  cendre  de  tortue  des  bois ,  mife 
auec  vn  blanc-d’œuf,  ou  l’eau  qu’on  diftille 
de  ces  deux  chofes  :  mais  la  toille ,  dont  nous 
auons  parlé ,  fera  encor  merueille  pour  rendre 
le  ventre  égal  8c  làns  rides, 

Afin  de  rétablir  les  parties  génitales  relaf- 
chées  8c  comme  feparees  par  vn  accouche¬ 
ment,  il  fera  fort  bon,  après  la  première  pur¬ 
gation,  de  fomenter  ces  lieux  auecvne  déco- 
étion  d’éçorfe  de  grenade ,  rofes  rouges ,  le- 
mence  de  myrrhe  dans  de  gros  vin  rouge  aflrin- 
gent  ou  eau  d’alun  j  on  peut  mefme  faire  des 
paillàires  de  poudre  de  noix  de  galle,  auec  l’eau 
fufdites  8c  compofez  auec  du  cotton.T outes  ces 
choies  faites ,  auant  qu’vn  accouchée  fonge  à 
fortir,  8c  à  fes  affaires  ordinaires-,  il  faudra  voir 
fi  elle  n’a  point  befoin  d’vn  bain,à  caufe  des  im-- 
puretez  qui  le  font  amaflees  dans  fa  couche, 
&  le  long-temps  qu’elle  eft  demeurée  au  lit ,  ou 
àcaulè  des  humeurs  exçrementeulès  5epitui- 
teufes  qui  fe  font  çontraéfées  pour  n’auoir  rien 
fait ,  &  pour  auoir  vuidé  tant  delàng }  les  Fem¬ 
mes  de  ce  pays  aiment  fort  les  eftuues ,  c’eff: 
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Çourquoy  quelques-vnes  ioignet  encor  le  baui 
lecauec  l’humide,  de  forte  qu’aprés  vn  demy 
bain  elles  veulent  qu’on  aille  aux  étuues  :  mais 
pour  dire  noftre  penfée  fur  ce  fujèc,il  ell:  certain 
qu’vn  bain  humide  eft  fort  bon  après  vné  cbü- 
che ,  quand  la  Femtiie  s’eft  purgée ,  &  qu’elle 
a  repris  fes  forces  .,  parcë  que  par  ce  moyen,  oh 
nettoye  les  ordures  de  tour  le  corps ,  oii  fortifié 
les  parties,&  on  les  difpolè  à  receuoir  viie  meil¬ 
leure  habitude  ;  mais  on  doit  s’en  feriiir  prifidé 
paiement  pour  les  bilieufes,  fanguines  &  delleif 
cirées,  à  caufe  dutrauail,  &  pour  celles  qui 
Ibnt  accouftumées  à  ce  remede  ;  mais  pour  cél-' 
les  qui  font  phlegmatiques  &.grallès,qui  amaf 
lent  des  cruditez ,  &  dont  les  pieds  &  le  ventre 
s’enflent ,  il  vaut  mieux  s’en  abftenir  ,  &  les 
enuoyer  aux  eftuues ,  fl  lalàifbn  le  permet ,  & 
les  faire  contenter  des  remedés  dont  nous  par¬ 
lerons. 

On  pourra  donc  ordonner  de  cette  forte  le 
bain  à  celles  qui 'le  peuuent  foufirir ,  après 
vingt ,  ou  plutofl:  trente  iours  ,  ayant  donné 
auparauantyn  lauement,  Sc  l’air  eftantdottx  de 
foy ,  ou  par  art.  \ 

Racine  d’acores  j  d’eirula  &,  de  Iis 
blanc  anafb  ij.  efcorce  de  citron  fec  ib  j.  feuil¬ 
les  d’armoife,  poulliot  ,  marjollainc ,  aigrc- 
moine,  bouroche  ana  mViiij.  lènience  de  lin 
ôc  de  fenugrec  vn  peu  battue ,  grain  de  mythe 
ana  ^  ij.  feuilles  de  camomille,  ftecas  &  de  rir- 
lès  rouges  anam.  j.faites  vne  décoébion  de  tout 
dans  de  l’eau  de  fontaine  où  de  riuiere  pour  vn 
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bafn ,  où  Ton  fe  mettra  eftant  encor  ticde, 
quelle  y  demeure  deux  heures  le  matin ,  8c 
vne  Taprés  midy  ;  auparauant  que  de  fortir  pre¬ 
nez  deux  ou  trois  pierres ,  que  vous  aurez  fait 
chauffir  iufques  à  rougir ,  les  ayant  miles  dans 
vne  poëfle  arroufez-le  de  vin  blanc  où  vous 
aurez  dilTout  vn  peu  d’alun  pour  fortifier  les 
reins,  jettez-les  dans  ce  bain  afin  qu’elle  en 
reçoiue  la  fumée  vers  la  région  des  reins  pour 
les  fortifier ,  &  les  ligamens  de  la  matrice  j  tan¬ 
dis  qu’ellè  fera  au  bain ,  qii’elle  ne  mange  ny 
ne  boiue ,  mais  vne  demie-heure ,  ou  enuiron, 
auparauant,  qu’elle  prenne  vn  boiiillon  ,  pu 
quelque  jaune  d’œuf,  auec  vn  doigt  de  vin; 
il  faut  qu’elle  garde  le  filence  ,&  qu’on  ne  luy 
fàflè  point  de  bruit,  de  au  bain  5c  au  lit  quand 
on  luy  aura  mife ,  contre  l’ordinaire  du  peuple 
qui  pour  l’heure  fait  vn  tintamare  eftrange, 
quelle  continue  ,  comme  on  a  de  couftume, 
deux  ou  trois  iours  ;  ayant  quitté  le  bain  qu’el¬ 
le  vfe  de  lafuiuante  fufîùmigation,  pour  aider 
la  conception  future. 

1^.  Santal  citrin ,  efcorce  de  citron  leiche, 
noix  mufeades  ana  5  ij .  grains  de  Kermes  ana 
^  ij.  clouds  de  girofle ,  &  d’vne  forte  de  chan¬ 
vre  dit  en  Latin  carabm  ana  g  j.  faites  vne  pou¬ 
dre  aflez  groflîere,pour  .enjetter  vn  peu  fur 
les  charbons  mis  dans  vn  chaufîbir  de  bojs, 
ou  dans  vn  pot  qui  ait  vn  trou  au  haut  du  cou- 
uercle  ;  fi  vous  craignez  la  fuffiimigation  fei- 
caulè  des  '' 
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rofle  bouillis  dans  du  vin  blanc. 

Quand  le  ventre  de  les  pieds  paroiATent  en- 
jflez  après  le  tenaps  delà  couche ,  il  faut  donner 
vne  purgation  enticrej  fi  e  eft  l’Automne  ou 
le  Printemps ,  on  purgera  peu  à  peu  felon  la 
nature  de  la  malade ,  on  les  enuoyera  apres  aux 
étuves,  pendant  deux  ou  trois  iours ,  le  matin 
lèulement  i  h  elle  les  abhorre  ,  comme,  font 
plufièufs ,  il  faut  ordonner  vne  diette  fudorL 
rifiques ,  pendant  douze  ou  quinze  iours  aucc 
vne  décoébion  de  làrfepareille  ,  ou  de  racine 
defquine;  jl  faudra  encor  faire  des  lexiues& 
Jininiments  pour  diHiper  les  vents  &  les  fero. 
fitez  qui  font  dans  les  cuillès.  Il  eft  bien  certain 
que  plufieurs  qui  auoient  cette  mauuaife  ha¬ 
bitude  çoncraètée  de  leur  couche,  font  rcue- 
nus  en  fànté  vlanr  de  nos  bains.  Pafibns  aux 
difpphtions  qui  caufent  des  maladies  aux  acr 
couchées. 

Des  indiff>»Jfiim  des  accouchées. 

NO  us  auons  montré  dans  le  Chapitre  pre¬ 
cedent,  qu’il  y  a  vu  accouchement  na¬ 
turel  &  ordinaire,  &vn autre düKcîkdc labo¬ 
rieux  contre  nature  &  extraordinaire ,  qui  n« 
caufçpas  feulement,  dans  les  effers  qu’on  fait 
pour  accoucher ,  des  douleurs  trcs-violentes  & 
des  dangers  très-grands,  mais  roefme  engen¬ 
dre  des  indifpofitions  tres-grandes  &  fâfcheu- 
les  à  celles  qui  fefont  delicatées:  Comme  dans 
les  maladies  aiguës  &  croniques  quitrauaillent 
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les  femmes  groflès,  on  prend  vne  certaine  mé¬ 
thode  particulière  de  les  traitter  à  caufe  du  foe¬ 
tus  qui  eft  dans  la  matrice ,  de  mefme  il  ne  faut 
point  douter  qu'il  ne  fe  rencontre  plufieurs 
confiderations  particulières  aux  accouchées , 
ce  qui  fait  changer  de  prognoftic  Se  dé  fe- 
medes. 

Ayant  donc  dit  cy-deuant  que  le  ,  principal 
fondement  d’vne  bonne  famé  à  vne  accou¬ 
chée  ,  eftoit  dans  la  purgation  qui  fe  doit  faire 
apresvne  couche,  il  s’enfuit aulîi  que  les  pre¬ 
mières  incommoditez  viennent  quand  elle  ne 
fe  fait  pas  bien ,  ou  qu’elle  eft  diminuée ,  ou 
abolie  :  Car  ^  pour  remarquer  cecy  en  pallant , 
les  accouchées  diftèrent  feulement  des  bief, 
fées,  en  ce  que  lelàng  doit  couler  plus  long¬ 
temps  dans  vne  couche  que  dans  vne  playe ,  à 
caufe  du  vice  qui  eftformé  par  vnlong  fejour , 
de  la  nature  de  la  partie  indifpofée ,  qui  eft  fu- 
jette  à  ces  vuidanges  ;  quand  donc  après  ces 
premiers  effbrs  &  trauaux  henfeni  eft  fotty 
auec  les  fècondines ,  ce  fang ,  à  caùfê  rjae  les 
vafes  fè  font  rompus,  ou  par  trop  oüuerts, 
côulle  auec  tant  d’impemonté ,  &  ea  fî  grande 
abondance,  que  les  accouchées  en  font  en  dan¬ 
ger  de  leur  vie ,  ce  qu’il  Élût  plutôft  éônnoiftre 
parles  forces,  dclepoulx  delà  malade,  que 
d’vne  certaine  quantité  j  c’eft  d’où  vient  que 
r-Apfa.yq,iSeâ:.  j.  dit,  que  s'il  fitrüient  dans  ce 
flux  des  conuülfions  &  foibleftès ,  e’eft  mauuàis 
ligne ,  &  que  le  Mêdedneft  en  grande  peine , 
pourdonnet  remede  en  temps  heuicette 
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éuacuation  ;  c’cft  pourquoy  il  faudra  d’abord 
donner  vn  bon  régime  de  viure  qui  foit  propre 
pour  rendre  les  humeurs  plus  elpaillès,  èc  arre- 
fter  leur  mouuement  j  d’où  vient  qu’vn  Méde¬ 
cin  ordonnepour  leur  boilibn  de  l’eau  ferrée  ^ 
ou  bien  où  on  ait  fait  boüillir  vn  peu  de  maftix, 
y  adjouftanr  peu  de  vin  aftringent ,  Ci  les  forces 
font  délia  bien  abatuës ,  &  pour  leur  manger 
des  panades ,  gelées, du  ris ,  du  pain  d’orge,  des 
poires  cuittes  auec  des  citrons ,  du  rofty  arrou- 
fé  de  jus  de  grenade,&  d’autres  chofes  propres 
à  celujet  que  l’on  doit  donner  fouirent ,  &  en 
quantité  dans  la  boilTon  &  dans  le  manger  :  Il 
fautauffi  faire  des  friétions  &  ligatures  dou- 
loureulès  aux  parties  fùperieures,  appliquer  des 
vantoulès  fous  les  mamelles  &  aux  hypocon- 
des ,  feire  des  onétions  à  la  région  du  foye  & 
des  reins  auec  de  l’onguent  rolàt ,  ou  vncata- 
plafme  de  bol  armene  auec  vn  blac  d’œuf  &  vn 
peu  de  vinaigre,  qu’on  acouftume  de  mettre 
fous  la  regio  des  lombes  :  Nos  Aütheurs  louent 
encore  fort  la  fiente  de  pourceau  encore  chau¬ 
de  dilToutedans  du  vinaigre,  &  appliquée  fur 
le  ventre;on  pourra  donner  parla  bouche  quel¬ 
ques  potions  aftringentes  de  terre  figillèe  auec 
du  fyrop  de  mirthe  &  jus  de  plantain ,  ou  enfin 
le  feul  jus  mefme  tout  fraifehement  exprimé 
iulques  à  |  ij.  ou  üj.  pris  tout  d’abord,  &  aulîi 
la  poudre  de  rhubarbe,  gj.  auecvn  peu  de  fe- 
mence  de  plantin  dâs  vn  bouillon  ou  vin  aftrin¬ 
gent  pour  les  bilieufes;  quand  lelàng.coulle 
trop  abondamment ,  de  forte  qu’on  ne  peut 
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rarrefter  en  aucune,  façon ,  il  n’y  a  point  de  re- 
mede  plus  prefenc.  que.  de  lài^ner  du  bras  peu 
à  peu  J  &par  ûiterualles  ;  car  nous,  aupns  re¬ 
marqué  que  ce  remede  en  a  làuué  plufieurs. 

Si  ce  iàng  s’eiigriiinelle  apres  auoiçefté  rendu 
trop  cralTe  &  elpais  par  les  aftringents  pris  & 
appliqués,  &  qu’il  caufe  à  la  matrice,  en  y  de¬ 
meurant,  tenfions,  douleurs ,  Sc  apporte  des  fu¬ 
mées  ,  il  faudra  tafcher  de  faire  fortir  au  plutoft 
les  grumeaux  auparauant  qu’ils  Ce  corrompent 
dauantage ,  &  engendrent  la  lièvre  5  c’efl:  pour- 
quoy  quand  onfoubçonnera  que  lelànglèfera 
caillé ,  il  leur  faudra  ordonner  de  fe  promener, 
È  leurs  forces  le  permettent,  ou  enfin  qu’elles 
demeurent  quelque  temps  debout  ,  ou  ap¬ 
puyées  fur  les  genoüils,  car  quelquefois ,  par¬ 
ce  moyen  celàng  s’écoule ,  &  fi  on  ne  peut  de 
cette  forte ,  qu’vne  habile  Sage-  femme  le  tire 
auecla  main,  ou  s’il  eft  trop  attaché,  au  dedans, 
il  le  faudra  feire  difibudre  auec  vue  injeétion 
propre  Sc  tiede ,  comme  d’orge  &  vn  peu  d’o- 
ximel  ,  ou  eau  de  noix  ou  de  garence,  en  la¬ 
quelle  on  ait  difibufl:  vn  peu  de  miel  rofat  ;  il 
faut  neantmoins  fi  gouuerner  auec  prudence , 
car  il  y  a  icy  danger  de  tous  coftez  qu_^apres 
auoir  altéré  &  dilfouts  ces  cals  defang,  il  ne  re¬ 
commence  à  couler ,  &  que  s’il  demeure  trop 
dans  la  matrice  apres  s’y  eftre  pids,  qu’il  n’é- 
toufïc  la  chaleur  naturelle ,  empefçlie  là  refpi- 
ration,  ou  apres  s’eftre  rompu  il, n.’engendre 
des  fièvres  &  des  fueurs  &  femblables  acci- 
dens;  C’eft  d’où  vient  qu’vn  Médecin  doit  bien 
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prendre  garde  que  la  malade  ne  reçoiüe  poiUÉ 
de  mal  de  quelque  cofté  que  ce  foit ,  mais  qu'il 
modéré  &  gouuerne  tout  du  mieux  qu’il 
pourra. 

Il  Ikit  dette  vn  autre  deffàut  contraire  à  ce- 
lüi-cy ,  &  qui  H’eft  pas  moins  dangereux  ;  iça- 
uoir  la  fupreiKbn ,  ou  la  diminution  de  cette 
purgation  quipeuuent  engendrer  vnc  infinité 
de  maujt ,  lè  fâng  retournant  en  haut }  car  félon 
Hyppocratê,  c’eft  delà  que  naiflènt  des  fièvres 
aiguës ,  mélancolie ,  frenaifîe  ,  plcurefic,  pé¬ 
ripneumonie,  &  autres  fèmblâbles ,  pour  ne 
pas  parler  des  inflammations  del’vterus  &  des 
malignes  humeurs  »  fi  ce  n’efi  que  l’éuacuation 
s'en  fade  pat  autre  cofté  pour  corriger  ce 
deffàut ,  Gomtfté  flux  de  ventre ,  perte  de  làng 
parle  ne2  &  les  hémorroïdes,  beaucoup  vriner 
auec  vn  fediment  fuligineux ,  comme  il  y  a  au 
troifiémèdes  Epidémies,  oü enfin vne  grande 
fueur  dot  Auicenne  a  remarqué  doétemenf  l’v- 
rilité  en  cét  occâfion.  Cette  purgation  donc 
d’après  vn  enfantement  peut  s’augmenter  ou  fe 
diminuer  pour  plufiéufs  caufès  externes  8c  in¬ 
ternes  qu’il  li’eft  pas  befoin  de  t’aporcér  fi  foi- 
gneufènient,  parce  que  nous  en  auons  parlé  au 
Chapitre  de  la  fupreflion  des  mois.  Quand 
donc  ces  vuidàngés  feront  arreftèz ,  de  ïbrte 
qu’on  fente  vne  douleur  dans  la  matrice,  8c 
qu’on  ait  vnechalèur  de  ventre  Sc  deratteâuec 
tenfion  manifefte,  pefànteur  des  lombes  SC  dif¬ 
ficulté  de  refpirer,  grande  rougeur  devilàge, 
laquelle  terny  défia,  troublement  des  yeux  88 
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fembkbles ,  il  en  faudra  tout  d’abord  venir  aux 
cbofes  qui  faflfent  defcendre  le  fàng  ,  ôc  le 
pouflèntdehorsjnous  tafcherons  de  le  faire  par 
des  lauemcns  cmolliens  &  laxatifs ,  &  mefme 
des  chofès  plus  fortes ,  fi  on  voit  qu’il  en  foit 
befoin  ,-ilfaut  aufli  faire  des  ff idions  aux  cuif- 
fes  &  aux  lombes,  ligatures  douloureufès  aux 
articles, on  appliquées  ventoufes  aux  aifnej 
&auxcuillès  auec  grand  feu,  Sc  mefme  à  la 
partie  la  plus  charnue  des  jambes  auec  vnc  pe¬ 
tite  fcarification  s’il  y  paroift  quelque  rougeur, 
fi  le  mal  va  de  |)is  en  pis  apres  cela,  il  en  faudra 
venir  à  la  fàignce  du  pied,  corne  enfeigne  Hip¬ 
pocrate  au  fécond  des  Epidémies,  &  mefme 
des  hémorroïdes ,  fi  on  voit  que  la  nature 
tourne  fbn  cours  de  ce  cofté-là  ,  quand  les  vei¬ 
nes  qui  paroiflènt  au  dehors  de  l’anus  fe 
font  enflees  &  rendues  douloureufès ,  il  arriue 
encore  que  le  fàng  ne  peut  pas  aifémentfluer  à 
caufe  de  fon  efpaifîèur  ,  ce  qu’Hyppocrate 
remarque  encore  au  Liurede  la  Nature  des 
Femmes ,  &  pour  lors  il  applique  les  fomen¬ 
tations  atténuantes  &  emolleintes ,  Scvfe  des 
pefTaires  qui  prouoquent  les  mois  auec  de  la 
farine  de  nelle  Romaine  Sc  du  jus  de  mercuria¬ 
le,  &  fert  d’vne  fuffùmigation  deBdellium, 
moutarde  Sc  mirrhe  ,  &  auec  la  corne  d’vnc 
mulle  ou  d’vne  cheure  ;  on  peut  encore  donner 
par  la  bouche  ce  qui  peut  prouoquer  les  mois , 
comme  decoèbion  de  racines  aperitiues,  cinna- 
momc  &  pois  rouges  auec  vn  peu  de  fafïfan  & 
mefme  gj,  de  trochifquc  de  mirrhe  auec  vn 
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peu  de  vin  blanc  ou  eau  de  fenoüil  auant  que  la 
fièvre  s’augmente  ,  il  faudra  foire  venir  les 
vuidanges  par  ces  choies  Sc  autres  femblables , 

&  apres  ondoitauoir  foingen  particulier,  des 

Î)arties  qui  en  ont  reçeu  quelque  indifpofition: 

1  vient  donc  des  maladies  aux  accouchées, 
principalement  par  cette  purgation  ,  feconde- 
mentà  caufe  de  l’abondance  du  lai<5t  qui  eft  dâs 
le  lêinj&  qui  s’é(^ouIe  par  tout  le  corps,  troilîé- 
mement  pour  vne  mauuailè  habitude  qui  a  efté 
engedrée  dés  la  naiflànce,ou  aprespar  malheur; 
de  quelque  maniéré  qu’elles  arriuéc,il  nous  faut 
voir  cp’elle  méthode  on  doit  particulièrement 
garder  pour  les  accouchées  par  quelque  exem¬ 
ple  des  maladies  qui  les  çeuuent  attaquer,  nous 
commencerons  par  la  fièvre  contin;^  qui  s’en¬ 
gendre  de  Iby,  &  à  qui  les  Femmes  font  fort 
Sujettes ,  puis  apres  nous  parlerons  delà  fym  -  j 
ptomatique ,  ou  qui  fe  fait  par  autre  maladie  ;  1 

nous  l’expliquerons  fous  le  nom  de  plcurefie.  j 
Cette  fièvre  donc  qui  vient  par  quelque  au¬ 
tre  maladie,  à  caufe  des  humeurs  qui  fe  font  I 
corrompues  dans  les  grands  vales  ,  met  fou-  j 
lient  ces  accouchées  en  grand  danger,  tant  à  i 
caufe  de  fo  propre  nature  qu’à  caufe  de  la  Mali¬ 
gnité  des  excremensqui  fontreftez,  &  de  la 
foiblellèdu  corps  pour  le  trauail  paÜfe;  car  le 
prognofticen  eft  diflficile ,  pour  en  parler  en 
paflànt,  à  caulè  de  la  fupputation  des  iours  cro- 
niques  ,  quelques-vns  croyant  que  l’on  doit 
commencer  le  nombre  des  iours  dés  l’heure  de 
l’accouchement ,  &  les  autres  du  iour  que  la 
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fièvre  eft  furuenuejles  difèrcs  paflàgcs  d’Hip¬ 
pocrate  qui  femble  fe  contrarier ,  ont  formé 
cette  difpute  -,  car  au  troifîéme  du  prognoftic  il 
dit  apettement  que  l’indication  des  accouchées 
fe  prend  du  iouc  de  leur  accouchement ,  &  Ga-^ 
lien ,  fur  le  Commentaire ,  déclaré  qu’on  doit 
commencer  à  fupputer  de  ce  iour ,  &  non  pas 
de  celuy  de  la  fièvre,  ce  qui  eft  confirme  au 
troifiéme  des  Epidémies  par  diuerfes  Hiftoi- 
resj  neantmoins  au  Liure  premier,  feét.  5.  dans 
la  defeription  de  la  maladie  de  la  femme  de 
Philinus  Epicrate  &  Dromeade ,  il  commence 
à  fupputer  du  iour  de  la  fièvre ,  &  non  pas  de 
celuy  de  la  couche  :  Pour  donc  concilier  ces 
differentes  penfées ,  on  doit  fe  fouuenir  de  ce 
que  nous  auons  dit ,  qu’il  y  a  des  accouche- 
mens  ordinaires ,  feciles  &  naturels ,  &  d’au¬ 
tres  difficiles  ,  &  laborieux  pour  les  grandes 
douleurs  qu’on  y  foufïre,  &  les  fymptomes  qui 
les  accompàgnent  ;  vn  accouchement  naturel 
&  ordinaire  fe  termine  prefque  toufîours  par 
le  bien  &  la  fonte  de  la  mere  &  de  l’enfont ,  8c 
n’cfmeut  point  les  humeurs  dauantage  qu’il 
ne  faut  ;  de  forte  que  s’il  ne  foruient  de  noii- 
ueau  quelque  malheur ,  l’accouchée  demeure 
dans  vne  parfaite  fonté.  Dans  ce  trauail  donc 
s’il  vient  vne  fièvre  apres  quelques  iours,  à 
caufo  de  la  violence  des  caufes  internes  &  ex¬ 
ternes  ,  on  ne  doit  pas  conter  les  iours  croni- 
ques  de  celuy  de  la  couche,  mais  de  la  maladie, 
quand  les  humeurs  ont  commencé  à  s’émou- 
«oir  contre  leur  nature  ,  &  à  fe  corrompre  ; 

Ff  ij 
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niais  au  contraire  dans  vne  couche  difEcile, 
quoy  que  la  fièvre  ne  s’engendre  ‘qu’ apres 
trois  ou  quatre  iours  ,  il  faudra  compter  dés 
que  l’enfant  eft  venu  au  monde  ,  parce  que 
toute  l’économie  a  commencé  dés  cette  heure 
à  fe  perdre ,  Sr  les  humeurs  à  s’agitter ,  ce  qui 
apres  produit  cette  fièvre ,  comme  on  a  cou¬ 
tume  de  voir  aux  playes  de  telle ,  &  inflamma¬ 
tions  ,des  parties  internes  ,  on  peut  voir  par . 
cecy  comme  ces  lieux  d’Hippocrate  fe  confi- 
lient ,  &  la  véritable  maniéré  de  compter  les 
iours  critiques  dans  ces  maladies  :  maintenant 
confiderons  cette  fiévre  continuë  qui  trauaille 
vne  accouchée. 

Il  faut  regarder  premièrement  fi  cette  fièvre 
vient  d’ vne  abondance  de  laiét,  Sc  de  fon  retour 
dans  les  veines  ;  car  vne  telle  fièvre  a  couftume 
de  quitter  au  bout  de  deux  ou  trois  iours ,  com¬ 
me  vne  Ephemere,  fi  ce  n’ell  que  le  laiûfe 
.  caille  8c  fe  corrompe  dans  les.mamelles,  ce  qui 
caulè  vne  inflammation  &  fiévrelymptomati- 
que,  dont  nous  ne  parlons  point  icy:  Il  faut 
en  fuitte  remarquer  fi  elle  ne  vient  point  de  la 
fupprelîîon  des  vuidanges  ,  ou  dVne  trop  forte 
euacuation,  ou  bien  fans  excezny  défiant  d’i- 
ceux  ;  car  quand  elle  prouient  de  fuppreC- 
fion,  ou  diminution,  d’iceux,la  cure  confifte  à 
les  prouoquer,- comme  nous  auons  dit:  mais 
fi  elle  furuient  d’vne  trop  grande  quantité  de 
purgations  j  il  làut  que  cette  fièvre  prenne  fon 
origine  d’vne  grande  agitation  du  corps  &  des 
humeurs ,  àcaufe  du  trauail,  ou  d’vne  grande 
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cacochifnie  qui  eft  dans  les  grands  vafes ,  qui 
n’a  pu  fe  purger  tour  à  fait ,  c  eft  pourquoy ,  fi 
les  forces  le  permettent  ,  on  feigne  du  bras 
pour  arreftcr  l’impetuofité  auec  laquelle  le 
îang  coule ,  &  pour  r’affiaichir  l’inflammation 
intérieure  ;  il  ne  faudra  pas  oublier  de  purger 
apres  auec  des  chofes  douces  &  fortifiantes , 
pour  faire  éuacuer  les  excremens  :  fi  cette  fiè¬ 
vre  vient  les  purgations  allant  bien ,  en  quanti¬ 
té  &  qualité  requile,  comme  on  voit  dans  les 
Hiftoires  du  premier  des  Epidémies  dont  parle 
Hyppocrate ,  on  doit  croire  que  la  faute  vient 
delà  façon  de  viure,  ou  de  quelque  caufe  ex¬ 
terne;  il  faudra  donc  agir,  félon  la  méthode 
ordinaire ,  parremedes  qui  éuacuent,  altèrent, 
&  fortifient;  neantmoins  fi  ce  flux  des  vuidan- 
ges  dure  encore ,  il  vaudra  mieux  purger  que 
fàigner ,  parce  que  par  la  fàignce  du  bras ,  on 

fiourroit  faire  reuulfion  du  fàng  qui  feroit  dans 
a  matrice;  mais  fi  ces  vüidanges  font  arreftées, 
comme  il  arriue  fouuent ,  la  fièvre  durant  tou¬ 
jours,  vn  Médecin  doit  ordonner  auec  pruden¬ 
ce  la  Alignée ,  félon  la  grandeur  de  la  fièvre  «Se 
des  autres  circonftances  ;  voila  pour  la  fièvre 
qui  vient  de  foy  aux  accouchées. 

Nous  prendrons  vn  exemple  pour  parler  de 
celle  qui  vient  par  quelqu’autre  maladie ,  & 
fymptomatique ,  de  la  pleureufie ,  parce  qu’el¬ 
le  elt  aflèz  ordinaire  à  ces  Femmes ,  pour  les 
grandes  chaleurs  &  efforts  qu’elles  foufîfent, 
les  ordures  qu’elles  contradent ,  les  refrbidif- 
femens  &  femblables,  Se  parce  que  par  fa  com,^ 
F  f  iij 
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paraifon  on  pourra  iuger  des  autres  fièvres  qui 
luiuenc  les  inflammations  internes. 

La  pleurefie  donc  dans  vne  accouchée  ap- 

Îtorte  bien  delà  difficulté  en  fà  cure ,  principa- 
ementà  caufè  de  l’vfage  de  la  fàignee  qui  eft 
fon  principal  remede  ;  c’eft  pourquoy ,  dans 
certe maladie,  il  faut  auffi  confiderer l’état  des 
vuidanges  comme  nous  auons  dit  cy-deuant; 
car  fi  dans  la  pleurefie  ils  coulent  trop, il  ne  faut 
pas  douter  qu’il  ne  faille  fàigner  ,  première¬ 
ment  du  cofté  qu’eft  la  douleur ,  ôc  qu’on  ne 
doiue  tirer  du  fàng  peu  à  peu ,  &  de  fois  à  au¬ 
tre,  afin  de  confèruerles  forces,  &d’arrefter 
cette  grande  éuacuation  :  mais  quand  ces  vui¬ 
danges  font  arreftez,  on  demande  fi  on  doit  ti¬ 
rer  du  fàng  du  bras  dés  le  commencement, 
pour  appaifer  la  fluxion  &  inflammation  qui 
caufent  cette  maladie  ;  pqur  moy  ien’en  aoy 
rien ,  parce  que ,  dans  cettte  fupprelfion ,  cette 
matière  s’amafiè  déplus  en  plus  dans  les  par- 
ties  intérieures  dcafïeétées  ;  c’eft  pourquoy  au 
commencement  il  eft  befoin  d’ouurir  la  veine 
du  pied  qui  eft  du  cofté  du  mal ,  &  d’appliquer 
les  ventoufes  ,  faire  des  fridlions  aux  parties 
inferieures ,  &  faire  tout  ce  qui  eft  neceftàire 
pour  attirer  le  fang  vers  la  matrice  ;  apres  auoir 
fait  ces  chofes  ,  fi  cette  fuppreflîon  dure  ou 
s’augmente  encor ,  il  ne  faudra  point  tarder  da- 
uantage  à  fàigner  du  bras  du  mefme  cofté ,  par¬ 
ce  que  c’eft  vne  marque  que  cette  fluxion  qui 
fait  la  pleurefie ,  vient  d'vn  autre  fujet ,  ou  que 
cette  matière  eft  tellement  enfermée ,  qu’on  ne 


DES  FEMMES,  LIVRE  II.  511 
peut  la  faire  reuenir  dans  les  conduits  de  l’v- 
terus  :  il  nous  relie  donc  de  confiderer  ce  qu’il 
faut  faire  ,  quand  les  purgations  vont  félon 
l’ordre  de  la  nature,  &  que neantmoins  vnc 
pleurelîe  furuient  ;  cette  difficulté  ell  la  mefi 
me  qu’on  fait  lors  qu’on  demande ,  II  on  doit 
làigner  du  bras  vne  Femme  quin’e’ftny  groilc 
ny  en  couche  quand  vne  pleurelîe  ou  vne  au¬ 
tre  maladie  le  demande ,  11  les  mois  coulent; 
plulîeurs  croyent  qu’il  ne  le  faut  point  parce 
qu’ils  craignent  de  faire  reuenir  le  làng  ,  '& 
elperent  que ,  par  les  ordinaires  ,  quand  ils 
font  en  bon  ellat ,  la  matière ,  qui  caufe  la  ma¬ 
ladie  ,  s’écoulera  ;  mais  il  faut  faire  cette  di- 
llinélion ,  que  11  la  pleurelîe  ou  autre  maladie 
furuient  pendant  que  les  mois  coulent  ou  les 
vuidanges  d’vne  couche ,  il  ne  faut  pas  diffé¬ 
rer  à  faigner  du  bras ,  félon  la  penféc  d’Hip¬ 
pocrate  ,  pour  aller  au  deuant  de  cette  cruelle 
maladie,  que  cette  éuacuation  prefente  ne  peut 
empefeher  ;  mais  qui  afurmonté  tous  les  effbrs 
de  la  nature  ;  que  fi  la  pleurelîe  ou  quelque  au¬ 
tre  inflammation  procédé,  ou  commence  auec 
ce  flux,  il  faudra  vn  peu  attendre,  pour  voirlî 
cette  maladie  ne  diminuera  point  par  ces  éua- 
cuatios;  mais  lî  la  douleur  &  difficulté  de  relpi- 
rer  s’augmente ,  quoy  que  cette  matière  coul- 
le ,  il  ne  ffiut  point  consulter  pour  tirer  du  làng 
du  bras ,  ce  qui  peut  tout  d’vn  coup  faire  reuul- 
lîon  de  la  caufe  de  cette  maladie.  Pour  ce  qui 
ell  du  relie  de  la  cure ,  il  faudra  s’arreller  aux 
mellnes  rcmedes  donc  on  vfe  pour  celles  qui 
Ff  iiijf 
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ont  cette  maladie  làns  eftre  accouchées  :  Il  faut 
neantmoins  remarquer  cecy  pour  la  purgationj 
lî  on  trouue  qu’elle  fok  necelïàire  ,  comme 
dans  vne  pleurefîe  faulîè  ou  baftarde ,  &  qui 
defcend  vers  l’hypocondre ,  que  nous  nous  en 
lèruions  quand  ces  purgations,  ou  de  couchcjou 
menftruelles  feront  preftes  à  finir ,  par  ce ,  que 
par  ce  moyen,  on  pourroit  lesarrefter,  ce  qui 
cauferoit  bien  du  mal  à  la  malade;  il  faut  néant- 
moins  obferuer  cecy ,  fçauoir  quand  la  maladie 
cil:  legérè ,  &  quelle  donne  quelque relafche 
à  la  nature  5  car  quand  il  y  a  péril  de  la  part  des 
excrements ,  il  faudra  au  plutoft  les  éuacuer. 
Cecy  fuffifè  pour  la  pleurefie  des  accouchées. 
Il  y  a  encor  vne  autre  maladie  quieft  fort 
fafcheufe  ,  &  fort  ordinaire  aux  accouchées, 
Içauoir  le  flux  de  ventre ,  car  eftant  joint  auec 
vne  autre  éuacuation ,  &  dans  vn  corps  déjà 
abbatu  par  les  trauaux  paflèz  ,  il  menace  de 
ruiner  au  plutoft  les  forces ,  &  mefme  on  ne 
peut  pas  aifémenty  remedier,  parce  que  ce  qui 
peut  l’arrefter ,  arrefte  auflî  les  vuidanges ,  qui 
font  neantmoins  neceflàires  :  il  faut  donc  dans 
ce,  rencontre  ,  auoir  principalement  égard 
aux  forces  des  malades  ,  afin  de  les  fuftenter 
d’vne  bonne  nourriture  ;  que  fi  cette  diarrhée, 
ne  s’adoucit  point,  mais  fe  conuertit  plutoft  en 
diflènterie ,  il  faudra  premièrement  agir  auec. 
des  lauements ,  puis  on  doit  en  venir  à  ce  qui 
purge  ces  humeurs  eraflès ,  en  aftreignant ,  & 
il  faudra  reïterer  fouuent ,  fi  la  chofe  le  deman¬ 
de  ,  ne  négligeant  pas  ce  qui  fortifie  par  de- 
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dans ,  comtrie  fÿrop  d’abfynthc  ,  de  citron, 
diamargariton ,  ou  aromatrofat,  &:  au  dehors, 
comme  fomentations  de  vin  rouge ,  &  onébiou 
de  l’eftomach  faite  d’huile  de  maftiç ,  de  nard, 
&  autres  choies  femblables:  après  auoir  fait  ce¬ 
la  ,  Il  on  voit  que  la  purgation  cellè ,  ou  n’a  pas 
allez  coulé ,  il  faudra  vfer  de  ce  qui  peut  la  fai¬ 
re  reuenir  i  dites  la  mefmechofe  du  vomillè- 
ment ,  car  foit  que  les  mauuaifes  humeurs  le 
déchargent,  ou  vne matière  criie  &  mal  cuite, 
ou  melme  du  làng  comme  a  voulu  Hippocra¬ 
te  au  Liure  premier  de  la  nature  des  Femmes, 
il  en  vient  toulîours  bien  de  la  peine  aux  ac¬ 
couchées  ,  &  ce  fymptome  abat  bien  leurs  for¬ 
ces  J  &  ce  conduit  par  où  fe  purge  la  nature 
citant  contre  fon  intention ,  parce  qu’elle  veut, 
pour  l’heure  le  décharger  par  en  bas  &  par  la 
matrice,  il  faudra  arrefter  ce  vomiflèmênt,  le 
plutoft  qu’on  pourra,  par  les  remedes  ordinai¬ 
res  purgatifs  &  fortifians  ;  &  fi  on  voit  que  le 
fang  aille  en  haut  trop  impetueulèment,  il  fau¬ 
dra  en  faire  reuulfion ,  non  feulement  auec  les 
ventoulès  &  fri  étions  des  parties,  inferieures, 
mais  aullî  en  làignant  du  pied. 

Outre  ces  indilpolîtions  ,  les  accouchées, 
particulièrement  quand  c’eftdu  premier, font 
louuent  trauaillées ,  pour  vne  grande  compreC- 
lion  des  parties ,  &  les  efforts  du  tiaüail ,  des 
hemoroïdes,  qui  s’enflent ,  &  qui  font  des  dou¬ 
leurs  extrefmes  :  Pour  y  remedier ,  il  faut  pren¬ 
dre  tous  les  anodins ,  comme  on  enfeigne  en 
fon  lieu ,  &  11  cette  douleur  ne  fe  peut  appaifer 
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par  vn  autre  moyen ,  &  que  les  veines  parroif- 
fènt  fort  enflées,  quoy  que  les  vuidanges  cou¬ 
lent  ,  il  faudra  les  ouurir  par  les  fang-fuës  pour 
clpuifer  cette  humeur  maligne ,  qui  ne  peut  le 
retirer  de  l’extremitc  des  veines ,  ou  s'appailer; 
mais  parce  que  cette  décharge  de  fang  par  le 
flege  peut  arrefter  toute  autre  éuacuation,  c’eft 
pourquoy  ayant  appaifé  les  douleurs,  ilfeudra 
encor  purger,  comme  nous  auons  dit^ar  des 
remedes  propres.  Quelquefois  vnefufïocation 
interne  attaque  les  pauures  Femmes ,  pour  ^ 
donner  remede ,  il  faut  en  auoir  grand  foin ,  à 
caufe  du  trouble  quelle  apporte  à  tout  le  corps; 
nous  deuons  pour  ce  fujet ,  après  le  trauail  ap¬ 
pliquer  fur  la  Mgion  du  pubis,  ou  au 'bout  de 
Fhypogaftre,  vne  emplaftre  de  bdellium,  ou 
de  galbanum ,  à  l’extremité  de  cette  emplaftre 
on  peut  mettre  quelques  grains  de  ciuecte ,  ou 
de  mufc ,  pour  ry  oüir  la  matrice  ;  fi  ces  Fem¬ 
mes  peuuent  aum  fouuet  flerer  l’aflà  fœtida ,  ou 
huile  de  jait ,  ou  en  boire  deux  ou  trois  gouttes 
dans  vnboüillon,  lors  que  le  mal  efttrop  vio¬ 
lent  elles  en  receuront  du  foulagement. 

,  Il  ne  refte  plus  qu’à  remarquer  vue  certaine 
indifpofition  qui  leur  vient  fbuuent  quand  el- 
les  commencéntàfeleuer,  £^uoir  la  douleur 
des  cuiflès  qui  les  fait  fouuent  boitter  ;  Ronde¬ 
let  croit  que  ce  n’eft  pas  proprement  vn  raal  de 
cuiflès ,  mais  qu’on  doit  le  rapporter  aux  liga- 
mens  de  la  matrice  remplis  d’humeurs ,  &  qui 
vont  dans  la  partie  intetieure  de  l’efchium  > 
quoy  que  cela  foit  vray-fèmblablcs ,  il  ne 
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pourtant  pas  croire  que  les  Femmes ,  qui  ont 
eu  vn  trauail  difficile ,  ne  puiflent  amaffier  beau¬ 
coup  d’humeurs,  à  caufe  de  la  compreffion  Sc 
contufion  des  parties  voifines  ,  ôc  du  long¬ 
temps  qu’elles  font  reftées  au  lit ,  defquelles 
humeurs  les  ligaments  de  l’ifchium  s’abreuenr, 
comme  nous  voyons  tous  les  iours  j  c’eft  pour- 
quoy  nous  auons  de  couftume ,  après  quelques 
purgations ,  &  que  le  corps  eft  préparé,  d’or¬ 
donner  des  décodions  fudorifiques ,  &  eftu- 
ues,  auec  des  oignemens  de  cette  partie  atta¬ 
quée  ,  de  vieille  theriaque ,  &  d’huile  de  vers, 
baulnje  de  guidon  &  femblables  ;  plufieurs  Ce 
font  encor  bien  trouuées  del’vfagedu  mouft, 
ou  du  vin ,  auec  les  herbes  pour  les  vers ,  en 
façon  de  demy  bain ,  ou  de  fomentation  :  lors 
que  le  mal  eft  plus  enraciné ,  nous  auons  cou¬ 
ftume  d’ordonner  les  bains  de  Baleruc,  ou,  par 
le  moyen  du  bain  ou  de  la  boüe  qui  s’y 
amaftè ,  cette  humeur  fe  dilllpe ,  &  la  partie  le 
rétably:  Voila  pour  les  principales  maladies 
des  accouchées  ,  parce  que  plufieurs  autres 
dont  elles  font  quelquefois  attaquées,  comme 
cheute  de  l’anus,  diftorfion,  cheute,  ouvlcera- 
tion  de  la  matrice ,  fcilïùre  d’icelle  iufqu’à  l’a¬ 
nus  ,  à  caufe  que  le  fœtus  eftoit  par  trop  grand, 
principalement  aux  jeunes  Femmes ,  peuuent 
facilement  auoir  leurs  remedes  particuliers 
donc  nous  auons  traité  en  leur  lieu  :  il  faut  en¬ 
cor  pourtant  remarquer  cecy  dans  la  fciflùre 
delà  partie,  que  fi  elle  eft  fi  grande  qu’elle  ait 
befoin  d’vne  coufture  ou  femblable  operation. 
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vn  enfant  ne  peut  prefque  fortjr  quand  elles 
en  ont  vn  autre ,  à  caufe  du  cal  &  de  la  cicatrice 
qui  ne  peut  fe  dilater;  dans  cette  occalîon,il 
cft  meilleur  de  fe  feruir  de  la  main  d’vn  Chi- 
rurgicn,que  d’attendre  quelle  Ce  trompe  d’ellc- 
mefme  à  caufe  du  grand  trauail  que  foufftela 
merc  Sc  l’enfànt  pour  fortir ,  &  parce  qu’en  fe 
rompant  elle  fait  plus  de  douleur  ,  mais  ce 
malheur  arriue  rarement  ;  c’efl:  pourquoy  fi- 
nillbns  ce  fécond  Liure  des  maladies  des  Fcm- 
més. 
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Du  Régime  des  Enféns. 

Ovs  auonscnfcignédansles  Ucux 
Liurcs  precedens  comme  on  pou- 
empcfchemens  de  I» 
génération  qui  viennent  du  cofté 
des  Femmes  j  maintenant  il  nous  relie  à  con- 
fiderer  dans  ce  troifiefme  Liurc  fon  ouurage, 
fçauoir  le  foetus ,  qui  eft  venu  au  monde  j  par¬ 
ce  que  dans  cet  cftat  particulièrement ,  il  de- 
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mande  du  fecours ,  &  à  befoin  qu’on  ait  grand 
foin  de  luy ,  afin  qu’il  puiflè  s’éleuer,  s’agran¬ 
dir,  &  enfin  venir  à  la  perfedion  d’vn  hommej 
le  foin  donc  qu’on  en  doit  prendre  eft  de  deux 
fortes ,  l’vn  conûdere  le  corps  d’vn  enfant  en¬ 
cor  fi  délicat ,  &  comme  il  le  feut  confèruer  & 
traiter  par  vn  bon  régime ,  iufques  à  ce  qu’il 
aitatteirttvn  âge  plus  fort,  l’autre  regarde  la 
nourrice  ou  la  Femme  dont  le  lait  luy  doit  fer- 
uir,iufqu’à  ce  qu’il  puillè  prendre  vn  aliment 
plusfolide. 

Pour  ce  qui  regarde  le  premier ,  il  ne  faut  pas 
douter  que  les  petits  enfims  ne  foient  d’vue 
differente  compîexion  après  eftre  fortis  du  ven¬ 
tre  de  leur  mere  j  car  les  vns  font  plus  foibles 
de  leur  nature  &  de  leur  naiflànce,  d’autres 
font  plus  robuftes  ;  &  quelques-vns  fe  portent 
mal  par  accident ,  à  caufe  des  trauaux  qu’ils 
ont  fouffert  dans  leur  fortie;  ceux-là  fbntefti- 
mez  les  plus  fors ,  qui  rcmpliffènt  tout  de  leurs 
cris  Sc  de  leurs  pleurs ,  depuis  qu’ils  font  de- 
liors,  qui  déchargent  d’abord  leur  ventre,  & 
leur  veflîe, prennent  libremet  la  mamelle  qu’on 
leur  prefente  &  tettent ,  ouurent  hardiment  les 
yeux  à  l’afpecS  de  la  lumière  fàrîs  les  fermer, 
jettent  Ics'  deux  mains  de  cofté  &  d’autre,  & 
donnent  defèmblablcs  marques  de  leur  gaye- 
tc,fi  toutes  ces  chofes,  ou  la  plufpart  ne  sV 
rencontrent  pas ,  c’eft  vn  figne  de  la  foiblelle 
de  l'enfent  qu’on  iugerà  plus  ou  moins  robufte 
par  la  plus  grande  ou  plus  petite  quantité  de 
ces  marques  j  les  prindpes  delà  génération,  & 
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le  tempérament  des  parens  feront  connoillre 
fl  cette  foibleflè  vient  de  naiffanceà  vn  enfant, 
car  le  plus  fouuent  les  peres  &  meres  fains  Sc 
robuftes  engendrent  des  enfans  de  pareilles 
conftitution  j  la  groflelTe  &  façon  de  porter  ion  Hyppo- 
vn  fœtus  en  donneront  pareillement  connoif-  “Êpiicpfi”  u 
lance ,  car  les  Femmes  qui  endurent  plufieurs  fcmencs  Ÿe- 
fymptomes  ,  &  plufieurs  incommoditez  du-  “"ofp'j ,'°ob 
rant  ce  temps,  &  paràculierement  de  mala- n'<io‘'p«s*é* 
dies  aiguës  &  croniques,  peuuent  à  peine  auoir 
des  enfans  qui  fè  portent  bien  ;  &  encor  fi  el-  iainét»m  fer¬ 
les  accouchent  dans  vn  terme  irrégulier ,  dau-  ^  bonne 
tant  que  cela  montre  que  la  nature  eft  beau- 1»"' 
coup  troublée  :  mais  fi  ce  manquement  de  for- 
ce  vient  par  accident ,  les  marques  que  ie  viens  J?*'  maUJif 
de  dire  ne  fe  rencontreront  point:  mais  la  dif-  fe&corto^ 
ficulté  d’accoucher,  ou  le  long-temps  qu’on  y  P“* 
a  mis ,  feront  voir  d’où  prouient  ce  malheur; 
le  corps  mefme  de  l’enfant  paroift  comme 
meurtry  &  liuide  à  caufe  des  trauaux  pa(Ièz, 

&  de  ce  qu’il  a  efté  fi  preiTé  au  paflàge ,  Sc  fou¬ 
uent  meurt  peu  après  eftre  venu  au  monde. 

Les  Femmes  tafchent  par  plufieurs  moyens  de 
fecourir  ces  enfans ,  ce  qui  le  plus  fouuent  ell 
inutile  J  car  elles  font  foufter  vn  jeune  garçon, 
fl  c’eft  vne  fille, ou  vne  jeune  fille,  fi  c’eft vn 
garçon,  dans  leiu:  bouche;  elles  mettent  dans 
leur  fondement  le  bec  d’vne  poulie,  &  luy  laill 
fent  mourir  ,  parce  quelles  croyait  que  les 
cfprits  qui  s’exhalent  &  la  chaleur  d’vne  pouL 
le  mourante  referont  leurs  forces  ;  après  auoir 
nettoyé  leur  bouche  des  immondices  &  ordu- 
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res  qui  y  peuuent  eftre ,  elles  leur  donnent  vu 
peu  de  theriaque  ou  de  confedion  d’alchermes 
qu’elles  font  dilToudre  dans  du  lait  ;  fi  les  en- 
fans  à  caufe  de  leur  foiblelTe  ne  peuuent  tecter 
on  doit  tirer  le  lait  auec  les  mains,  &:  leur  faire 
aller  dans  leur  bouche,  auec  vn  petit  tuyau  d’ar¬ 
gent,  ou  pluftoft  fait  de  parchemin,  ce  qu’il 
faudra  faire  plufieurs  iours ,  iufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  repris  leurs  forces  pour  tetter  ;  s’ils  ne  dé¬ 
chargent  ny  leur  ventre  riy  leur  vellîe,  il  fau¬ 
dra  manier  ôc  taftonner  ces  parties  doucement 
deuant  le  feu,  pour  exciter  la  faculté  expultrice, 
&  mettre  dans  leur  fi^evn  petit  bout  de  tige 
de  maulues  oudepoirée  frotc d’huile, ouleur 
donner  par  la  bouche  vne  cueillerée  de  miel 
lo&t  chaud  ,  pour  faire  fortir  cet  excrement 
contenu  dans  les  inteftins  des  enfans  nouueaux 
nez  qui  eft  noir  &  gluant ,  les  Autheurs  l’appel¬ 
lent  papauerculum ,  c’eft  à  dire  pauot,  à  cauCs 
delarellèmblance  qu’il  a  auec  l’opium  ou  mé¬ 
conium  ;  c’efl:  pourquoy  il  eft  plus  croyable  que 
c’eft  la  partie  la  plus  feculente  ou  excremen- 
teufe  du  làng  de  la  mere ,  dont  les  reftes ,  après 
qu’il  a  efté  cuit ,  &  élabouré  dans  le  foye  de 
l’embrion  ,  fe  font  déchargez  par  les  veines 
meiàraiques  dans  les  inteftins  &  apres  y  .auoir 
efte  du  temps  fè  delîèichent  ,  que  d’eftre  vn 
excrement  de  la  première  codion  qui  fe  fait 
au  ventricule ,  comme  ont  cru  quelques-vns, 
parce  qu’il  ne  fe  fait  en  aucune  maniéré  de 
chyle  en  l’enfant  pendant  qu’il  eft  dans  la  ma¬ 
trice,  parce  qu’il  ne  prend  point  de  nourriture 
par 
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parla  bouche ,  mais  cecy  foi:  dit  en  paflànt.  Si 
on  voit  au  corps  d’vn  enfant  des  contufions  & 
meurtrüTeures ,  il  faut  faire  vue  fomentation 
de  vin  rouge  ailringent,  ou  vne  dccdétioh  de 
fleurs  de  camomille ,  femence  de  coriande  Sc 
demyrthe ,  &  par  après  vne  ondion  cThuilçfle 
myrthe  &  d’amandes  douces  méfiées  enfem- 
blc  ;  s’il  y  a  excoriation,  il  faudra  mettre  delTus 
de  la  poudre  pour  déliurer  ce  pauure  enfant  du 
péril  où  il  eft ,  &  des  fymptomes  qü’ilfouffie. 

Mais  venons  à  la  maniéré  auec  laquelle  il 
faut  traitter  les  enfans  venus  félon  l’inteiidon 
&  la  voye  ordinaire  de  la  nature  &  fans  peine: 
on  doit  leur  preferire  auffi  vn  bon  régime  de 
viure,afin  que  par  ces  bonsrejedons  l’efpece 
des  hommes  s’augmerite,  &  que  les  familles 
demeurent  par  vne  longue  continuation.  Après 
auoir  donc  couppé  Sc  lié  comme  il  faut  l’om¬ 
bilic  ,  comme  nous  âuonS  dit ,  &  l’aiioir-ftotté 
d’huife  rofat,  &  enueloppé  de  cotton  ou  de  lin¬ 
ge  délicat,  de  peur  qu’il  ne  touche  au- centre, 
parce  qu’il  excite  des  douleurs  ou  des  tranchées 
cnfedelïèichant  peu  à  peu,  &  fé  corrompant, 
auparauant  que  de  tônîbet  ;  vne  Sagè-femme 
habile  doit  mâniér  l’enfent  doUcenae>lit,&'  shl 
y  a  quelque  dhofedè  trial  conformé  dans  fon 
vifàge,*ou  autres  parties  ,  pendant  que  les  os 
peuuent  encor  fe  manier  coinme  de  la  cire, 
qu’elle  fès  forme  dû  miëux  qu’elle  pourraj 
qu’elle  eflende  tous  fes  membres  ,  cju’elle  luy 
fafle  plier  &  déplier  les  bras  &  leS^  cuifîès ,  afin 
que  s’il  y  a  quelque  humeur  tenante  ou  gluan- 
Gg 
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te  dans  les  articles ,  elle  fe  diffipe  ;  qu'elle  con- 
fidere  fi  les  conduits  &  orifices  du  nez ,  oreil¬ 
les,  des  parties  honteufes  &  du  fondement  font 
bien  ouuerts  ;  qu  elle  regarde  fi  les  doigts  des 
pieds  &  des  mains  font  bien  feparez ,  de  peur 
qu’il  n’y  ait  rien  d’attaché  l’vn  à  l’autre  ;  quel¬ 
le  nettpye  par  après  la  bouche  en  mettant  les 
doigts  dedans ,  qu’elle  tafte  la  langue- &Tesli- 
gamens  pour  oftei;  le  filet,  s’il  eftneceiïàire,  car 
il  en  arrine  de  grands  empeichemens  â  l’enfant 
lors  qu’il  veut  tetter-j,  enfin  qu’elle  luy  donne 
yn  peu  de  miel  roiàt ,  ou  d’huile  d’amandes 
douces  fraifchement  tirée  &lansfeu,  afin  de 
purger  lès  cortduits  ,&  que  le  ventre  s’amo- 
lifiè,  pour  fe  décharger  des  excrements  ;  après 
cela,  s’il,  y  a  encor  quelque  ordure  fur  la  peau, 
il  la  faut  nettoyer  auec  huile  commune ,  ou  de 
myrthe,  vrine  d’enfaiis  &  autre  :  par  après 
il  feut  l’emmaillotter,  Galien  au  premier  du 
moyen  de  conlèruer  lafiinté  arroufede  fel  le 
cqrps  des  enfans,,  pour  deflèicher  l’humidité 
qui  eftfiir  la  peau,  &  fortifier  les  membres; 
mais  nous  n’ofons  Ip  faire ,  à  caufe  de  l’acrimo¬ 
nie  &mordication  de  ceremede,  &  parce  que 
nos  enfans  font  facilement  attaquez  d’inflam¬ 
mation  ,viceres  &  demangaifon  :  les  Anciens, 
lèlon  le  rapport  du  mefme  Galien,  plongeoient 
les  cnfàns  aulfi-toft  qu’ils  eftoientnez  dans  de 
l’eau  froide,  afin  de  les  rendre  plus  forts,  & 
d’vne  chair  plus  ferme,  comme  On  fait  au  fer 
eft^t  chaud  dans  des  boutiques,c’eft  d’où  vien- 
neiit  ces  Vers  de  Virgile. 
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Les  Peres  en  engendrant  nefU  donnent  la  f^’erta. 
Les  eaux  ou  l’on  nous  f  longe  èndurcifent  nos  mebres 
Et  la  rigueur  du  froid  dont  nous  fommes  battus. 
Fait  hayr  les  maifons  &  douceurs  de  nos  Chambres. 

Mais  nous  ne  pouuons  approuuer  cette  cou- 
ftume  maintenant ,  parce  que  la  plufpart  des 
cnfans  qui  font  trop  délicats ,  mourroient  dans 
vn  changement  fi  mbit,  &  dautant  que  la  peau 
cllant  trop  refermée,  &  l’habitude  du  corps 
trop  condenfé ,  quoy  que  cela  le  rendift  moins 
expofçs  aux  iniures  du  temps,ils  feroient  neanc- 
moins  plus  fujets  à  receuoir  des  difpofitions 
pLitredineufès ,  &  les  maux  que  font  les  cauiès 
internes ,  à  caufe  que  la  tranfpiration  des  hu¬ 
meurs  ne  pourroit  fe  faire  ,  comme  on  voit 
quand  la  petite  verolle ,  &  la  rougeolle  vient 
.aux  enfans  :  il  eft  donc  à  croire  que  ces  Peuples 
fi  fiers  &  fi  adonnez  à  la  guerre  ont  plutofl: 
fait  cela  pour  l’éprouuer  que  pour  la  faute  de 
leurs  enfans ,  afin  d’éleuer  ceux  qui  pourr oient 
ainfi  fupporter  d’eftre  lauez ,  comme  heritiers 
delà  vertu  de  leurs  peres ,  &  défaire  périr  ceux 
qui  ne  le  pourroient  fupporter ,  pour  eftre  plus 
délicats  &  plus  foibles  ;  ce  qui  nous  efi  défen¬ 
du  par  les  Loix ,  pourfuiuons  donciur  le  refte 
du  régime  d’vn  enfant. 

L  ayant  donc  emmailloté  il  le  faut  confer- 
uerdes  iniures  du  temps  &  de  l’air ,  fuiuantles 
faifons  del’amiée,  inconftance  du  temps,  &  fé¬ 
lon  les  régions  &  les  lieux ,  auec  fès  langes  &c 
couuertures ,  qui  doiuent  plutoft  eftre  nettes  & 
propres  que  belles  &  bien-faites  ;  on  doit  aulli 
Gg  ij 
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auoir  égard  à  la  lumière  ,  à  raifon  des  lieux, 
afin  qu  ils  regardent  droit ,  car  autrement  ils 
deuiennent  louches  ,  les  mufcles  qui  condui- 
fènt  l’œil  Ce  tournant  plus  d'vn  cofté  que  d’au¬ 
tre  5  &  partant ,  fi  on  voit  quelque  défimt  dans 
cette  occafion ,  il  faudra  mettre  de  l’autre  cofté 
des  choies  fort  claires  &  luifiintes ,  ou  de  cou-> 
leur  viue,  comme  d’écarlate,  afin  que  l’œil  s’at¬ 
tachant  à  regarder  du  cofté  opponte ,  les  muf 
des  reprennent  leur  icituation  :  ü  faut  encor 
remarquer  qu’on  ne  doit  iamais  laiflTer  regar¬ 
der  aux  enlans  qui  commencent  à  voir ,  des 
chofes  laides,  &  qui  faftent  peur,  parce  que 
les  regardant,  ils  s’épouuantent  &  s’abandon¬ 
nent  à  la  crainte  :  il  ne  ftiut  point  aulîi  que  des 
vieilles ,  ou  fàlopes ,  ou  toutes  aütres ,  qui  ont 
l’haleine  forte,  les  manient,  parce  que  les  corps 
qui  font  fi  molafles ,  &  comme  ipongieuS: ,  re- 
çoiuent  facilement  toute  forte  de  vent  j  d’où 
vient  que  le  Poè  te  a  dit, 

/e  ne  fçay  fas  quel  œil  enchante  mes  AsgnettHsç. 
Ces  enfans ,  à  caufe  de  la  couftume  qu’ils 
ont  contradée  dans  le  ventre  de  leur  mere, 
doiuent  plus  dormir  que  veiller ,  parce  que  par 
ce  moyen  la  coétion  Ce  &it  mieux ,  &  que  les 
eiprits  le  dilîîpent  moins,  d’où  vient  qu’il  faut 
les  y  inciter  en  chantant  Sc  agitant  leur  berceau 
doucement  &  prefentant  fouuent  la  mamelle 
dés  qu’ils  s’éueillcnt  :  ils  les  faut  bien  nettoyer 
&  changer  toutes  les  fois  qa’ils  feront  gaftez, 
contre  l’opinion  du  Peuple  qui  croit  qu’il  ne 
faut  les  changer  que  deux  fois  leiour,  de  peur 
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qu’ils  ne  fentent  quelque  douleur  ,  dcman- 
gaifon,  ou  qu’il  ne  fe  faflè  quelque  exco¬ 
riation  ,  puis  les  emmaillotter  de  nouueau, 
de  maniéré  qu’ils  ne  puiHènt  fe  tourner ,  ou 
lafcher  quelque  jambe ,  les  bande  eftant  trop 
lalches ,  n’y  eftant  trop  ferrées  ou  trop  preffées 
ne  fentent  quelque  douleur.  Il  faut  auoir  grand 
foin  que  les  enfans  fe  faliflènt  aflez  fouuent  &c 
piflènt  beaucoup,  car  c’eft  marque  de  bon  eftat, 
parce  qu’il  eft  neceflàire  que  le  lait ,  qui  eft  vn 
aliment  liquide,  pris  en  quantité  ,  engendre 
beaucoup  d’excremens,  d’où  vient  que  ïes  en- 
fans  qui  ont  le  ventre  dur ,  font  fouuent  mala¬ 
des  ,  &  encourent  beaucoup  de  dangers ,  pour 
la  rétention  des  excremens ,  à  caufe  de  la  reple- 
tion  du  cerueau,  &  de  tout  le  corps ,  laquelle 
a  couftume  de  corrompre  toutes  les  humeurs, 
d’engendrer  des  fiéures ,  &  caufer  des  conuul- 
lîons. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’exercice,  il  eft  certain 
que  tandis  que  les  enfans  font  dans  leurs  mail¬ 
lots  ,  à  caufe  de  la  tcndreffe  de  leurs  os ,  ils  ne 
peuuent  exercer  aucun  mouuement ,  iufques  à 
ce  que  leurs  membres  foient  aflèurez ,  après  vn 
an  ou  enuiron,  Ôc  qu’ils  puilfent  marcher,  & 
pour  lors  ils  ont  befoin  qu’on  les  garde  bien 
crainte  qu’ils  ne  fe  faflènt  mal  en  tombant^  re- 
ceuant  quelque  coup ,  ou  s’agittant  par  trop; 
on  doit  aufii  faire  en  forte  qu’ils  pleurent  & 
crient  médiocrement  ,  parce  que  ces  cris  & 
pleurs  ont  quelque  force  à  purger  la  pituite  du 
icrueau  Sc  des  poulmons, à  dilater  le  thorax,  & 
Ggiij 
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exciter  la  chaleur  naturelle,  tandis  qu’ils  font 
dans  leur  berceau  fansbranfler,  pourueuque 
cela  ne  vienne  pas  de  la  violence  de  quelque 
douleur ,  comme  quand  quelque  linge  les  pref- 
fe ,  quelque  épingle  les  picque ,  8c  qu’ils  louf- 
frcnt  du  mal ,  comme  des  tranchées ,  aufquel- 
les  ils  font  fort  fujets ,  car  il  faut  y  remedier  au 

Êlutoft,  de  peur  qu’ils  ne  tombent  endéfail- 
nce,  ou  qu’ils  ne  deflèichent.  Quand  ils  font 
deuenus  plus  grands ,  &  qu’ils  commencent  à 
marcher ,  il  feut  arrefter  tous  ces  mouuemens 
violents  autant  qu’on  pourra ,  particulierèment 
quand  ils  viennent  de  ceux  de l’elprit ,  de  peur 
qu’ils  ne  s’accouftument  à  fùiure  leur  volonté, 
&  qu’ils  ne  contraélent  de  méchantes  habitu¬ 
des  5  outre  que  par  de  trop  grands  cris ,  &  par 
des  pleurs  exceffifs  ,  ils  n’acquierent  des  ca¬ 
thares,  fluxions  fur  les  yeux  &  defcentcs,  à  cau- 
fe  que  la  conftitution  du  pcritoire  &  des  muf- 
des  fe  rend  plus  lafche ,  tout  ce  qui  eft  fort  à 
confiderer. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  nourriture ,  elle  doit 
eftre  de  lait  ou  de  boüillie ,  feulement  pendant 
quelques  mois ,  iufques  à  ce  qu’ils  commen¬ 
cent  à  auoir  des  dents,  &  à  prendre  des  ali- 
mens  plus  folides  ;  c’eft  pourquoy  il  faudra 
préparer  le  lait  d’vne  telle  maniéré ,  que  là  fub- 
ftance  &  lès  qualitez  foient  loüables ,  comme 
nous  dirons  au  Chapitre  fuiuant ,  pour  ce  qui 
regarde  la  quantité ,  le  temps ,  &  l’ordre  qu’ou 
doit  garder  pour  en  donner,  tandis  que  l’en- 
flmt  s’en  fert  5  il  doit  en  toutes  rencontres  8c 
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fort  fouuenc  tetcer ,  pourueu  qu’il  ne  foit  point 
tourmenté  de  quelque  vomillèment ,  ou  flux 
de  ventre ,  car  comme  le  fœtus  attiroit  incef. 
làmment  dans  la  matrice fà  nourriture,  de  mcf- 
me  quand  il  eneft  forty,il  doit  prendre  du  lait 
pour  grandir  ;  quand  il  commencera  à  vfèr  de 
bouillie ,  il  fera  bon  de  luy  faire  prendre  des 
bouillons  &  autres  choies ,  de  forte  que  néant- 
moins  après  auoir  pris  quelque  nourriture, 
qu’il  s’abftienne  pendant  vne  heure  de  tetter, 
de  peur  que  le  lait  eftanttrop  long-temps  mê¬ 
le  auec  d’autres  nourritures  dans  l’eftomac, 
il  ne  fe  corrompe ,  car  on  fçaitaflez  qu  vn  en¬ 
fant  n’a  iamais  de  vers ,  tandis  qu’il  ne  lè  lèrt 
que  de  lait ,  qui  eft  fon  aliment  propre. 

On  eft  neantmoins  contraint,  quand  ilde- 
uientdéja  grand,  de  luy  donner  quelqu autre 
choie ,  pour  l’y  faire  peu  à  peu,  &  qu’il  deuien- 
ne  plus  fort ,  &  afin  aufla  qu’il  ne  dellèiche  & 
aftbiblillèfa  nourriflè,  ou  enfin  que  faute  de 
lait ,  ce  qui  eft  fort  ordinaire  aux  Femmes  de 
ce  pays,  il  nefoufîre  la  faim,  que  neantmoins 
les  enfans  ne  peuuent  endurer  ;  il  eft  donc  tres- 
certain  qu’on  doit  auoir  grand  égard  à  la  Fem¬ 
me  qui  luy  donne  le  lait  qui  eft  Ion  aliment,  ou 
il  prend  tant  de  plaifir ,  &  qui  luy  eft  le  plus 
conuenable  dont  il  fe  ferjt- pendant  deux  ou 
trois  ans  iufqu’à  ce  qu’on  le  féure.  On  deman¬ 
de  premièrement  s’il  eft  plus  à  propos  qu  vne 
mere  nourriflè  fon  propre  enfant  qu’vne  autre 
Femme  J  il  y  a  des  railons  affez  fortes  de  collé 
&  d’autre.  Plutarque,  Ætius ,  Gallien,  &  d’au- 
Gg  iiij 
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très  Politiques  crient  fort  contre  ces  Femmes 
qui  dénient  à  leurs  cnfans  la  grâce  de  les  nour¬ 
rir  ,  Sc  les  appellent  meres  pour  leur  plaifir, 
puisquecen’eftoit  que  par  contrainte  quelles 
fournilfoient  l’aliment  necelîàireà  leur  enfant 
dans  leur  ventre  ,  &  difent  encor  que  ce  ne 

ruuenteftrequedes  demy-meres,  nées  pour 
perte  des  familles,  parce  qu’elles  confient 
leurs  enfans  fouuent  à  de  méchantes  Femmes, 
qui  les  gaftent  par  de  mauuaifes  humeurs ,  & 
qui  leur  font  comme  eftrangeres  ;  les  Méde¬ 
cins  adiouftent  qu’vn  aliment  eft  d’autant  plus 
propre  ,  qu’il  eft  fêmblable  à  noftfe  nature, 
c’eft  d’où  vient  que  le  lait  d’vne  mere  qui  fé  for¬ 
me  de  mefme  fàng  dont  le  fœtus  fe  nourriflbit 
dans  la  matrice ,  luy  eft  plus  fèmblable  &  plus 
ordinaire,  &  partant  plus  propre  à  le  nourrir 
&  à  le  faire  croiftre  que  celuy  d’vne  Nourrillè 
qui  quelquefois  eft  d’vn  tempérament  tout 
contraire  a  celuy  de  la  mere ,  &  à  celuy  de  l’en¬ 
fant  i  ils  adiouftent  encor  que  l’amour  mater¬ 
nel  eft  bien  j^us  grand  que  celuy  d’vn  autre 
perfonne ,  qui  n’a  foin  d’vn  enfant  que  pour 
gagner  de  l’argent ,  Sc  partant  que  celles  qui 
ont  donné  la  vie  ont  plus  de  foin  que  celles 
qui  ne  donnent  que  lamamelle:  mais  par  ce 
qu’il  arriue  fouuent  que  dans  les  maifons  de 
qualité ,  les  meres  font  trop  délicates  pourfup- 
porter  la  peine  qu’on  a  à  éleuer  fi  long- temps 
vn  enfent ,  après  l’auoir  porté  neuf  mois  ;  il 
femble  qu’il  n’eft  pas  hors  deraifou  fi  à  caufè 
de  cette  delicatefteou  parce  que  la  mere  n’eft 
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pas  propre  à  auoirdulait,  qu’elle  eft  facheufe 
&  de  maunaife  humeur ,  comme  fout  ces  Fem¬ 
mes  de  condition,  on  donne  vn  enfant  à  vue 
Nourrifle  de  bonne  conftitution ,  qu'on  peut 
facilement  choifir  parmy  les  Payfanes ,  &  les 
Femmes  de  baflè  condition ,  par  le  confeil  d’vn 
fçauant  Médecin  qui  verra  fi  le  lait  eft  d’vn 
bon  tempérament ,  ou  approchant  à  celuy  qui 
eft  necclîàire  ,  fi  elle  eft  bien  foigneufe  ,  de 
bonne  humeur  ,  8c  expérimenté  à  traiter  des 
enfans ,  afin  que  s’il  faut  corriger  quelque  in¬ 
tempérie  qu’vn  enfant  a  contractée  de  là  me- 
re  ,  elle  puillè  y  aider  l’aimant  tendrement, 
comme  plufieurs  Hiftoires  font  foy  ,  &  afin 
qu’ils  puillènt  deuenir  plusrobuftes  ,  &  plus 
propres  au  gouuernement  des  affaires  ,  ou  à 
manier  l’elpée  :  comme  donc  on  choifit  vue 
Nourriflè,  &  non  pas  vne  mere ,  pour  éleuer 
vn  enfant,  qu’on  peut  auflî  plus  facilement  luy 
ordonner  vn  régime  de  viure  qu’à  vne  mere 
facheufe  &  accouftumée  à  ne  fe  point  donner 
delà  peine  ;  c’eft  pourquoy  dans  cette occafion 
il  ne  fiiut  pas  blafmer  la  nourriture  que  font  les 
Nourrilîès;  outre  qu’il  y  a  deux  chofes  qui  font 
I  beaucoup  pour  elles  ;  premièrement  elles  font 
‘  moins  fujettes  à  fe  fàicher,  quand  les  enfans 
fontindilpofez,ce  qui  fait  que  le  lait  fe  trou¬ 
ble  &  Ce  corrompt ,  d’où  vient  que  nous  auons 
veu  plufieurs  enfans  en  danger  pour  ce  fujet, 
&on  a  efté  obligé  de  les  donner  à  vne  Nour- 
tiftè  ;  la  fécondé  raifon  eft  que  ces  Femmes 
vfant  toufiours  du  droit  de  Mariage,  ou  de- 
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uiennent  grolîès ,  ou  font  fujettes  à  leurs  pur- 
garions ,  ce  qui  diminue  l’abondance  du  lait, 
ou  enfin  donnent  vn  lait  plus  chaud  à  leurs  en- 
Eins,  que  ne  font  pas  les  Nourriffes  qui  s’en 
abftiennent. 

Quand  il  eft  donc  neceflàire  de  mettre 
vn  enfant  en,  nourrillè  pour  les  raifons  que 
nous  venons  de  dire ,  choifiifez  premièrement 
vne  Femme  de  bonne  conftitution  &  tempé¬ 
rament,  qui  foit  plutoft  brune  que  blanche, 
qui  ait  la  poitrine  &  les  efpaules  larges,  les 
mamelles  d’vne  médiocre  grolTeur  &  bien  con¬ 
formées  auec  de  beaux  bouts  ,  qu’elle  foit 
d’vn  âge  qui  foit  encor  dans  fa  vigueur,  de¬ 
puis  vingt  iufqucs  à  trente  cinq  ans ,  qu'elle 
ne  foit  point  accouchée  d’vn  premier  enfant, 
qu’elle  n’ait  point  ordinairement  de  faulfes 
couches ,  mais  qu’elle  apporte  fes  enfans  à  ter¬ 
me,  &  quelle  lésait  nourris,  afin  qu’elle  foit 
faite  à  cette  forte  de  trauail,  &  expérimentée 
à  manier  des  enfans-;  fon  lait  ne  doit  eftre  fi 
nouueau  ny  trop  vieux ,  parce  qu’on  tient  qu’il 
eft  bon  depuis  trois  mois  d’après  l’accouche¬ 
ment,  iufques  à  deux  ans  ;  quelques-vns  veu¬ 
lent  qu’vne  mere  qui  ait  eu  vne  fille  nourrillè 
vn  mafle,  celan’eft  pas  à  obferuer  toufiours ,  fi 
ce  n’eft  qu’on  veuille  corriger  quelque  interr(- 
perie  dans  vn  enfant ,  comme  nous  auons  re¬ 
marqué  ;  que  la  nourrilfe  foit  encor  de  bonnes 
mœurs  quiaye  le  corps  &  l’efprit  bien  en  re¬ 
pos  ,  car  celles  qui  font  fujettes  à  fe  mettre  en 
côlerej  à  boire,  à  la  mélancolie  ,  &  à  leurs 
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plaifirs ,  ont  couftume  de  communiquer  leurs 
défeucs  aux  nourriflbns ,  qu’elles  ont ,  &:  cor¬ 
rompent  facilement  leur  lait  ;il  faut  donc 
bien  remarquer  de  quelle  famille,  &  de  quels 
parents  ils  font  venus,  de  peur  qu’elles  n’ayent 
quelque  défaut  héréditaire  ,  particulièrement 
lalepre ,  la  verolle ,  les  écroüelles ,  phthifie  ou 
femblables  maladies  contagieufes,  dont  elles 
infeéteroient  aifément  les  enfans  qu’on  leur 
bailleroit  :  outre  ces  indilpoficions  elles  ne  doi- 
uenteftrelùjettes  àpas  vne  autre  ,  n’y  a  quel¬ 
que  défaut  que  ce  foit,  comme  boflès ,  begaye- 
ment ,  poux ,  galle  ôc  femblables  ;  que  fi  elles 
tombent  parfois  par  accident  en  des  maladies, 
catharres ,  fiéures  &  femblables ,  qu’elles  s’ab- 
ftiennent  pour  lors  de  donner  à  tetter  ,  iuf- 
qiies  à  ce  quelles  foient  guaries  :  il  faut  tirer 
auffi  de  foulait  pour  voir,  Sc  confiderer  s’il  a 
les  qualitez  que  nous  propoferons  au  fécond 
Chapitre  3  &  fi  on  en  trouuevne  telle  que  nous 
difons ,  il  faudra  encor  luy  ordonner  vn  régi¬ 
me  qui  foit  conuenable,  félon  les  circonftan- 
ces ,  afin  qu’elle  puiflè  plus  feurement  faire  cet¬ 
te  nourriture  ;  elle  doit  particulièrement  éui- 
ter  la  rigueur  du  froid  autant  qu’elle  pourra, 
qu’elle  fuye  auffi  les  grandes  veilles ,  parce  que 
le  fommeilfait  beaucoup  à  lacoétion  du  lait; 
neantmoins  qu’elle  ne  dorme  pas  trop  ,  car 
celles  qui  dorment  trop  ,  négligent  leurs  en- 
fans,  &  ne  les  entendent  point  toute  la  nuit 
crier  lors  qu’ils  ont  befoin  de  lait  ;  quand  elles 
font  de  cette  humeur  ,  il  faut  bien  prendre 
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garde  qu’elles  ne  mettent  coucher  vn  enfant 
auprès  d’elles  ,  parce  que  plufieurs  ont  efté 
fuffbquezen  pareil  rencontre,  quelle  ne  de¬ 
meurent  point  auffi  ians  rien  feire  ,  &  dans 
l'oifiucté ,  mais  toufîours  difpofées  pour  faire 
quelque  petite  choie ,  parce  qu’il  feut  qu’elle 
remue  vnpeu  les  bras  pour  attirer  le  fangau 
fèin ,  &  pour  mieux  cuire  le  lait  j  elle  ne  doit 
point  auoir  le  corps  ny  trop  libre  ny  trop  ar- 
refté,  parce  que  de  cofté  ou  d’autre  cela  nuit  à 
la  matière,  qui  fait  le  lart,foit  en  diminuant, 
ou  en  corrompant  j  fi  on  voit  qu’elle  foit  ca- 
cochime ,  ou  par  ce  quelle  vit  plus  à  fon  aife 
qu’à  l’ordinaire  ,  ou  parce  quelle  engendre 
beaucoup  d’excremens ,  on  pourra  la  purger 
de  temps  en  temps  doucement ,  pourueu  que 
pendant  ceiour-làelle  ne  baille  point  à  tetter 
à  fon  nourriflbn ,  fi  ce  n’cft  qu’on  croye  que 
l’enfant  ait  befoin  d’eftre  purgé ,  car  comme 
dit  Hippocrate ,  vne  Femme  &  vue  chéure  qui 
purge  qui  mange  du  laitron ,  ont  du  lait  qui 
purge;  qu’elle  éuite  toutes  fortes  de  paillons; 
que  pas  vn  des  domeftiqucs  ne  luy  donne  fu- 
jetde  s’attrifter ,  ou  de  tropfe  réjouir,  ou  de 
iè  mettre  en  colere,  parce  que  la  peine  qu’elle 
deuroit  foufKir  pour  s’eftre  efmeuë ,  retombe 
fur  l’enfant ,  comme  l’experience  nous  enfei- 
gne.  Pour  ce  qui  regarde  les  alimens ,  fi  on  a 
égard  feulement  au  Tait,  on  doit  fe  fèruir  d’a¬ 
liments  de  bonfiic,  &  de  bonne  &  facile  di- 
geftion  ;  neancmoins  ce  doit  eftre  auec  cette 
précaution  ,  qu’vne  NourrilTe  ne  change  pas 


DES  FEMMES,  LIVRE  III.  jjj 
trop  promptement  fon  ordinaire»}  par  exemple 
fl  c  eft  vue  Payfane  qui  foit  entrée  dans  vne 
maifon  de  condition  ,  on  doit  luy  accorder 
quelquefois  quelque  chofe  de  ce  qu  elle  auoit 
couftume  de  manger ,  afin  de  la  faire  peu  à  peu 
à  des  viandes»  plus  délicates ,  car  autrement  el¬ 
les  deuiennent  fi  fafcheufes ,  &  fi  dégouftées 
qu’elles  ne  pcuuent  manger.  Si  on  veut  rendre 
vn  enfant  fort  &  robufte,  ce  que  defire  fort 
noftreNobleflèjpour  les  mafles,on  doit  plu- 
toftlaiflcrlaNourriiîèdans  fon  village  qu  à  la 
Cour,  dclalailfer  viure  à  là  mode}  on  pourra 
neantmoins  luy  ordonner  de  s’abftenir  des 
chofes  les  plus  intemperées  ,  comme  frittes, 
poiurces ,  lalées ,  &  femblables. 

On  demande  encor  fi  vne  Nourrilîè  doit 
boire  du  vin  ou  de  l’eau }  nous  auons  dit  qu’elle 
ne  doit  ellre  addonnée  au  vin ,  car  c’eft  d’où 
viennent  beaucoup  de  maladies ,  &  parce  qu’en 
prenant  trop  de  vin,  il  rend  le  lait  trop  chaud, 
&  les  Nourriflès  trop  peu  foigneufes,  &  les  fait 
dormir  par  trop,  ou  enfin,  n’ayant  pas  lapof- 
feffion  de  leur  élprit ,  elles  précipitent  leurs 
nourrifibns'  en  cent  périls  &  dangers  :  néant- 
moins  celles  qui  y  font  faites  &  accouftiimées, 
fi  ce  n’eft  que  le  tempérament  ou  quelque-  rtiau- 
'  uaifè  difpofitionde  l’enfant  l’empelché,  peu- 
uent  en  vfer  médiocrement  ,  pour  éuiter  les 
cruditez  &  foiblelTes  d’eftomac  qu’elles  Ibuf- 
frent  quand  elles  s’en  abftiennent  tout  à  fait; 
dites  la  mefme  chofè  de  leur  mary ,  dont  les 
•Nourriflès ,  pour  mieux  faire ,  ne  doiuent  point 


J54  DES  MALADIES 
approcher  pendant  quelles  ont  des  nourrit 
fons;  neanunoins  il  vaut  mieux  permettre  quel¬ 
que  chofe  à  celles  qui  en  ont  &  qui  viuent 
'  aueCjdepeur  quelles  ne  tombent  dans  vn  trop 
grand  trouble  de  corps  8c  d’efprit  lî  on  leur  def- 
fend  tout  à  fait  d’en  approcher  ;  fi  elles  deuien- 
nent  grollès ,  ou  quelles  ayent  leurs  mois, 
qu’elles  quittent  l’enfant,  C’eft  donc  ainfi  qu’il 
laut  choifir  &  regler  vne  Nourrice:  mais  il  faut 
aulîî,afin  que  tout  aille  bien,auoir  elgard  prin¬ 
cipalement  au  laidt  :  C’eft  ce  que  nous  allons 
faire  dans  ce  Chapitre  fuiuant, 

CHAPITRE  r  I. 

De  la  bonne  conflitution  du  lai£l  &  de$ 
mamelles, 

LEs  mamelles  font  parties  glanduleulès  en 
noftre  corps ,  lefquelles  font  compofées 
de  beaucoup  de  graiflè  &  de  plufieurs  rameaux 
de  veines ,  elles  font  pofées  au  milieu  de  la 
région  de  la  poitrine ,  8c  ont  vne  figure  ronde, 
qui  finit  en  vn  petit  bout ,  elles  font  faites  pour 
l’ornement  du  thorax  8c  la  conferuation  du 
cœur  dans  les  deux  fexes  ;mais  dans  les  fem¬ 
mes  ,  c’eft  principalement  pour  préparer  la 
nourriture  du  fœtus,  &pour  auoirla  vertu  de 
faire  du  laidt  apres  l’accouchement:  c’eft  pour- 
quoy  leur  principal  oflîce ,  8c  leur  plus  belle 
adtion  eft  de  faire  le  lai6t,  qu’on  définit,  vne 
humeur  douce,  blanche  &  benigne  qui  fe  cuit 
dans  les  mamelles,  &fe  forme  de  la  plus  pure 
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partie  du  fang,  Sc  de  l’abondance  de  la  nourri¬ 
ture  du  fein ,  afin  d’en  nourrir  le  fœtus,  quand 
il  fera  hors  le  ventre  de  là  mere  j  nous  auons 
dit  que  c’eft  vne  humeur ,  parce  qu’il  eft  cou¬ 
lant  comme  tous  les  autres  corps  liquides  qui 
font  en  nous ,  comme  fang ,  ferofité  &  fembla- 
bles ,  &  parce  qu’elle  ne  demeure  pas  aifement 
dans  fon  lieu  ;  car  c’eft  vne  fubftance  tout  à  fait 
douce  &  louable ,  que  la  nature  a  deftinée  pour 
feruir  d’aliment  à  l’enfant,  dont  le  temperam- 
ment  eft  dans  la  chaleur  &  l’humidité,  qui  font 
les  principes  de  la  vie  des  animaux ,  &  qui  a  be- 
foin  d’ vne  nourriture  qu’il  luy  foit  femblable, 
pour  pouuoir  s’en  entretenir  &  croiftre  par  fon 
moyen  j  cette  humeur  eft  fi  douce ,  que  non 
feulement  les  enfans ,  mais  mefme  les  grandes 
perfonnes  qui  font  émaciées  ou  heéliques  ,s’en 
nourriflèut.  Ce  laidt  mefme  ,  dans  quelques 
pais  ,  comme  Hyppocrate  t’apporte  des  Scy¬ 
thes  ,  lèrt  d’aliment  à  tout  le  monde ,  de  plus  on 
tire  du  laiéb  trois  fubftances  ,  la  lerofité ,  le 
beurre,  &  le  fromage,  dont  on  reçoit  vne  fi 
grande  vtilité  dans  la  vie ,  qu’il  n’y  a  prelquc 
rien  qu’on  luy  puillè  comparer}  nous  auons  en¬ 
core  adjoûté  que  ce  laiét  fe  cuit  dans  les  ma¬ 
melles  des  Femmes ,  parce  qu’il  n’y  a  qu’elles 
qui  en  ont,  &  encore  ce  n’eft  que  dans  le  temps 
que  lé  fœtus ,  après  auoir  pris  fa  perfeélion., 
commence  a  branfler }  fçavoit}  à  caufe  de  la  fin 
que  la  nature  fe  propofe  ,  ,quî  eft  l’éducation 
del’enfant  hors  le  ventre  de  fa  mere}  cette  fin 
ceflàntnous  voyons  qu’apres  quelques  années. 
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la  génération  du  laiâ:  ceflè  auffi  dans  les  nour¬ 
rices  ,  iufqua  ce  qu’elles  ayent  conçeu  ;  car  au¬ 
trement  il' ne  viendroit  pas  de  laid ,  puiique  les 
fteriles  6c  les  deibauchées  n’en  ont  point,  quoy 
qu’elles  alïbuuiflènt  leurs  pallions  autat  qu’el¬ 
les  veulent.  C’eft  pourquoy  toutes  ces  fauffes 
grolTelIcs  de  monftres ,  moles  &  femblables , 
dont  nous  auons  parlé ,  font  fruftrées  de  cette 
agréable  liqueur  ,  comme  Hyppocrate  a  re¬ 
marqué}  quoy  qu’on  die  donc  que  des  hommes, 
félon  qu’allîire  Ariftote,  ou  desfilles,  ou  de  cer¬ 
taines  Femmes  dot  les  mois  eftoientlfuprimez, 
ayent  fait  couleur  de  leur  Icin ,  làns  eftre  gref¬ 
fes  ,  vue  fubftance  blanchaftre  &  femblable  au 
lait,  il  ne  faut  neantmoins  pas  croire  qué  c’en 
ait  efté  de  véritable,  mais  lèulement  vne  por¬ 
tion  de  l’aliment  propre  aux  mamelles  qui  en 
ont  trop }  fi  bien  qu’vn  enfant  n’en  pourroit  pas 
eftre  nourry,  &  on  n’en  pourroit  pas  auffi  rirer 
ces  trois  parties  dont  nous  venons  de  parler, 
qui  font  fa  ferofité  ,1e- beurre  &  le  fromage, 
puifque  ce  n’eft  rien  qu’vne  eau  ,  8c  comme 
vne  pituite  blanchaftre.  Si  quelqu’vn  objeéte, 
quecelaitquenousdifons  n’eftrepas  véritable 
dans  vne  femme,dont  les  mois  font  fuprimez , 
n’eft  lèulément  pas  vne  portion  du  trop  d’ali¬ 
ments  des  mamelles ,  mais  auffi  diï  làng  men- 
ftruel  qui  eft  retenu ,  &  qui  remonte  en  haut } 
ie  relpondray  que  ce  làng  ,  qui  eft  «tenu 
contre  l’ordre  de  la  nature  dans  les  perfon- 
nes  qui  font  en  âge,  dequi  ne  Ibhcny  gref¬ 
fes ,  ny  nourrices, &  corrompt  promptement, 
eftoufiè 
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eftoufîè  la  chaleur  naturelle ,  &  caufe  cent  ma¬ 
ladies  ,  comme  nous  montre  l'experience ,  & 
partant  que  ce  n’eft  pas  vne  matière  propre 
pour  faire  du  laid.  Mais  peut-ellre  que  quel- 
queautre  poullera  encore  plus  auant  ;  iî  le  laid 
fè  fait  dans  les  mamelles  par  codion,  &  par 
voye  dénutrition,  comme  çn  dit,  cette  force 
de  produire  du  laid  viendra  de  quelques  facul- 
tez  naturelles  qui  font  toufiours  preftes ,  &  qui 
agiilènt  dés  le  moment  qu’elles  ont  dequoy 
s’exercer  j  or  cette  force  vient  ou  de  l’homme, 
donc  l’alliance  rend  vne  Femme  fécondé,  6c 

fjropre  à  donner  du  laid ,  ou  au  moins  c’eft  de 
a  femence  qui  eft  reliée  dans  la  matrice  pour 
la  conception,  &  dont  la  vertu  eftant  commu¬ 
niquée  dans  quatre  ou  cinq  mois  de  grolTeilb 
aux  mamelles ,  elles  commencent  à  s’enfler  6c 
à  faire  ce  laid  J  Rondelet  relpond  à  cette  ob- 
jedion  que  cette  vertu  eft  bien  du  nombre  des 
adions  naturelles ,  puis  qu’elle  fe  fait  par  voye 
de  codion  &  d’affimilation ,  &  qu’elleeftna-- 
turelle  aux  mamelles  i  neantmoins  elle  ne  fait 
pas  paroiftre  lès  plus  beaux  effets ,  fi  elle  n’a  vn 
objet  prefent,  &  vne  fin  dont  il  puiffè  venir 
quelque  vtilité  :  Pendant  donc  qu’vue  Femme 
n’eft  point  groffè ,  parce  que  le  laid  feroit  inu¬ 
tile,  la  feule  faculté  concodrice  n’eft  qu’atta¬ 
chée  au  bien  particulier  des  mamelles  ,  6c  à 
leur  nourriture ,  6c  elle  n’a  pas  vne  fi  grande 
abondance  de  fang  qui  remonte  pour  eftre  mis 
cnœuure,  c’eft  d’où  vient  qu’il  femble  qu’elle 
ferepofe,  comme  celle  de  faire  de  la  femence 
H  11 
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dans  les  enfans,  &  celle  de  grandir  dans  les  per- 
formes  qui  ont  atteint  lagedc  vingt-cinq  ans, 
&ainfides  autres. 

Or  fi  vous  demandez  qui  font  les  principa¬ 
les  cauièsquifontquelelaiâ:  commence  à  fe 
faire  dans  les  mamelles  lors  qu’il  y  a  vn  fœtus 
dans  la  matrice  ?  Hyppocrate  tient  que  cela 
arriue, parce  que  les  vafes  de  l'vterus  eftant 
fort  remplis,  repoulïènt  le  iàng  dans  les  ma- 
melles  ,  pour  le  changer  en  la  nourriture  de 
l’enfànt  ;  apres  ,  parce  que  tous  les  vailîèaux 
qui  auparauant  eftoient  tropeftroits  ,'fè  dila- 
tentà  caufe  de  la  conception ,  &  parce  moyen 
le  iàng  remonte  plus  facilement  par  les  con¬ 
duits  qui  font  communs  à  la  matrice  &  aux  ma¬ 
melles:  Mais  pour  moyie  croy  que  la  princi- 

falc  caufe  vient  de  la  prefence  de  la  femence  de 
homme ,  pour  la  correipondance  qu’il  y  a  en¬ 
tre  ces  deux  facultez  de  faire  de  la  femence  & 
du  laid;  car  la  derniere ,  eftant  comme  aflbu- 
pie ,  fe  réueille  5c  entreprend  vn  deflèin  gene- 
ral,n’ayant  qu’vn  office  particulier  ;  adjoûtons 
encore  que  cette  matière  qui  monte  aux  ma¬ 
melles  ,  delà  matrice  8c  des  autres  veines  pour 
faire  dulaiél ,  n’eft  pas  ftmplement  du  fàng, 
mais  qu’il  cft  défia  fi  oien  préparé  Sc  élabourc 
vers  les  vailîèaux  de  la  matrice ,  qu’il  s’en  peut 
aîfément  faire  dulaiéb,  comme  la  matière  de 
la  femence  qui  ne  doit  pas  feulement  venir 
aux  tefticules  de  toutes  les  parties  du  corps, 
mais  jîfàut  qu’elle  foit  encore  élabourée  dans 
les  yafes  qui  font  pour  la  préparer.  , 
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Nous  auons  donc  dit  qu’il  faut  deuXffortes 
de  matière  pour  faire  du  lait ,  vne  qui  vient  de 
l’vterus  &  du  relie  du  corps ,  par  des  veines 
communes  &  propres,  qui  eftant  vers  l’epiga- 
ftre,  font  cette  liaifon  de  la  matrice  &  des  ma¬ 
melles,  cette  matière  n’eft  autre  choie  que  le 
fangmenftruel  préparé  ;  l'autre  eft  tirée  de  l’a¬ 
liment  fuperflu  des  mamelles ,  &  c’eft  par  leur 
moyen  que  cette  fubftance  de  lait  le  forme: 
car  s’il  n’y  auoit  que  du  làng  lèuleraent  qui  fuit 
la  matière  du  lait ,  il  lèroit  dans  vn  meCne  de¬ 
gré  de  chaleur  &  plus  haut  que  lefang ,  parce 
que  la  chaleur  fe  feroit  exercée  plus  long-temps 
dellus ,  Sc  l’auroit  mieux  cuit  ;  neantmoins  il  efl 
certain,  félon  Galien ,  que  le  lait  eft  plus  froid 
que  le  làng ,  &  que  le  chyle  dont  le  fang  fe  for¬ 
me,  eft-  premièrement  cuit,  c’eft  d’ou  vient 
qu’il  y  a  vnenecellité  que  le  chyle  foit  moins 
chaud ,  afin  que  les  quatre  humeurs  en  vinC- 
lent  commodément  Sc  également  :  outre  que 
l’experience  mefme  nous  montre  que  le  lait 
appaife  la  chaleur  des  entrailles  des  perfonnes 
qui  font  heétiques  ;  perfonne  n’oferoit  attri¬ 
buer  cet  cfièt  au  fang ,  puis  qu’il  échaufîè  le 
corps ,  &  nourrit  fort  mal  :  le  làng  mefme  qui 
eft  hors  des  vaiflèaux  fe  corrompt  &  s’engru¬ 
melle,  lors  que  donc  Galien  nomme  le  laitvn 
làng  blanchy,&  peu  changé,  il  ne  faut  pas  croi¬ 
re  qu’il  le  die,  parce  qu’il  n’eft  pas  veritablemét 
d’vne  fubftance  differente  ,  &  qu’il  n’a  pas 
d’autres  qualitez  pour  fournir  de  la  nourritu¬ 
re  au  corps,  mais  parce  qu’entre  toutes  les  c6- 
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<5tions  que  reçoit  le  fang,  celle  du  lait  eft  la 
moins  confiderable  ,  parce  qu  il  ne  demeure 
pas  attaché  à  la  partie  comme  vn  aliment;  c’eft 
d’où  vient  qu’on  ne  doit  pas  fuiure  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  penlènt  que  la  nature  n’a 
blanchyle  lait  que  de  peur  que  le  fang  encor 
tout  ronge ,  fortant  des  mamelles ,  ne  fift  hor¬ 
reur  àlamere  &  à  l’enfant ,  puis  que ,  comme 
nous  auons  dit ,  le  iàng  ne  pouuoit  ellre  vn  ali¬ 
ment  propre  pour  l’enfant  hors  le  ventre  de 
fa  mere ,  lors  que  l’eftomach  &  le  foye  com¬ 
mencent  à  faire  leurs  fonétions  dont  ces  par¬ 
ties  eft  oient  priuées ,  lors  que  le  fœtus  eftoit 
encor  renfermé  dans  la  matrice ,  &  que  le  fang 
de  la  mere  eftoit  attiré  de  toutes  les  parties  par¬ 
les  vafès  ombilicaux,  &  qu’il  ne  fefaifoit  qu’v¬ 
ue  troifiefme  coétion ,  ou  vne  certaine  fèpara- 
tion  du  plus  grofïïer ,  comme  nous  diftons  de 
ce  méconium. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  obieéler  que  de  ne- 
ceffité  le  lait  eft  plus  chaud  que  le  fang,  dau- 
tant  qu’il  fe  fait  par  vne  plus  grande  coétion, 
car  ce  qu’on  rapporte  d’Ariftotc ,  que  tout  ce 
qui  fe  cuit ,  deuient  plus  chaud ,  &  plus  efpais, 
fe  doit  entendre  de  ce  qui  a  vne  mefme  co- 
âion,  &  non  pas  djftèrente,  parce  que  files 
coébions  font  diuerfès ,  il  arriue  quelquefois  à 
caufe  du  changement  de  partie,  &du  princi¬ 
pal  organe,  qui  peut  auoir  vn  tempérament 
diftèrent ,  ou  à  caufè  du  mélange  ou  de  la  fe- 
paration  de  quelque  chofè,  plutoft  refroidif- 
fement  &  atténuation  qu’augmentation  de 
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chaleur  ou  épaifTeur  ;  c  eft  ce  qui  fe  fait  au  fang, 
lors  qu’il  combe  fiir  les  mamelles  qui  font  dy¬ 
ne  nature  glanduleufe&frôide,& après  qu’il 
s’eft  meflé  parmy  leur  aliment ,  qui  eft  fort 
fcreux  &  pituiteux,  il  le  délayé  &  le  temperc; 
c’eft  pourquoy  Galien  dit,  que  le  lait  eft  vne 
fubftance  entre  la  pituite  &  le  véritable  fang;  il 
veut  mefme  qu’elle  fè  refroidiflepar  vne  pro¬ 
priété  de  la  partie ,  quand  elle  fe  tourne  en  lait: 
oh  peut  neantmoins  dire  contre ,  que  fi  le  fang 
lèrefroidilToit  dans  le  fein ,  lors  que  le  lait  s’y 
forme  il  arriueroic  la  mefme  chofe  à  la  fè- 
mence  quand  elle  fe  parfait  dans  les  cefticules, 
■qui  font  aulïï  parties  glanduleufes  ;  il  eft  néant- 
moins  certain  félon  le  mefine  Galien ,  que  la 
femence  eft  bien  plus  chaude  que  le  fang  :  mais 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  le  lait  &  la  fè- 
mence ,  en  ce  que  la  femence  n’entre  iamais 
dans  les  glandules  des  tefticules ,  &  qu’elle  de¬ 
meure  toufiours  Èans  aucun  mélange  dans  les 
paraftates,&  mefme  s’il  y  a  quelque  ferofité  ou 
quelque  excrement ,  les  tefticules  le  fiiccent 
pour  en  prendre  leur  nourriture fi  bien  que 
la  femence  fe  purifie  plutoft  ;  adioûtez  encor 
que  la  quantité  des  efprits  qui  fe  portent  par 
les  arteres  &  les  nerfs  ,  donc  les  vafes  fpermati- 
ques  font  compofez  ,  &  qui  viennent  de  toutes 
les  parties  du  corps ,  fait  beaucoup  à  l’augmen- 
tion  de  la  chaleur  ;  fi  ces  efprits  fe  diffipenr, 
nous  voyons  que  les  parties  les  plus  groflîetes 
de  la  femence  font  aftèz  aqueufes  &  froides, 
dont  neantmoins  celles  que  les  Médecins  ap- 
Hh  iij  ' 
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lent  fpermatiques  font  compofées. 

Il  nous  refte  encor  vue  difficulté  ffir  cette 
matière  du  lait,  car  s’il  fe  lait  d’vn  fàng  cuit  & 
clabouré ,  la  mefme  chofe  arriueroit  au  fang 
&  à  la  iemence ,  c’eft  que  la  nature  n’en  pour- 
roit  foufEir  de  grades  éuacuations  làns  danger, 
quoy  que  nous  voyons  que  les  NourrilTes  en 
laiflènt  couler  vne  Ci  grande  abondance  tous 
les  iours ,  &  ians  aucun  péril  ;  &  fi  vous  ré¬ 
pondez  qu’il  y  a  de  la  différence  entre  le  lait 
Ôc  la  fèmence ,  comme  nous  auons  remarqué, 
parce  que  la  femence  eft  en  petite  quantité, 
dans  vne  partie  qui  ne  peut  pas  contenir  tant 
d’humeur  que  les  mamelles  ;  de  plus  elle  eft 
remplie  de  beaucoup  d’efprits ,  quiabbatroient 
tout  le  corps  s’ils  fortoient ,  ou  que  fi  elle  n’a 
pas  ces  efprits  &foit  mefléeparmy  beaucoup 
de  ferofitez ,  comme  on  voit  dans  vne  vieille 
gonorrhée,  le  corps  n’en  reçoit  pas  tant  d’in¬ 
commodité.  Ils  poufferont  encor  leur  Argu¬ 
ment  plus  loin ,  fçauoir ,  qu’il  fe  feroit  vne  dif 
fipation  d’elprits  auffi  grande  que  dans  vne 
perte  de/àng  par  le  d’écoulement  du  lait,  & 
mefine  encor  plus  grande,  parce  que  le  lait  eft 
plus  cuit  &élabouré  que  le  fàng ,  neantm oins 
fi  on  feigne  iufqu’à  vne  liure,  il  en  viendra  ai- 
fément  vne  fyncope ,  fi  les  mois  ou  les  hemor- 
rhoïdes  coulent  en  abondance ,  les  forces  man¬ 
quent  &  tout  le  corps  s’abbat,  &  neantmoins 
les  Nourriffès  qui  font  vigoureufès  paroiflènt 
plus  gayes  quand  elles  font  tetter  leurs  nour- 
riflbns.  le  répond  que  la  nature  a  beaucoup 
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de  force  &  de  prouidence ,  quand  elle  réglé  les 
adions  de  noftre  corps ,  car  ce  qui  fe  fait  pour 
vne  fin ,  &  félon  fon  delTein ,  fe  fiiit  fort  agréa¬ 
blement  ,  quoy  que  d’abord  cela  paruft  fort 
rude  Sc  fort  difficile  ;  c’eft  pourquoy  cette  na¬ 
ture  qui  s’attache  pour  lors  à  la  codion  du  lait 
pour  nourrir  vn  enfant,  donne  vne  grande  puif- 
îànce  au  mamelle  d’attirer  &  de  cuire,  de  for¬ 
te  que  quand  le  lait  fort ,  c’eft  fans  aucun  mal 
iiy  danger  :  la  fubftance  de  cette  partie  qui  eft 
Ipongieufe ,  &  qui  peut  prendre  l’aliment  qui 
eft  deftiné  pour  faire  le  lait ,  fèrt  infiniment  en 
ce  rencontre ,  parce  qu’il  ne  fort  que  peu  à  peu, 
&  comme  par  tranfpiration  des  petits  trous  du 
bout  du  tetton ,  fans  qu’il  fe  fàftè  que  peu  ou 
point  de  diffipation  de  la  chaleur  naturelle ,  ce 
qui  nefe  fait  pas  dans  vne  trop,  grande  perte 
defang  par  l’ouuerture  des  veines  qui  fe  font 
vlcerées  ,  rompues  ou  feparées  ;  outre  que, 
quand  le  fàng  coule  toutd’vn  coup  &auecim- 
petuofité,  il  n’eft  neantmoins  pas  pour  ce  fu- 
jet  inutile  &  fuperflu ,  mais  celuy  qui  eft  félon 
la  nature,  &  neceflaire,  peut  aulîî  fe  perdre 
iufqii’à  la  derniere  goutte  ,  comme  on  voit 
dans  les  bleflèz  ;  le  lait  au  contraire  vient  feu¬ 
lement  peu  à  peu ,  &  à  diuerfes  fois ,  fans  qu’il 
en  forte  dauantage  qu’il  n’y  en  a  de  préparé ,  Sc 
mefme  d’inutile  à  la  nature.  Enfin  nous  auons 
mis  dans  noftre  définition ,  que  cette  humeur 
fe  forme  pour  nourrir  l’enfant  qui  eft  forty  du 
ventre  de  fa  mere  ;  il  fcmble  neantmoins  que 
ce  n’eft  pas  vne  vprité  de  tous  coftez,  parce 
H  h  iiij 
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qu’il  ne  vient  pas  feulement  après  vne  couche, 
mais  mcfme  dans  la  groflèlïè  qui  n’eft  encor 
que  dè  quatre  ou  cinq  mois ,  fi  le  fœtus  fe  por¬ 
te  bien  :  il  faut  entendre  cette  chofe  de  cette 
maniéré  j  que  le  lait  fe  fait  pour  nourrir  l’en¬ 
fant  ,  &  que  c’eft  le  premier  but  de  la  nature; 
qui  ne  fait  rien  que  pour  vne  fin ,  que  néant- 
moins  il  s’engendre  du  lait  pour  quelque  vtili- 
té  dans  les  Femmes  groflès ,  afin  que  la  nour¬ 
riture  commence  à  fe  détourner  peu  à  peu  de 
la  matrice  pour  monter  en  haut,  &  que  par  ce 
moyen  l’enfant  commençant  à  en  manquer, 
tafehe  à  ibrtir  vers  le  neufiefine  mois  ;  c’eft 
pourquoy  l’Aphorifme  dit ,  que  quand  les  ma¬ 
melles  s’amoindrilïènt  toutd’vn  coup ,  ou  qu’il 
en  fort  du  lait  en  quantité ,  la  femme  eft  en 
danger  de  ne  pas  aller  iufqu’au  terme  ,  parce 
que  la  matière  qui  eft  propre  à  nourrir  le  fœtus 
dans  la  matrice  ,  manque  fubitement ,  &  eft 
détournée:  C’eft  aifez  fur  la  génération  du  lait, 
pafibns  maintenant  aux  moyens  d'en  choifir. 

Nous  auons  donc  expliqué  alTez  au  long  les 
caufes  de  la  bonté  du  lait,  au  Chapitre  pre¬ 
cedent,  où  nous  traittions  du  régime  d’vne 
Nourrifiè  ;  il  nous  refte  à  examiner  les  mar¬ 
ques  ,  ôc  les  conditions  requifes  au  lait , 
pour  qu’il  foit  propre  à  nourrir'  vn  enfant , 
ïaut  donc  confiderer  premièrement ,  dés  qu’on 
l’a  tiré  des  mamelles ,  là  fubftance  ou  la  feçon 
de  fà  lubftance ,  que  les  Médecins  confiderent 
dans  vne  certaine  confiftence  qui  foit  entre  la 
trop  grande  efpailfeur  fubtilité ,  car  comme 


DES  FEMMES,  LIVRE  Iir. 
l’cpaififèur  empefche  qu’il  ne  fe  cuife  dans  l’e- 
ftomach  &  ne  fe  diftribue  facilement ,  deforte 
qu’il  s’engrumelle  le  plusfouuent,  demelme 
fon  aquofité  venâc  d’vue  crudité,  ou  d’vne  abo- 
dance  de  ferofitez,  fait  qu’il n’eft  pas  propre  à 
nourrir,  qu’il  en  vient  des  flux  de  ventre,vomif. 
femcnts ,  Sc  émaciation  de  tout  le  corps.  Ætius 
donc ,  pour  en  connoiftre  la  confiftence ,  met 
vn  poil  dedans ,  de  forte  que ,  s’il  eft  fort  bon, 
il  s’y  attache  également  par  tout,  oii  s’il  eft  fê- 
reux  il  ne  lefàit  point  du  tout  ou  peu;  pour  moy 
afin  d’en  connoiftre  la  confiftence ,  i’en  iette 
quelque  goutte  fur  vn  miroir,  fiir  vne  aflîette, 
ou  fur  l’ongle ,  fi  elle  demeure  fans  branfler, 
c’eft  vne  marque  de  bonne  confiftence ,  &  fi 
elle  tombe  tout  d’vn  coup ,  on  pourra  bien  iu- 
ger  qu’elle  eft  d’vn  confiftence  fereufe ,  mais  fi 
en  renuerfant  fon  ongle  elle  y  demeure  encor 
attachée ,  aflurément  que  le  lait  eft  trop  efpais; 
nous  pouuons  mefme  le  connoiftre  en  le  ma¬ 
niant  auec  les  doigts.  Secondement  il  eft  à 
propos  de  confiderer  la  quantité  de  lait  qui  eft 
dans  les  mamelles,  car  s’il  yena  fort  peu,  & 
qu’il  manque  de  temps  en  temps;  on  ne  peut 
pas  efperer  qu’vn  enfant  fe  puiflè  nourrir  faci¬ 
lement  ;  mais  s’il  y  en  a  tant  qu’il  puiflè  nuire 
par  /à  pefiinteur  &  par  fa  tenfion ,  il  eft  auffi 
capable  de  caufer  du  mal ,  parce  que  cette  gran¬ 
de  quantité  furprenant  l’enfant",  peut  l’eftouf- 
fer ,  &  qiie  quand  il  n’eft  pas  fuffifamment  ;i- 
ré  ,  il  s’engrumelle  aifément  ou  s’enflamme 
danslefein,  parce  que  les  mamelles  qui  font 
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fi  pleines,  font  aifémenc  ofîènféespar  la  pre¬ 
mière  chofe  qui  les  prclîc ,  ce  qui  caufc  vne  in¬ 
finité  de  mauxj  outre  que  cette  grande  abon¬ 
dance  iè  termine  d’ordinaire  en  vn  défaut  de 
lait,  dautant  que  tout  le  corpsdelaNourrilîè 
s’épuiie.  Il  faut  troifiefmement  confidcrer  dans 
Je  lait  la  couleur,  car  comme  on  loiie  vn  fang 
rouge  &  vermeil ,  à  caufe  du  bon  tempéra¬ 
ment  &coébion  qu’il  a  pris  dans  le  foye,  de 
mefme  doit- on  loiler  vnlait  blanc  &  luiiantj 
c’eâàdire  qui  a  la  couleur  qui  luy.ell:  propre, 
&  qu’on  nomme  pour  ce fiij et  couleur  de  lait, 
qui  ne  iè  rencontre  iamais  dans  les  mucolîtez, 
lafemence,  la  pituite,  &  les  ferofitez  dans  le 
mefine  degré,  quoy  que  ces  chofes  ibient  blan¬ 
ches  &  tirent  fur  cette  couleur ,  on  eftime  que 
Je  lait  eft  mauuais ,  félon  qu’il  s’éloigne  de  cet¬ 
te  couleur ,  car  il  marque  ou  qu  il  eft  cru ,  ou 
qu’il  eft  brûlé,  ou  enfin  on  en  peut  connoiftre 
l'humeur  qui  prédominé  ,  &  qui  forme  fa 
mauuaife  température  ;s’il  eftiaunaftre,  c’eft 
fignede  bile,  s’il  eft  liuide ,  de  mélancolie,  & 
s’il  a  quelque  blancheur  eftrangere ,  il  eft  pi- 
tüiteux  ou  ièreiix  ;  car  quoy  que  les  couleurs 
des  choies  ne  doiuent  pas  donner  des  marques 
allurées  du  tempérament  qui  s’y  rencontre, 
neantmoins  parce  que  chaque  eipece  &  cha¬ 
que  indiuidu  doiuent  auoir  la  leur,  on  peut  en 
conieéburer  la  bonne  ou  la  mauuaife  diipolî- 
tion  qui  prouientde  la  proportion  de  la  mix¬ 
tion  ,  &  de  la  perfedion  des  codions. 

On  confidere  enfin, qiutrieimement  l’odeur, 
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qui  doit  eftre  douce ,  fans  acrimonie  dans  cette 
humeur  temperée  ,  &  cuite  également ,  qui 
doit  eftre  fans  aucune  aigreur ,  qui  cft  vne  mar¬ 
que  de  froideur;  carie  lait  fc  corrompt  aifé- 
ment ,  non  ièulement  dans  le  fcin ,  mais  mef- 
me  dans  le  foye ,  &  le  ventricule  mal  temperé 
dont  il  donne  d  abord  des  marques ,  par  des 
renuois  acides  s’il  eft  froid ,  8c  par  ceux  de 
mauuaife  odeur  s’il  eft  chaud  ;  les  Nourriflès 
mefme  le  connoiflènt  par  la  feule  haleine  de 
leurs  enfans ,  car  quand  le  lait  eft  crû  dans  leur 
eftomach ,  cette  vapeur  aigre  s’en  éleue ,  &  s’il 
eft  par  trop  chaud ,  elle  eft  auffi  acre  &  échauf¬ 
fée  :  on  aura  encor  vne  connoiflànce  plus  afl 
furée par  ce  ligne,  fçauoir  par  le  gouft,  car  Ci 
ongoufte  du  lait  dés  qu’il  eft  tiré ,  on  connoi- 
ftra  non  feulement  fà  chaleur  aftuelle  par  le 
gouft,  mais  auffi  fà  potentielle ,  car  comme  vne 
grande  douceur  bien  fuccrée  eft  vne  marque 
d’vn  fort  bon  lait,  de  mefme  fon acrimonie, 
amertume  &  falure  marquera  qu’il  excede  dans 
vne  intempérie  fort  chaude  ;  &  fî  ce  lait  ,  eft 
d’vn  gouft  rude  8c  fans  faueur ,  c’eft  vne  mar¬ 
que  de  crudité ,  &  d’vne  intempérie  fort  froi¬ 
de  :  ce  figne  cft  fî  puiflànr  que  quelques-vns 
peuuét,en  goûtant  le  lait  d’vne  Nourriflè,  con- 
noiftre  fi  elle  avfé  d’aliments  d’vne  mauuaife 
qualité,  qui  puillènt nuire  àvn  enfant,  com¬ 
me  oignons ,  aulx,  chofes  falées,  powrées,  frit¬ 
tes  8c  femblables ,  dont  la  qualitc.eft  aifément 
communiquée  à  cette'  fubftance  liquide  ;  j’ay 
veu  obferuer  cela  auec  beaucoup  de  plaifir  dans 
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les  NourrifTes  des  grands.  Outre  ces  marques 
&  ces  lignes  du  lait,  il  fera  encor  fort  bon  d’a- 
uoir  égard  au  temps ,  8c  au  lieu  j  au  lieu  com¬ 
me  Pays  ou  village ,  dont  la  nourrilfeeftfortie, 
parce  que  le  lait  de  celles  qui  habitent  des  lieux 
temperez  8c  froids  cft  bien  diffèrent  de  celuy 
des  autres ,  comme  dans  ce  Pays  on  eftime  da- 
uantage  celles  de  nos  montagnes  ;  au  temps ,  à 
raifondelagrofleflè,  &hors  lagroflèflè,  par¬ 
ce  que  durant  ce  temps ,  le  lait  ne  peut  eftrc 
bon  ,  comme  nous  ■  auons  délia  remarqué  ;  ' 
hors  ce  temps ,  il  faut  conliderer  li  les  Femmes 
font  éloignées  de  leur  couche,  ou  fort  proches, 
car  celles  qui  en  font  li  éloignées,  qu'il  y  a  trois 
ans  de  paflèz ,  ne  peuuent  fournir  qu’vn  lait 
trouble  ,  efpais ,  8c  en  petite  quantité,  mais 
celles  qui  font  proches  de  leur  couches ,  iuf. 
qu’à  trois  mois  eii  donnent  de  cru  &  fereux ,  li 
bien  que  le  meilleur  efl:  celuy  d’entre  ces  deux 
temps. 

Comme  donc  on  doit  confiderer  toutes  les 
conditions  du  lait ,  pour  en  faire  vn  bon  choix, 
il  faut  de  mefme  bien  examiner  la  dilpolition 
des  mamelles ,  comme  caufes  efficientes ,  elle 
doit  donc  eftre  félon  l’ordre  &  les  loixde  lana-^ 
ture , afin  quelles  faffènt  leur deuoir ,  foit que 
ce  foit  vne. fille,  foit  que  ce  foit  vne  Femme 
groffè ,  en  couche ,  ou  nourriflè,  les  mamelles 
doiuenteîlretoufiours  libicntemperées,  qu’on 
n’y  voye  aucune  dilpolition  à  maladie  ;  elles 
doiuent  encor  eftre  bien  formées  auec  vne  fi¬ 
gure  agréable,  ronde,  &  en  bolfe,  qui  finillè 
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cnvn  petit  bout  long,  &  peu  gros; leur  en- 
fonfure  doit  eftre  belle ,  8c  leur  dureté  'médio¬ 
cre,  leur  grandeur  non  feulement  dans  les  fil¬ 
les  ,  &  dans  les  Femmes  qui  veulent  paroiftre 
belles ,  mais  auffi  dans  les  Nourrices  doit  ref- 
pondre  à  celle  du  corps  ;  la  fituation  mefme  à 
fès  agréemens  ôc  fes  .beautez  ,  il  faut  donc 
qu’elles  ne  foient  point  courbées  enfemble ,  8c 
pendant  au  milieu  de  la  région  de  la  poiébrine  ; 
mais  elles  doiueiat  eftre  fi  bien  feparée  ,  que 
chacune  tienne  fa  place  ,  eftant  oppofée  à  là 
compagne  :  Enfin ,  il  ne  doit  point  y  auoir  de 
tache  ,  d’vlcere  ,  ou  de  cicatrice  qui  puiflè 
rendre  difforme  vne  partie  quife  doit  toucher 
&  voir  fi  fouuent.  Ces  mamelles  ,  où  les 
amours  femblent  auoir  mis  leur  fiege,  n’appor¬ 
tent  pas  feulement  du  plaifir  ,  mais  auffi  du 
profit  pour  leur  principal  office ,  qui  eft  de  fai¬ 
re  le  lait ,  8c  de  nourrir  l’enfant.  Il  faut  donc 
conferuer  autant  qu’oji  peut  cette  boiiie  con- 
ftitution  du  fein  dans  les  Nourrices  ;  s’il  arriue 
qu’elle  fe  change  par  la  violence  des  caufes  in¬ 
ternes  8c  externes ,  &  par  des  maladies ,  il  fau¬ 
dra  ÿ  remedier  par  la  méthode  ordinaire ,  &  les 
remedes  propres ,  c’eft  dont  nous  parlons  au 
Chapitre  fuiuant. 
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CHAPITRE  III. 

Des  indiffofitions  des  mamelles. 

En  traitant  des  indilpofitions  contre  nature 
des  mamelles  ,  nous  parlerons  feulement 
de  celles  qui  font  les  plus  rudes ,  &  qui  vien¬ 
nent  le  plus  fbuuent  en  pratique ,  dont  la  con- 
noillànce  pourra  facilement  nous  faire  auoir 
celle  des  autres.  Nous  acheuerons  donc  ce  trai¬ 
té  en  cinq  fedionsj  dans  la  première  nous  trai- 
teros  de  fexcelîîue  graillé  &  maigreur  du  fein; 
dans  la  fécondé ,  de  fa  tumeur  edemateufe  ou 
phlegmatique;dâs  latroiliéme,de  la  fchirreufe 
&  chancreulè  j  dans  la  quatrième  de  l’enflure 
phlegmoneufe ,  erefypelateufe,  Sc  qui  vient  de' 
la  corruption  du  laid  ;  dans  la  cinquième  en¬ 
fin  ,  nous  parlerons  des  vlceres  Amples ,  malais 
&:  chancreux  :  Toutes  les  autres  iiidifpofîtions 
lè  pourront  aifement  r’apporter  à  celles-cy; 
foit  que  ce  foient  intempéries  fimples,ou  com- 
pofées ,  auec ,  ou  fans  dcfcharge  d’humeur,  foit 
que  ce  foient  maladies  organiques  qui  deman¬ 
dent  des  remedes ,  ou  folutions  de  continuité , 
dont  parle  Hippocrate, comme  afpretés,  vef- 
fies ,  fiftules ,  nomes  &  femblables ,  comme  on 
pourroit  voir  examinant  la  chofe  diligemment, 
&  comme  nous  ferons  encore  mieux  voir  dans 
lafuittede  ce  difcours.  Venonsdoncàlapre- 
tniere partie ,& aduertiflbns  d’abord  que  ces 
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maladies  que  nous  allons  expliquer  peuuenc 
arriuer  aux  femmes  en  quelque  eftat  qu’elles 
foient ,  foit  filles ,  grolTès ,  en  couches ,  ou  au¬ 
trement,  &  partant  qu’elles  ne  regardent  point 
en  particulier  vn  enfiint  qu’il  faut  nourrir,quoy 
qu’elles  puillènt  empefcher  ce  delîèin  ,  mais 
qu’elles  regardent  plûtoft  la  femme  feule;  c'eft 
pourquoy,  après  ce  Traité  nous  viendrons  à 
vn  autre ,  où  nous  parlerons  des  vices  qui  arri- 
uent  aux  mamelles,à  raifon  du  laitjqui  n’eft  pas 
bon  dans  les  Nourrillès. 


CHAPITRE  IV. 

De  l’exceffiue  gr/tijfe  é"  m Aigreur  des  mamelles. 

TOvtes  les  parties  de  noftre  corps  doiuenc 
fe  former  &  s’augmenter  dans  la  matrice, 
d’vne  maniéré  qu’elles  gardent  toufiours  vne 
iufte  grandeur ,  &  vne  proportion  rcquife  en- 
-tre-elles  fila  chofe  va  autrement ,  il  ièfait  des 
vices  de  nailïànce  dans  la  quantité  qui  eft ,  ou 
trop  exceffiue ,  ou  trop  petite ,  pour  la  nature 
&  l'cjfpece ,  d’où  les  longues  mains  ,  les  pieds 
plats,  groilès  teftes ,  &  platons  ont  pris  leur 
iiom ,  Les  mefmes  defïàuts  peuuent  encor  arri¬ 
uer  hors  la  matrice ,  lors  que  tout  le  corps  & 
les  parties  croiilènt ,  fi  cette  proportion  ne  fe 
garde  point;  ainfi  nous  voyons  que  plufieurs 
ont  de  longs  cols  &  maigres ,  vers  les  quatorze 
ans ,  &  que  les  aillèlles  s’efleuent  à  d’autres 
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comme  des  ailles  :  Les  vices  de  la  grandeur  pa- 
roiflènt  encor  plus  ,  lors  qu’aprés  vingt-cinq 
ans  la  faculté  auébrice  ceflè ,  car  pour  lors  on  en 
peut  voir  vue  infinité  qui  deuiennent  Ci  gros 
par  le  moyen  de  leur  grailTe ,  qu’ils  ne  peuuent 
prefque  Ce  rçmucr  j  d’autres  ,  lors  qu’ils  vien¬ 
nent  fur  l’âge,  font  tellement  exténués ,  qu'ils 
paroiflènt  de  vrais  fcheletesj  de  mefme  des  par¬ 
ties  en  particulier ,  peuuent  deuenir  lî  groflès 
ou  il  minces ,  qu’elles  ne  peuuent  faire  com¬ 
modément  leurs  fondtions  ;  l’en  ay  veu  qui 
eftoient  fort  gras  par  tout  le  corps ,  dont  néant- 
moins  les  pieds  &  les  cuiiTcs  eftoient  fi  déli¬ 
cats,  qu’ils  ne  pouuoient  marcher';  au  contrai¬ 
re  ,  j'en  ay  connu  d’autres  ,  dont  les  cuiflès 
eftoient  fi  grollès,  qu’ils  ne  jjouuoientles  leuer; 
L’omentumdeuientfi  gras  à  de  certaines  Fem¬ 
mes  ,  &  le  ventre  fi  grefle ,  qu’elles  en  font  fte- 
rilcs  :  Hippocrate  rapporte  que  la  mefme  choie 
arriue  au  iein ,  mais  plus  fouuent ,  outre  leur 
fùbftance  fpongieufe  ,  graffe  &  glandulcuiè, 
c’eft  poftrquoy  les  adtions  de  cette  partie  n’en 
iontpa/ofifenfëes  toutes  feules,  maisauflî  cel¬ 
les  d^s  prochaines’,  comme  bras  &  thorax; 
C’eft'' pourquoy  les  Femmes  qui  ont  tant  de 
fein  ,  outre  qu’elles  ont  perdu  cette  beauté, 
tombent  encor  dans  vne  difficulté  de  reipirer 
Sc  de  marcher,  &  les  Autheurs  remarquent  des 
Amazones ,  qu’elles  Ce  bruloient  la  mamelle 
droite, pour  eftre plus  alaigres,  Sc  mieux  dif- 
pofécsà  porteries  armes.  Onpeutneantmoins 
demander  fi  cette  excefliue  grollèur  des  ma¬ 
melles 
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melles  eft  auflî  peu  propre  à  la  génération  du 
laidt ,  comme  elle  eft  incommode  aux  autres 
aftions'j  puis  qu’il  eft  certain  que  la  grande 
maigreur  y  eft  fort  nuifible,  parce  qu’elles  ne 
peuuent  pas  aftez  contenir  de  laid ,  qui  mefme 
ne  peut  eftre  facilement  cuit ,  à  caufè  de  la  du¬ 
reté  &  ièicherelïè  qui  viennent  fouuent  de  la 
maigreur ,  dont  toutes  les  fondions  naturelles 
font  aifément  détruites. 

Mais  la  grandeur  des  mamelles  paroilîànt 
difpofée  à  receuoir  la  matière  du  laid ,  à  caufe 
de  la  liberté  des  vafes  ,  de  leur  capacité  ,  Sc 
de  rbumidité  dont  elles  font  pleines ,  elle  de- 
uroit  plus  aider  à  la  génération  du  laid ,  que 
l’empefcher  :  Sineantmoins  nous  examinons  la 
chofe  attentiuement,  nous  verrons  que  la  gran¬ 
deur  du  fein  ,  qui  n’eft  pas  proportioimée  à 
celle  du  thorax ,  &  de  tout  le  refte  du  corps ,  eft 
incommode  pour  faire  vn  bon  laid ,  parce  que 
les  mamelles  eftant  fi  amples  &  fi  humides ,  ne 
peuuent  auoir  ce  degré  de  chaleur,  qui  eft  ne- 
celïàire  à  cette  codion  j  Sc  que  le  cœur  mefme 
quieftaudelfous,  ny  les  poulmons,  ne  peu¬ 
uent,  à  caufe  delà  diftance,  y  porter  leur  cha¬ 
leur  ;  de  plus  ces  grandes  mamelles  pendantes 
font  pleines  pour  l’ordinaire  d'vne  humeur 
crue,  dont  tout  le  laid  par  après  eftgafté,  Sc 
dont  les  enfans  ne  peuuent  fe  nourrir  feure- 
ment.  Ces  difpofitions  donc  font  contre  natu¬ 
re  ,  Sc  jointes  à  vne  intempérie  organique,  qui 
prouient  du  deffàut  ou  de  l’abondance  de  l’ali- 
nient  propre,  fans  neantmoins  aucune  mau- 
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uaife  tumeur ,  fans  qu’il  y  manque  aufîî  d’hu¬ 
midité  ;  c’eft  par  ces  figues  que  les  tumeurs 
phlegmoneufes,  fchirreufes  &  femblables  en 
difièrent  ;  la  grandeur  &  la  maigreur  qui  vient 
du  laiét  en  font  auflî  feparées  par  ce  moyen, 
parce  que  ce  ne  font  pas  difpofitions  propres, 
mais  accidentelles  ,  comme  nous  ferons  voir 
dans  les  Chapitres  fuiuants. 

Nous  auons  donc  dit  que  cette  groflèur  & 
maigreur ,  pxife  proprement ,  vient  de  l’abon¬ 
dance  ,  ou  du  défiiut  d’aliment ,  car  quand  il  y 
a  de  bon  fang ,  que  la  chaleur  qui  attire  vers  la 
partie ,  &  que  la  vertu  concodrice  eft  forte, 
que  les  conduits  font  amples,  les  parties  de 
noftre  corps  principalement  celles  qui  font 
ouuertes  8c  fongeuiès  ,  doiuent  receuoir  vne 
grande  quantité  de  cette  nourriture ,  laquelle 
eftant  cuite ,  &  changée  en  la  nature  de  la  fiib- 
ftance  de  la  partie  ,  la  fait  croiftre  par  tropj 
c’eft  pourquoy  les  mamelles  des  filles  mefine 
parroiflent  fi  groflès ,  prirîcipalement  quand 
leur  poidrine  &  leurs  eipaules  font  larges.  Il 
y  a  mefme  de  certains  Pays ,  ou  non  ièulement 
par  fucceffion,  mais  mefine  par  vne  conftitu- 
tion  particulière  de  l’air,  on  voit  cette  hergne 
de  gofier ,  nommée  broncoccle ,  &  des  mamel¬ 
les  prodigieufement  grandes ,  &  femblables  à 
des  fàcs  :  vne  façon  de  viure  trop  grafle  &  trop 
délicate  fait  beaucoup  en  ce  rencontre ,  dans 
les  perfoimes  fknguines ,  principalement  fi  el¬ 
les  font  fort  adonnées  à  dormir,  &  àfefèriiir 
de  bains  humedants ,  &  relafchants ,  de  graif 
fè  d’animaux ,  de  heure  ,  de  chofès  miellées. 
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fuccrées ,  de  legumes ,  de  chaftaignes ,  panées, 
truffés ,  raues  &  femblables  ;  le  peu  d’ordinai¬ 
res  contribue  beaucoup  à  cette  groffèur  de 
fein  dans  les  filles  preftes  à  marier ,  ou  dans  les 
veufues,  fi  elles  hantent  les  compagnies  des 
jeunes  gens ,  par  ce  moyen  les  mamelles  &la 
matrice  fe  dilatent  plus  fatilement ,  s’échauf¬ 
fent,  &  attirent  quantité  de  fang,  quelle  chan¬ 
gent  engraiflè  parleur  nature  ;  au  contraire  la 
maigreur  à  pour  ces  caufes  ce  qui  peut  dimi¬ 
nuer  leur  aliment ,  l’empeicher  de  venir ,  le  re- 
poulTèr ,  &  le  tourner  d’vu  autre  coffé. 

^  Ainfi  le  tempérament  de  tout  le  corps  &du 
foye  eftant  trop  fec ,  la  difette ,  vn  trauail  ex- 
ceflîf ,  des  veilles  faicheufes ,  vne  grande  cha¬ 
leur  de  l’air,  toutes  fortes  d’éuacuations  fiiper- 
fluës ,  les  vlceres  internes ,  principalement  des 
poulmons  ,  diflîpent  de  diminuent  toutes  les 
parties  de  noftre  corps ,  particulièrement  celles 
qui  font  laxes ,  8c  fongeufes,  comme  les  ma¬ 
melles  ,  ou  la  petiteflè  ou  obfttudlion  des  vei¬ 
nes  ,  principalement  de  celles  des  aiffelles  qui 
portent  aux  mamelles  détournent  l’aliment; 
tous  les  aff ringents  appliquez  lé  repoulfent ,  ou 
les  choies  qui  preilènt  comme  habits  trop 
1  eftroits ,  ceintures  &  femblables  dont  les  Fem¬ 

mes  abuiènt  fouuent  pour  paroiftre  plus  bel¬ 
les  ;  les  fridions!&  les  ventoufes  appliquées 
aux  parties  balTes  font  reuulfîon ,  &:  leur  effet 
eft  elicor  plus  grand  s’il  fe  perd  beaucoup  de 
'  fang  par  la  matrice  ;  il  y  en  a  à  qui  les  mamel¬ 
les  deffeichent  tout  à  fait  pourauoir  efté  Nour- 
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riffes  tr9p  long-temps,  parce  que  riiumidité 
radicale  de  cette  partie  s’eft  comme  confumée, 
les  Autheurs  nomment  cela  vn  defFeiçhement 
particulier  de  quelque  partie}  la  grolTeur&la 
petiteHè  ou  pîutoft  maigreur  des  mamelles 
viennent  de  ces  caufes  ou  femblables }  on  peut 
tirer  les  Egnes  de  tes  diijDofitions  de  ce  que 
nous  avions  dit ,  &  mefineauec  grande  facilité, 
puis  qu’on  les  voit  &  qu’on  les  touche  ;  les  dif¬ 
férences  peuuent  auffi  fe  connoiftre  fort  aifé- 
ment ,  car  ces  indifpofitions  doiuent  eftre  fans 
tumeur ,  douleur ,  tenfion  ou  dureté ,  &  iàns 
lait ,. comme  nous  auons  remarqué  ;  fi  elles  ve- 
iioient  du  défaut 'bu  abondance  de  lait,  ce  fe- 
roit  vn  autre  mal ,  dont  nous  parlerons  autre 
part }  les  fignes  des  caufès  de  c'es  indifpofitions 
prennent  des  chofes  naturelles ,  non-naturelles 
Sc  contre  nature  pour  ce  qui  eft  du  prognoftic, 
comme  la  grandeur  des  mamelles  caufè  dans 
vne  Femme  vn  grand  empefehement ,  &  rend 
-  cette  partie  plus difforme ,  de  mefine  leur  mai¬ 
greur  eft  encore  pire ,  parce  qu’elle  eft  accom¬ 
pagnée  pour  le  plus  fouueni  de  plus  rudes  ma¬ 
ladies  ,  &  plus  difficiles  à  guérir ,  parce  qu’auflî 
cette  maladie  eft  moins  propre  à  donner  la  li¬ 
berté  des  fondions  à  qui  les  mamelles  font  de- 
ftinées ,  foauoir  la  génération  du  lait  ;  lors  que 
ces  deux  indifpofitions  ont  pris  racine  &  qu’el¬ 
les  durent  trop  long-temps ,  elles  ne  peuuent 
eftre  guéris,  c’eft  d’où  vient  qu’il  faut  y  fonger 
de  bonne  heure. 

Afin  de  pouuoir  y  mettre  ordre ,  il  faut  prin- 
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cipalement  ordonner  vne  diette  conuenable  à 
toutes  lès  deux,  &qui  foitoppofée  aux  caufes 
qui  les  aigrilïènt  ,  chacun  pourra  facilemênt 
'  ordonner  ce  regime  ayant  la  connoilîànce  de 
'ce  que  nous  allons  dit.  Pour  ce  qui  eft  des  re- 
medes  rirez  de  la  Chirurgie  &  de  la  Pharmacie; 
premièrement  à  raifon  de  tout  le  corps  qu’il 
faudra  décharger  ou  remplir  ;  par  exemple ,  G. 
ontroüue  lafaignée  du  bras  ou  du  pied  bonne/ 
Cl  les'  ventoufes ,  les  cautères ,  les  purgations, 
les alteratifs diurétiques, les  chofes  qui  prouo- 
quent  les  mois  ou  les  lueurs ,  nous  laillèrons 
toutes  ces  chofes  à  la  difcretion  d’vn  Médecin, 
/qui  doit  aulE  attaquer  toutes  les  maladies  com¬ 
pliquées  ,  qui  peuuent  auoir  efté  la  caufe  ou 
donné  occafion  à  celles-cy ,  8c  par  après  s’at¬ 
tacher  aux  indifpofitions  particulières  8c  pro¬ 
pres  :  afin  donc  d’empefcher  cette  groiïèur  de 
fein  quand  elle  eft  formée ,  8c  pour  faire  qu’elle 
ne  s’augmente  point-,  nous  nous  fèruirons  de 
bandes  pour  preflèr  doucement,  afin  que  les 
mamelles  ne  reçoiuent  pas  tant  de' nourriture, 
8c  de  ligatures  propres  qui  les  retienrient  fi 
bien  ,  quelles  ne  puillènt  tomber  en  bas  en 
mefme  temps  qu’elles  fe  dilatent  ;  fi  c’eft  vne 
ieune  perfonne  qui  foit  tombée  dans  cette 
mauuaife  dilpofition  depuis  peu  ,  on  pourra 
faire  des  fomentations  pour  reftreindre  dou¬ 
cement  ,  &  refroidir ,  8c  après  appliquer  des 
emplaftres ,  8c  cataplafmes  de  mefme  faculté, 
non  feulement  aux  mamelles ,  mais  auflî  fous 
les  ailfelles ,  pour  refterrerla  fubftance  de  cet- 


558  DES  MALADIES 
te  partie  mollaflè  ,  pour  rendre  les  vaiflèaux 
plus  eftroits  ,  8c  retarder  l’ïmpetuofité  de  la 
matière  qui  va  aux  mamelles  j  il  ne  faut  néant- 
moins  pas  fe  fier  par  trop  aux  narcotiques ,  & 
remedes  empyriques  qu’on  loüe  dans  ce  ren¬ 
contre  ,  comme  huile  d’hyofchyame ,  femence 
ou  ius  de  ciguë  &  ^’herbe  mefme  broyée  & 
fèmblables  ,  principalement  fi  ces  Femmes 
peuuent  vn  iour  deuenirNourrillès ,  parce  que 
ces  remedes  abbatent  la  chaleur  naturelle ,  & 
efteignent  tout  à  fait  la  faculté  de  faire  du  lait, 
comme  l’ejèperience  nous  a  fouuent  montréj 
j’approuuerois  plutoft  le  remede  d’Ætius  fait 
auec  la  terre  cimolie  auec  l’huile  omphacin, 
ou  auec  la  boüe,  qu’on  trouue  delfous  les  meu¬ 
les  des  taillandiers  &femblables  ouuriers,ou  at¬ 
tachée  à  icelles ,  meflée  auec  le  jiisde  plantiii; 
ou  mefine  auec  de  la  rouille  de  fer  ou  fafiran 
de  Mars  dilîbuts  dans  de  l’huile  de  myrrhe- 
plufieurs  loiient  vn  œuf  de  perdrix  entier,  pour 
vue  propriété  qu’il  a,aprésl’auoir  caflë&mé- 
lédansvn  peu  de  vinaigre  ou  huile  rolàt  pour 
frotter  les  manuelles  qui  groffifient  trop  ;  les 
Femmes  de  ce  Pays  broyent  des  feliilles  de 
liére  ,  d’oliuier  &  de  lentifque  ,  les  arroufant 
d’vn  peu  de  vinaigre  ,  ou  d’eau  d’alun ,  &  les 
appliquent ,  en  façon  de  cataplafme ,  quand  ou 
va  coucher,  fur  les  mamelles  dont  elles  veu¬ 
lent  diminuer  la  groilèur ,  &  au  matin  elles  les 
lauent  auec  de  l’eau  d’alun ,  &  vrine  d’enfant, 
ou  d’eau  diftillée  de  rofes,  &  comme  ces  aftrin- 
gents  peuuent  aider  aux  jeunes  perfonnes,  de 
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mefine ,  toutes  celles  dont  le  fein  s’eft  trop  at¬ 
ténué  pour  auoir  trop  nourry ,  &à  caufe  d’vn 
amas  d'humeurs  ;  i'approuuerois  dauan'tage  les 
deficatifs ,  Sc  refolutifs ,  pour  diffiper  peu  à  peu 
cette  humidité  attachée  à  la  partie,  afindere/l 
ferrer  les  porcs,  &:  les  fortifier,  ce  qui  nefè 
fait  pas  fi  aifémentparles  aftringens.  On  pour¬ 
ra  en  tirer  des  formules  ordinaires.Le  cataplafl 
mefuiuantellleplus  eftimé. 

Farine  de  féues ,  orobes  &  lupins  ana 
5  ij.  faite  les  cuire  dans  vne  quantité  fiiffifànte 
d'oximel ,  y  adioutant  à  la  fin  fleurs  de  camo¬ 
mille ,  melilot  &  rofès  feiches  anap.  fl.  feüilles 
fèichede  menthe,  abfynthe  &  anet  puluerifé 
ana  5  j.  huile  d’yris  q.  f.  faite  vn  cataplafme,& 
vous  en  fèruez  comme  nous  auons  dit. 

Pour  ce  qui  eft  du  moyen  de  guérir  la  mai¬ 
greur  des  mamelles  ,  fi  elle  eft  iointe  à  vne 
perte  de  l’humide  radical ,  à  la  confomption 

de  tout  le  corps ,  il  faudra  agir  comme  dans  vne 
fièvre  heétique ,  ou  vndeflèichement  fans  fiè¬ 
vre  ,  &  mefme  dans  toute  forte  de  maigreur 
des  mamelles ,  foit  qu’elle  foit  feule ,  foit  qu’el¬ 
le  foit  compliquée;  il  fera  fort  bon  d’ordon¬ 
ner  vn  régime  de  viure ,  pour  refaire  Sc  réta¬ 
blir  les  forces  des  bains  humeétans  &  du 
lait ,  fi  la  Femme  ne  le  hait  point ,  ou  au  moins 
vne  fomentation  de  lait  tiede ,  ou  décoétion 
de  teftes  &  bovaux  de  mouton ,  auec  les  her¬ 
bes  &  racines  emollientes  &  humedantes  ;  par 
après  il  faut  ordonner  de  les  frotter  d’huile 
d'amandes  douces ,  ou  de  noix  d’inde  qui  fèrt 
I  i  iiij 
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beaucoup  dans  cette  occafioii;  fi  on  iuge  que 
le  fang  efi  efpais  à  caufe  de  la  feichereflè  ou  de 
reftraiciffement  des  veines,  qui  fait  que  le  fiing 
ne  peut  pas  aller  commodément  au  fein ,  il  ne 
fera  pasmauuais'  d’ordonner  de  bon  vin  &  dé¬ 
licat  ,  particulièrement  blanc ,  &  autres  choies 
aperitiues,pour  corriger  ce  vice  ;  mais  quand  la 
faculté  des  mamelles  ne  paroift  pas  aflez  forte 
pour  attirer  l’aliment  &  pour  le  cuire ,  ilâfaudra 
l’exciter  par  vne  fomentation  de  vin  blanc ,  ou 
d’eau  tiede ,  ou  appliquant  quelque  veficatoire 
doux ,  après  de  legeres  friébions  ,  ou  rnefine 
l’application  des  ventouiès  :  mais  parce  que 
nous  en  parlerons  encor  au  Chapitre  du  défaut 
de  lait ,  nous  nous  contentons  de  ce  .que  nous 
venons  de  dire  ,  pour  parler  des  tumeurs  de 
mamelles  qui  font  contre  nature. 


CHAPITRE  V. 


D«  U  tumeur  edemateufe  des  mumeUes. 
Omme  nous  auons  dit  que  les  mamelles 


V^font  quelquefois  attaquées  d’vne  intem¬ 
périe  froide  &  humide ,  elles  peuuent  de  mef- 
me  eftre  fiirpriiès  des  .tumeurs  edemateufes, 
lors  que  la  matière  fereufe,  flatueufe  ou  phleg- 
matique  feule  _ou  mélangée  fe  décharge  dans 
leur  fubftance ,  ce  qu’on  peut  fouuent  voir  en 
nos  Femmes,  qui  font  mal  habituées  ou  qui  ont 
les  pafles  couleurs ,  car  la  chaleur  naturelle  ve- 


DES  FEMMES,  LIVRE  IIÎ.  ^6i 
riant  à  manquer  les  parties  s'enflent  peu  à  peu 
&  deuiennent  edemateufès  ,  fi  bien  qu’elles 
blanchilîènt  extraordinairement  Sc  gardent 
quelque  temps  la  marque  du  doigt  qu’on  ap¬ 
plique  delfiis ,  car  ces  tumeurs  phlegmatiques 
paroifl'ent  rarement  au  rein&  à  la  poitrine  à 
cauiède  la  chaleur  du  cœur  qui  eft  au  deflbus 
&  qui  diffipe  ces  humeurs ,  pendant  qu’il  luy 
refte  encor  quelque  vertU),  neantmoins  il  eft 
indubitable  qu’il  leur  en  peut  arriuer,  comme 
Auicenne  a  remarqué  dans  vn  Chapitre  parti¬ 
culier,  &  comme  nous  allons  aufli  veu  enplu- 
fieurs  Femmes  en  qui  elles  s’eftoient  formées 
par  vn  amas  d’humeurs  &  par  vne  décharge, 
à  caufe  que  la  force  de  la  faculté  concoclrice 
eftoit  afïoiblie  :  Pour  donc  guérir  cette  indifi. 
pofition  qui  menace  d’vn  grand  danger  &  de  la 
mortmefme.  Après  auoir  eu  égard  àla  diette 
deflèi'chante  &  échaufïànte,fi  on  l’oblerue  auec 
grand  foin  ,  la  cuire  en  eft  bien  plus  feure:  il 
faudra  voir  fi  cette  humeur  vient  de  la  tefte 
aux  mamelles,  ce  qui  eft  fort  ordinaire,  ou  fi 
c’eft  d’vne  conftitution  generale  de  la  chaleur 
naturelle  trop  foible ,  comme  il  arriue  dans  l’a- 
nalàrque ,  car  fi  elle  eft  iointe  ou  à  l’hydropi- 
fie ,  il  faudra  auoir  recours  aux  remedes  ordi¬ 
naires  ou  à  la  mauuaife  habitude;nous  en  auons 
parlé  fort  au  long  au  Chapitre  des  pafles  cou¬ 
leurs  ,  fi  elles  viennent  d’vne  fluxion  de  cer¬ 
neau  ,  il  faudra  en  faire  reuulfion  par  toutes  for¬ 
tes  de  moyens  ,  il  faut  purger,  delfeicher  & 
fortifier  la  tefte  ,  afin  qu’elle  ne  puiflè  plus 
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fournir  de  la  matière  à  là  partie  enflée,  il  fau¬ 
dra  par  après  en  venir  à  la  difpolîtion  de  la 
cauie  coniointe.  Quand  on  iugera  que  cette 
tumeur  aqueufe  ,  flatueufe  ou  phlegmaiique 
vient  par  amas  à  caufe  que  la  faculté  con- 
coètrie  de  quelque  partie  particulière  efl:  vi- 
tiée  ,  à  fhenre  on  doit  fortifier  cette  partie 
par  toutes  fortes  d’artifices,&  diffiper  &  refou¬ 
dre  rfiumeur  qui  s’efl:  amaflee ,  on  le  fera  par 
apéritifs  purgatifs ,  fudorifiques  &  femblables, 
&parrernedes  propres  à  chaque  partie;  c'cll 
pourquo'y  nous  auons  de  couftume  de  nous 
feruir  de  fomentations  d’eaux  de  Baleruc&de 
Ja  boüe  de  ces  mefmes  bains  dont  on  frotte  les 
mamelles  ,  ou  de  fomentations  de  lexiue  de 
làrmant,  choux ,  houblon  auec  vn  peu  de  fel, 
les  rofès  8c  l’alun,  afin  de  fortifier  la  partie ,  & 
auffi  d’vn  cataplafme  de  farine  de  fèves  &  d’o- 
robe,  auec  la  poudre  de  .femence  de  cumin 
préparée  dans  du  vin  rouge  ou  eau  de  forge, 
l’emplaflre  de  foulphre  &  de  bayes  de  laurier 
lèrt  auffi  beaucoup  fi  on  le  porte  long-temps 
fur  la  partie,  auec  cette  précaution  neantmoins, 
qu’on  ne  faflè  pas  refoudre  auec  trop  de  vio¬ 
lence  ,  parce  qu’vn  edeme  durant  trop  long¬ 
temps  dégénéré  aifément  en  fchirre  ,  les 
parties  les  plus  tenues  ellant  diffipées  ,  lors 
que  la  pituite  deuient  toute  brûlée ,  il  ne  faut 
pas  non  plus  trop  échauffer ,  parce  que  le  fang 
cftant  attiré  fur  cette  partie  fongueufe  &  meflé 
auec  cette  matière  pnlegmatique  ,  il  fè  cor¬ 
rompt  ôc  enfin ,  engendre  ces  abfcez  malins, 
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comme  nous  voyons  tous  les  jours  aux  efl 
efcroüelles  :  Q^e  cecy  fuffifè  pour  Eedeme  des 
mamelles. 


CHAPITRE  VI. 

De  U  tumeur  fchirreufe  é"  chanereufe  des 
mamelles. 

CE  s  deux  indi/pofitions  font  fort  ordinai¬ 
res  &  fort  communes  aux  mamelles ,  à 
caufc  de  leur  lubftance  fpongieufe  ,  &  de  la 
quantité  des  vaillèaux  par  le  moyen  defquels 
elles  reçoiuent  les  humeurs  fuperfluës  du  corps, 
&  à  caufe  de  la  lÿmpathie  qu’elles  ont  auec  la 
matrice ,  laquelle  ayant  quelque  obftruétionjle 
fang  menftruel  monte  facilement  aux  mamel¬ 
les  ;  dîTons  donc  que  leur  fchirre  eft  vne  tu¬ 
meur  contre  nature,  dure  &  fans  douleur,  qui 
prouient  dVn  amas  d’vne  humeur  mélancoli¬ 
que  feule  ou  meflangée  ,  ou  de  toute  autre  tu¬ 
meur  qui  s’eftdelTeichée  par  refolution.  Nous 
diftinguons  donc  de  cette  maniéré  le  fchirre  du 
chancre  i,  en  difànt  qu’il  eft  fans  douleur  ou 
auec  peu ,  &  qu’il  s’eft  formé  d’vne  mélancolie 
naturelle ,  froide  &  feiche ,  &  au  contraire  le 
cancer  fe  fait  du  plus  grofïïer  des  humeurs  brû¬ 
lées  &  corrompues ,  que  nous  appelions  pro¬ 
prement  atrabile  :  Nous  diftinguons  aulîî  par 
la  derniere  partie  de  noftre  définition,  le  véri¬ 
table  fchirre  du  faux  ,  difant  qu’il  vient  non 
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feulement  de  Tamas  de  cette  humeur  mélanco¬ 
lique  ,  mais  mefme  de  quelqu’autre  meflée 
auec  elle  :  C’eft  d’où  viennent  les  difîèrcnces 
dufauxfchirre,  Nousdiftinguons  encor  celuy 
qiiife  fait  d’abord  de  foy-mefme,  de  celuy  qui 
vient  par  le  moyen  de  quelqu’autre ,  parce  qqe 
le  premier  vient  de  la  maniéré  que  nous  auohs 
dit ,  3c  l’autre  de  toute  autre  tumeur  qui  s’efi: 
endurcie ,  foit  par  elle-mefme  à  caufe  de  la  Vip- 
lence  de  la  chaleur ,  &  de  la  dilîîpation  -des  par¬ 
ties  les  plus  délicates ,  foit  par  des  remedes  pris 
à  contre  temps,  qui  les  ont  endurcies  &  efpaiC- 
lies,  c’eft  pourquoy  on  nomme  cefchirre  blanc 
qui  vient  après  que  la  pituite  s’eft  brûlée  &  def 
feichée.  On  comprend  fous  le  mefme  nom 
toutes  les  glandules,  les  nœuds ,  &  les  efcroiiel- 
les  de  fcin ,  mais  le  cancer  des  mamelles  eft  vne 
tumeur  contre  nature ,  dure ,  fixe  &  inégale , 
auec  des  veines  tout  à  l’entour  noires ,  &  d’vne 
couleur  liuide,  à  caufe  d’vn  amas  de  latra-bile, 
auec  grande  chaleur,  douleur  eflançantc  &  ten- 
fion.  Voila  vneidée  de  cette  enragée  &  horri¬ 
ble  maladie ,  lors  qu’elle  eft  venue  au  point  de 
fl  perfeâion  ;  car  quand  elle  commence ,  il  eft 
difficile  delà  connoiftre,  n’eftant  pas  plusgrof- 
fe  qu’vn  pois  ou  qu’ vne  fève ,  neantmoins  au¬ 
gmentant  peu  à  peu,  les  malades  font  mifera- 
blement  tourmentées ,  3c  enfin  ont  couftume 
d’en  mourir.  Le  cancer  ,  comme  nous  auons 
dit  du  fchirre  eft  de  deux  fortes ,  vn  eft  vray ,  & 
l’autre  faux  oubaftard ,  parce  que  d’autres  hu¬ 
meurs  fe  meflent  auecl’atribilaire,  ce  qui  fait 


DES  FEMME  s,  LIVRE  III.  jU; 
qüe  le  mal  eft  plus  doux ,  &  qu’il  eft  comme  en¬ 
tre  le  fchirre  ôc  le  chancre  •,  neantmoins  à  la 
longueur  de  temps ,  ou  à  force  de  remedes  pris 
mal  à  propos ,  enfin  il  vient  à  fes  eflancements 
&  aies  tenfions,  &: dégénéré  en  vn  v,eritable, 
qu’on  dit  n’eftre  venu  que  par  le  moyen  d’vne 
autre.  Le  fchirre  &  le  chancre  ont  les  meihies 
cauièsdans  lefeinqueles  autres  tumeurs  con¬ 
tre  nature ,  fçauoir  la  defeharge  &  l’amas  des 
humeurs:  La  defeharge  vient  du  deâàuc  de  tout 
le  corps ,  ou  de  quelque  partie ,  principalement 
de  la  matrice,  qui  enuoye  les  matières  fuper- 
fluës  ôc  nuifibles  dans  les  mamelles ,  l’amas  Ce 
fait  des  relies  del’ahment  propre ,  donc  il  y  en 
auoitn-op,-  ou  qui  elloit  mal  cuit.  Nous  n’en 
parlerons  pas  auec  plus  d’exaâritude  ,  parce 
qu’on  peut  s’en  efdaircirpar  le  moyen  des  trai¬ 
tés  faits  fur  les  tumeurs.  Les  figues  diagnoflics, 
&  qui  font  la  diftaiÊlion ,  paroilîènt  allez  par 
les  choies  que  nous  en  auons  dit.  Pour  ceux  qui 
font  pour  le  prognoftic,  ils  font  prefijue  tous 
dangereux ,  ou  au  moins  montrent  qu’il  y  aura 
bien  de  la  peine  à  venir  à  bout  de  ces  maladies , 
foit  qu’on  confidere  leur  e^ece ,  fioit  qu’on  re¬ 
garde  leurs  caufes ,  &la  grandeur  des  fympto- 
mesaueclafoiblefiè  naturelle  de  cette  partie, 
&  k  difppfition  quelle  a  à receuoir  les  hu¬ 
meurs  de  quel  cafté  quelles  viennent.  Palfons 
à  la  cure.  . 

Il  faut  principalement  auoir  ef^rd  dans  ces 
deux  tumeurs  aux  caufes  externes  qui  font  ces 
■  maladies,  &  aux  internes  ancecedentes  quipeu- 
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uent  continuellement  leur  fournir  de  la  matiè¬ 
re  :  c’eftpourquoy  il  faut  particulièrement  or¬ 
donner  vn  bon  genre  de  vie  félon  les  fix  chofes 
non-naturelles  qui  empefcheront  la  génération 
de  cette  humeur  ,  &  qui  la  détourneront  de  la 
partie  attaquée  j  de  plus ,  on  voit  quelefàng  & 
la  mauuaife  qualité  font  en  trop  grande  abon¬ 
dance  dans  les  grands  vaillèaux ,  il  faudra  com¬ 
mencer  par  eux ,  &  en  çirer  du  iàng ,  ou  lî  les 
mois  &  les  hemorrhoides  les  ont  fait  naiftre ,  il 
faudra  fàigner  des  veines  d’en  bas  &  de  l’anus , 
pour  faire  reuulfion  ;  on  tirera  ce  qui  pourra 
refter  auec  vne  purgation  qu’on  réitérera  fou- 
uent  ;  elle  fera  quelquefois  douce  Ci  l’humeur 
eft  encor  crue  &"  rebelle ,  &  quelquefois  plus 
rude ,  fi  on  peut  eiperer  de  faire  fortir  cette  hu¬ 
meur  de  cette  maniéré  par  les  feules  forces  de 
la  malade ,  portés  mefme  iugement  de  l’vfage 
des  choies  qui  font  pour  altérer ,  ou  par  le  de¬ 
dans  ,  ou  parle  dehors,  comme  de  latheriaque, 
du  petit  laid,  limaille  d’acier ,  juilleps  propres, 
bains  &  ièmblables ,  dont  nous  auons  alTèz  par¬ 
lé  au  Chapitre  de  la  mélancolie ,  ôc  des  obftru- 
ébions  du  bas  ventre.  Pour  ce  qui  eft  donc  des 
remedes  deftinés  pour  vne  patrie,  on  peut  bien 
voir  qu’à  raifon  du fchirre  des  mamelles  ,  on  a 
beibin  d’amollir  &  d’attenüer  ,  la  cauie  con¬ 
jointe  de  la  tumeur  eftant  eipaiflè  &  dure  ; 
iieantmoins  il  faut  en  vfer  auec  prudence ,  car 
on  auroitfujet  dé  craindre  que  des  remedes  at¬ 
ténuants  &  efchaufiànts  ne  filîènt  exhaler  & 
diffiper  la  partie  la  plus  tenue  de  l’humeur ,  & 
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qu’enfiii  le  relie  ne  s’endurdft  comme  vi:e 
pierre  ,  fi  bien  qu’on  ne  peut  plus  elperer  de 
guerifon ,  Sc  on  peut  appréhender ,  vlànt  d’é- 
molliens  &d’hume6lans ,  que  la  matière  ne  le 
corrompe  &  ne  dégénéré  en  chancre,  principa¬ 
lement  quand  il  y  a  quelques  marques  que 
l’humeur  eft  mixte,  ou  quelle  a  couftume  de 
s’enflammer  de  temps  en  temps  j  c’ell  pour- 
quoy  il  faut  fe  feruir ,  félon  Galien ,  tantoll  d’é- 
molliens  &  d’attenüans  ,  ou  de  medicamens 
niellez ,  &  qui  ont  le's  deux  facultez.  Nos  Pra¬ 
ticiens  recommandent  pour  le  fchirre  des  ma¬ 
melles  vne  embrocation  d’huile  de  lis  &  d’a¬ 
mandes  douces  pour  amollir,auecvn  peu  d’hui¬ 
le  rolàt  pour  fortifier ,  &  de  camomille  pour 
faire  refolution  ,  fi  bien  qu’aprcs  l’embroca¬ 
tion  ils  font  couurir  le  lieu  de  laine, ou  d’clloup- 
pes  de  chanvre  molles  Sc  bien  peignées;  on  la 
peut  rendre  plus  forte,y  adjoûcant  de  l’onguent 
refolutif  &  d’althea ,  de  la  graillé  de  poule  ,  de 
la  moüelle  de  cuillè  de  veau  ou  de  cerf,  auec  vn 
peu  de  fàfiran  &  femblables.  On  aura  le  mcfinc 
efîèél  par  le  moyen  d’vne  boullie  faite  de  fari¬ 
nes  d’orge,  &  de  fèves  cuites  dans  de  l’hidro- 
mel ,  ou  d’vn  cataplâfme  de  racines  de  giii- 
maulues ,  lis  &  enule  campane ,  auec  des  feuil¬ 
les  demaulues,  pariétaire  &  fommitez  de  fe¬ 
nouil  cuites  dans  de  l’eau  &  du  vin  blanc,  & 
broyez  par  après ,  yadjoûtant  de  farine  de  fe- 
mencedelin&:  fenegré  ana  |  ij.  auec  vn  peu 
d’huile  rolàt.  Les  emplaftres  ont  fouuent  heu- 
reufemcnt  diflipé  ces  duretez  de  mamelles. 
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parce  que  leur  efïè£b  eft  prompt  &  doux ,  com¬ 
me  le  diachylon  magnum ,  des  mucilages  du 
fils  de  Zacharie,  de  ranis  &  fèmblables,  amollis 
auec  l’huile  de  mille-pertuis  en  façon  de  cerat, 
crainte  qu’ils  ne  blellent  la  partie  par  leur  dure¬ 
té  ,  ou  qu’ils  ne  pefent  trop  delEus.  Galien,dans 
les  fehirresinueterez  &  rebelles ,  loüe  les  fufKi- 
niigations  auec  du  vinaigre  jette  lur  vue  pierre 
chaude  pour  inciler  &  pénétrer ,  mais  néant- 
moins  le  vinaigre  n’eft  gueres  propre  au  fein 
ny  à  la  matrice  à  caufe  que  ces  parties  tout- 
trop  molles  &  que  le  vinaigre  eft  trop  acrej 
c’eft  pourquoy  on  pourra  donner  en  la  place 
du  vin  blanc  fort  délicat,  ou  cette  décoélion 
dont  nous  auons  parlé  par  le  cataplafmej  qu’el¬ 
le  faftè  cette  fulFumigation  foir  &  matin  pen¬ 
dant  trois  iours,  par  après  faite  couurir  la  par¬ 
tie  de  gomme  ammoniaque ,  bdellium  dilïbuts 
dans  vn  peu  de  vin  blanc ,  ou  eau  de  vie ,  en  fa¬ 
çon  d’emplaftre.  Il  ne  faut  pas  vfer  de  tous  ces 
remedes  dans  vne  maladie  fi  rebelle  &:  fi  lon¬ 
gue  tout  de  fuite ,  mais  par  interualle  ,  afin  de 
donner  quelque  relafche  à  la  nature  &  quel¬ 
que  foulagement  à  la  partie.  Si  on  voit  que 
dans  vn  an  on  n’a  rien  fait  par  les  remedes  par¬ 
ticuliers  &  generaux ,  fans  que  le  fehirre  fe  toit 
tourné  en  vnè  autre  efpece  de  tumeur ,  comme 
phlegmon,abfcez  ou  chancre  ;  il  eft  pour  l’heu¬ 
re  tout  à  fait  enraciné  ,  &  partant  il  le  faut 
abandonner,  comme  n’eftant  plus  capable  de 
remedes.  Paftbns  donc  maintenant  au  chanae 
des  mamelles ,  après  que  nous  aurons  fatisfait 
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à  Hippocrate  qui  defîènd  abfolument  dans 
l’Aphorifme  38.  feâion  6.  d’entreprendre  les 
chancres  cachez ,  parce  que  iî  on  leur  donne 
quelque  guerifon  les  malades  meurent  plutoft, 
&hau  contraire  on  n’y  touche  point  elles  du¬ 
rent  dauantage  ;  Gahen  félon  qu’il  l’interprete, 
penfe  qu’Hippocrate  a  voulu  entendre  par  ce 
mot  cachez,  ;  ou  ceux  qui  ne  font  pas  encor 
vlcerez  &  qui  font  encor  compris  fous  la  tu¬ 
meur  ,  ou  bien  ceux  qui  font  dans  les  bailès 
parties  de  noftre  corps ,  comme  fiege ,  matrice 
&  ièmblables  où  oh  ne  peut  pas  aifément  met¬ 
tre  la  main.  Nous  pouuons  adioûter  à  ces  deux 
fortes  ceux  qui  ne  font  point  paroiftre  aux 
yeux  leurs  racines  &  les  veines  qui  font  leur 
grandeur ,  mais  qui  au  contraire  les  tiennent 
cachées  au  dedans  ;  c’eft  pourquoy  comme  ce 
diuin  Maiftre  veut  entendre  vne  entière  gue¬ 
rifon,  quand  il  defFènd  de  les  entreprendre ,  la¬ 
quelle  fe  fait  en  brûlant  ou  en  coupant  ;  il  eft 
certain  qu’vn  Chirurgien  ne  doit  point  tranail- 
1er  fur  ces  fortes  de  chancres ,  parce  qu’il  n’y  a 
pas  fil  jet  d’efperer  qu’on  puiiïè  les  déraciner 
tout  à  fait  auec  leurs  veines  noiraftres ,  &  paç 
après  de  pouuoir  y  faire  vne  cicatrice,  ce  qui 
n’arriue  que  rarement  :  il  eft  donc  plus  à  pro¬ 
pos  de  n’y  point  toucher  ou  d’empefcher  feu¬ 
lement  qu’ils  ne  croillènt  &  ne  s’aigrilTent  de 
plus  en  plus ,  comme  Galien  fe  vante  d’auoir 
fait  en  plufieurs  Femmes  qui  eftoient  vérita¬ 
blement  attaquées  ou  preftes  de  l’eftre  de  ces 
tumeurs  chancreufes  ,  en  faignant  plufieurs 
Kk 
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fois ,  &  purgeant  de  mefme  vers  le  Printemps 
&  l’Automne,  en  prouoquant  les  mois ,  faifant 
fluer  les  hemorrhoïdes  &  femblables  moyens; 
enfin  fi  cette  tumeur  eft  dy  a  beaucoup  acruc, 
vne  cure  palliatiue  doitfuffire  pour  appailèr  les 
fymptomes  &  retarder  l’vlceration ,  l’inflam¬ 
mation  &  la  douleur  ;  c’elî:  donc  aflbz  d’auoir 
remarqué  la  cure  qui  eft  feulement  pour  les 
caufes  antecedentes  ;  pour  ce  qui  eft  de  celle 
qui  regarde  l’amputation  entière,  par  le  moyen 
de  la  feétion  ou  brûlement,  on  ne  l’entreprend 
que  rarement  dans  les  Femmes  qui  ont  ces 
chancres ,  lors  que  ce  n’eft  encor  qu’vne  tu¬ 
meur  fimple,  &  qu’ils  ne  font  pas  dégénérez 
enfehirre,  parce  qu’elles  doutent  toufiours  de 
leur  elïènce ,  ôc  qu’elles  aiment  mieux  faire  ex¬ 
périence  d’vne  infinité  de  remedes  que  de  fe 
îèruir  du  fer  ou  du  feu  :  &  certainement ,  com¬ 
me  nous  auons  dit ,  il  ne  faut, pris  entrepren¬ 
dre  cette  cure  fans  y  bien  fonger ,  fi  ce  n’eft  que 
le  chancre  foit  tout  à  fait  fur  la  fuperficie,  & 
que  fes  veines  paroiflènt  en  dehors ,  puis  qu’on 
doit  les  arracher  en  mefme  temps,;  il  faut  de. 
plus  faire  fortir  tout  ce  fifng  atrabilaire ,  car  au¬ 
trement  il  feroit  encor  plus  de  mal  &  excite- 
roit  vn  rnauuais  vlcere  ,  dont  enfin  la  mort 
s’enfuiuroit ,  ce  qui  feroit  caufe  qu’on  en  blaf. 
meroitle  Médecin  ;  c’eftpourquoyiious  auons 
couftume  de  nous  feruir  de  remedes  qui  nefaf- 
fent  qu’appaifèr  la  violence  des  fymptomes ,  le 
plomb  ôc  le  jus  de  morelles  font  les  principaux;  ■ 
on, agite  ce  jus  au  Soleil  ,  auec  vn  pillon  de 
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plomb  dans  vn  mortier  de  mefme'matiere  iiifl 
qu'à  ce  que  l’on  voye  la  confiftence  d’vn  lini- 
ment  ;  on  en  frotte  la  partie  malade  plufieurs 
foi^léiour,  &  onlalaue  quelquefois  d’vne  dé- 
codbion  ou  d’vne  eau  de  pourpier,  Sc  pinpre- 
nelle ,  qu’on  tient  auoirvne  vertu  particulière 
contre  ces  chaiicres  ;  on  fait  pour  le  mefme  fu- 
jct  vue  ou  deux  lames  de  plomb  minces  com¬ 
me  du  papier  ,  &  percée  de  plufieurs  petits 
trous ,  on  la  frotte  de  çe  mefime  liniment  ou 
de  cette  eau  pour  l’appliquer  fur  la  partie ,  & 
la  porter  auec  vne  bande  propre;  il  y  en  a  qui 
veulent  qu’on  frotte  par  le  dedans  cette  lame 
de  vif-argent,  &:  ce n’eft  pas  certainement  làns 
vn  bon  fuccez ,  parce  que  le  vif-argent  rafraiC- 
chit  &  refout.  Les  Pradiciens  8c  autres  rap¬ 
portent  cent  remedes  miraculeux  fur  cette  ma¬ 
ladie  ,  comme  l’huile  de  vipcre  &  fon  axonge, 
l’onguent  de  crapaux ,  graiflè.  de  grenoüilles, 
poudre  d’efcreuilTes  de  riuiere  ,  auec  vn  œuf 
entier  battu  ,  vous  appaiferez  heurenlèment 
cette  ardeur  &  cette  douleur  qui  viennent  de 
l’ardeur  de  ces  tumeurs,  auec  vn  cataplafme 
de  pommes  ciiites,iufqu’à  pourrir  dans  de  l’eau 
rôle,  ou  huile rofat ,  bien  lauée  dans  de  l’eau 
de  nymphe,  &  huile  de  jaunes  d’œufs  meflez 
cnfemble  auec  le  blanc  ;  mais  parce  qu’on  né¬ 
gligé  cette  tumeur  dans  fon  commencement, 
parce  qu’elle  eft  fort  petite,  &  que  lors  qu’elle 
eft  venue  dans  fà  perfedion ,  elle  fajt  prom¬ 
ptement  paroiftre  toute  là  malignité,  Sc  dé¬ 
généré  en  vn  vlcere ,  lequel  Huant-,  la  vie  peut 
K  K  ij 
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bien  durer  quelques  années  ;  c’eft  pourquoy 
pour  ce  qui  regarde  le  refte  de  la  cure ,  ie  vous 
renuoye  au  Chapitre  fait  fur  l'vlcere. 


CHAPITRE  VIL 
De  l’infi/immatkn  des  mamelles. 

IL  y  a  de  deux  fortes  d’inflammation  de  ma¬ 
melles  ,  dont  nous  parlons  maintenant,  l'vne 
vient  après  les  tumeurs  phlegmoneufes  ou  ere- 
fypelateufcs ,  &  c’eft  l’inflammation  Ample, 
l’autre  vient  de  la  corruption  du  lait  ou  de  pu- 
rrefaétion  ,  comme  il  arriue  fouuent  au  cin- 
quiefmemois  de  la  groftèliè,  ou  aux  Femmes 
depuis  peu  accouchées ,  la  matière  de  la  pre¬ 
mière,  fon  progrez,  là  génération  &c  fa  cure 
diffèrent  peu  de  ces  tumeurs,  qui  fc  font  aux 
autres  parties  par  vn  amas  d’vne  humeur  làn- 
guine  ou  bilieufe ,  pour  l’autre  elle  eft  particu¬ 
lière  à  cette  partie  &:  plus  ordinaire ,  comme 
nous  montre  l'experience  ;  la  tumeur  phleg- 
moneulè  donc  (  car  nous  ne  parlons  point 
maintenant  de  l’erefypelateufe  &  du  phlegmon 
Ample,  parce  qu’ elles  font  rares  &  qu’on  les 
peut  connoiftre  par  la  defeription  que  nous 
allons  donner  de  celle- cy)  le  fait  paroiftre 
dans  les  mamelles ,  comme  dans  les  autres  par¬ 
ties  par  la  chaleur,  douleur,  rougeur,  dureté 
&  battement ,  quand  elle  vient  de  rcpletion  & 
ileueure  delà  partie  qui  n’eftpas  A  étendue  & 
A'diffîife  que  celle  qui  view  de  lacorruptioij 
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«lu  lait,  mais  elle  efl;  retirée,  &  comme  en  poin¬ 
te  d’vn  des  coftez  de  la  mamelle;  c’ell  pour- 
quoy  on  fent  vn  battement  plus  grand  vers  ce 
beu,  à  caufe  que  les  arteres  font  trop  preflTées, 
&  parce  qu’il  y  a  inflammation  qui  s’efl:  for¬ 
mée  de  la  corruption  du  lait  qui  eft  arrefté 
dans  les  cauitez  les  plus  larges  du  fein  ;  on  fent 
vne  douleur  &  vue  chaleur  d;ins  ces  deux  dif. 
pofitions ,  fi  bien  qu’il  en  arriue  quelquefois  la 
fièvre,  auec  les  autres iymptomes  ordinaires, 
comme  foif ,  déliré  veilles  &  femblables ,  mais 
dans  le  phlegmon  ny  cette  douleur  ny  cette 
chaleur  n’attaquent  pas  toute  la  mamelle  ,  fi 
ce  n’efl:  peut-eftre  par  lympathie  à  caufe  du 
lait,  lequel  Ce  corrompant  dans  la  fubftance,  les 
faitpenetrer  iufqu’au  plus  profond  des  mamel¬ 
les  ,  ou  au  moins  les  fait  fentir  confufément  de 
collé  &  d*autre;c’eft  pourquoy  on  voit  vne  cer¬ 
taine  rougeur  dans  le  phlegmo,  parce  que  cette 
tumeur  vient  d’vneeffiifion  de  fang  qui  donne 
la  couleur  à  la  partie  ;  le  lait  au  contraire  eflant 
corrompu  ne  fait  qu’éleuer  des  vapeurs  de  fes 
parties  les  plus  ténues ,  &  en  enflamme  la  fu- 
perfîcie  de  la  mamelle  ;  c’efl:  donc  de  cette  ma¬ 
niéré  qu’on  peut  dillinguer  ces  deux  indifpofi- 
tions  :  les  caufes  internes  &  externes  du  phleg¬ 
mon  viennent  de  tout  ce  qui  peut  attirer  ou 
enuoyer  du  fang  en  trop  grande  abondance 
^  aux  mamelles ,  comme  vne  plediore  geiieralle, 
vne  trop  grande  chaleur  de  la  partie ,  vne  dou¬ 
leur  qui  s’y  ell  formée ,  parce  que  le  fein  a  ellé 
trop  prelTc ,  la  fupprellion  de  toutes  fortes  d’é- 
K  k  iij 
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uacuations,mais  principalement  de  celles  qui/c 
doiuent  faire  par  la  matrice  j  yne  cauiè  externe 
faitquelquefois  corrompre  le  lait,  commetout 
ce  qui  peut  faire  violence  en  fàifànt  contuiîon 
&  enferrant  j  la  trop  grande  abondance  de  lait, 
mefme  qui  peut  caufer  obftrudion  &  putré¬ 
faction  ,  quelque  qualité  quiluy  eft  eftrangere, 
qui  fengrumelle.&  le  caille  j  8c  le  fiifant  relier 
à  cauiè  del’épailîèur  Téchauflè,  &  enfin  le  cor¬ 
rompt  ,  peuuent  encor  engendrer  ces  indilpo- 
fitions ,  qui  peuuent  encor  eftre  fiiiuies  d  au¬ 
tres  ,  comme  vlceres  rebelles ,  fiftules  qui  de- 
uiennent  fouuent  fehirreufes  ,  parce  qu’elles 
s’endurcillènt , gangrené ,  &  enfin  la  mort,  à 
caufe  que  ces  vapeurs  malignes  fe  commu¬ 
niquent  au  cœur  ,  &  au  cerueau  ,  comme  dit 
Hippocrate,  Aphorifme4o.  fe£lion5.  Il  faut 
donc  auoir  grand  foin  de  ces  maladies ,  prin¬ 
cipalement  fi  les  Femmes  font  encor  en  cou¬ 
che  ou  Nourrilîès  ^  parce  que  leurs  mamelles 
Ibnt  plus  larges  dans  ce  temps  &  plus  pleines 
d’humeurs  ;  c’ell  pourquoy  elles  en  peuuent 
aulïïreceuoir  plus  d’incommodité,  après  auoir. 
donné  vu  bon  régime  deviure  qui  foit  délicat 
8c  bien  réglé ,  comme  dans  les  maladies  aiguës 
iointes  auec  fièvre  continue  ;  il  faudra  voir  fi 
on  doit  fàigner  du  bras  ou  du  pied,  où  s’il  eft 
neceflàire  de  purger  pour  éuacuer  la  quantité 
des  humeurs  &  corriger  leur  méchante  qua¬ 
lité  ,  pour  faire  reuulfion  lors  que  principale- 
menç  les  Femmes  ne  font  point  réglées  ou  i 
queleshemorrhoïdesqui  auoiènt  couftiime  de 
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fluer  ne  le  font  plus  ;  il  faut  auoir  le  meinie  rai- 
lonnement  pour  les  ventoufes ,  fridions ,  li¬ 
gatures  ,  lauements ,  lotions  &  femblables,  qui 
peuuent  détourner  l’humeur  de  la  partie  atta¬ 
quée  J  car  quand  le  lait  eft  corrompu ,  le  prin¬ 
cipal  foin  qu’on  doit  auoir  c’eft  d’empefcher 
qu’il  ne  s’en  faiïè  d’autre  ,  qui  fe  gafteroit  auec 
le  premier  ;  au  commencement  donc  du  phleg¬ 
mon  des  mamelles  nous  nous  fèruirons  de  re- 
percutifs  doux  poûr  appaifer  en  quelque  façon 
la  furie  &  la  chaleur  du  fàngjneantmoins  il  faut 
agir  auec  modération ,  crainte  que  cette  matiè¬ 
re  ne  Ce  prenne  par  trop  dans  les  mamelles ,  ou 
qu’elle  ne  redefcende  dans  le  thorax  &  dans  les 
poulmons  ,  d’ou  il  fe  pourroit  former  vne 
pleurefîe  ou  peripneumonie  ;  nous  ordonne¬ 
rons  donc  vne' fomentation,  par  exemple,  de 
vinaigre  auec  de  l’eau ,  ou  de  l’eau  de  plantin 
&  de  rofes  iàns  vinaigre ,  &  mefme  d’huilero- 
fàt  &  omphacin  ,  qu’on  lauera  auparauant 
dans  de  l’eau  de  pourpier  ;  on  pourra  mê¬ 
ler  auec  ces  repercutifs  ,  quelques  refolutifs, 
comme  cette  décodion  de  fleurs  de  camo¬ 
mille  &  melilot ,  qu’on  préparé  aufll ,  fi  on  le 
iuge  à  propos ,  le  cataplafme  fuiuant. 

Feüilles  de  morelle  &  plantin ana.  p.  j.  fiii- 
tes-les  cuire  dans  duius  de  choux  yadjoûtant 
farine  de  fèves  Sc  d’orge  an.  §  1?,  miel  com¬ 
mun  §j.vn  peu  d’huile  rofat  ,  faite  comme 
nous  auons  dit ,  appliquez-le  tiede ,  changea  le 
fouuent  après  deux  pu  trois  heures  ou  enuiron. 

Si  vous  nepouuez  pasefpercr  derepouflèr  la 
Kk  iiij 
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matière  ou  de  la  faire  diflipcr  entièrement,  fl 
fera  plus  à  propos  de  la  faire  fuppurer ,  afin 
qii’aprés  auoir  attiré  cette  matière  on  la  puillê 
faire  fortir  en  ouurant  le  lieu  où  elle  fera  ren¬ 
fermée.  On  met  pour  meurir  de  la  farine  de 
froment  auec  l’hidroleum  en  façon  deboüülie 
oucataplafme  ;  on  peut  adjoûter  quelque  peu 
de  leuain,  ou  ordonner  le  cataplafme  fuiuant. 

'yL  Racinedeguimaulues &de lis an.gij, ra¬ 
cine  de  brioine  &  concombre  fàuuage  an.  Ij. 
fî.fommitez  de  maulues  m.  j.  fèmence  de  lin  & 
■fènnegré  an,  jiij.l  faite  vne  decoftion  après 
auoir  tout  broyé  &  pâlie, ad/oûtez  farine  d’or- 
-ge  ^ij.  mirrhe  &:  fàffran,  an.  jj.  fi. fix jaunes 
d’œufs,  huile  d’amandes  douces  ^ij.  faite  vn 
cataplafme ,  vous  l’appliquerez  trois  &  quatre 
fois  le  iouf .  Auicenne  loiie  dans  ces  maladies 
la  farine  de  ris  cuite  auec  du  vin  &  du  miel, 
ou  vne  mie  de  pain  fort  blanc,  auec  du  lait  de 
chevre,  fafïî-an  &  jaunes  d’œufs,cuis  tout  dou¬ 
cement  en  façon  de  cataplafincj  fila  matière 
efttrop  elpaifè  &  trop  rebelle,  comme  dans 
l’inflammation  faullè  qui  prouient  de  mélange 
d’autres  humeurs  auec  lefang ,  on  pourra  or¬ 
donner. 

^  Oignons  blancs  &  racines  de  guimaulue, 
ana  ^ij.  feiiilles  d’ache  ^  fenouil,  feneçon, 
ofeille,  ana  m.j.  femence  de  lin  &  de  fenne- 
gréana  jiij.  douze  figues  gralîès ,  faites  vne 
dccoélion  dans  de  l’eau  &  du  vin ,  après  les 
auoir  prellèz  pallèz  adjoûtez-y  farine  de 
froment  &  de  fèves  an.  §ij.  axonge  de  porc 
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|nj.  faite  comme  nous  auons  dit  cy-deuant. 
Tandis  que  la  fuppuration  fe  fera  la  douleur 
ôc  la  chaleur  augmenteront ,  Sc  la  partie  s’éle- 
uera  en  pointe  auec  grand  battement.  Lors  que 
le  pus  fera  fait  tous  ces  fymptomes  s’adouci¬ 
ront.  C’eft  pourquoy  quittant  ces  remedes  il 
faudra  fonger  à  faire  fortir  ce  pus  en  ouurant 
la  partie ,  fi  la  nature  n’en  peut  venir  à  bout 
d’elle-mefme ,  il  faudra  luy  aider  au  plûtoft,  ou 
en  appliquant  vnpeudeleuain  auecdu  fel  & 
vn  jaune  d’œuf  fur  le  lieu  le  plus  mollallè,  & 
qui  s’abbaiflera  dauantage,c’ell  à  dire  qui  eft  le 
plus  dilpofé  à  donner  ifîùë  à  la  matière.  Si  ce 
moyen  nefuflfîtpas  encore ,  applique?;  vu  cau¬ 
tère  comme  veulent  les  Chirurgiens,  ou  faite 
ouuerture  auec  voftre  biftoury,  fi  la  matière 
cft  à  la  fuperficie  de  la  partie  j  mais  quand  elle 
eft  plus  auantjil  faut  fe  feruir  du  cautere  aftuel, 
c’eft  à  dire  d’vn  fer  chaud  ,  qui  eft  le  remede  le 
plus  feur  pour  ces jnaladies ,  quoy  qu’il  foit  le 
plus  propre  à  caufer  de  la  terreur  aux  femmes , 
parce  qu’il  fait  moins  de  douleur,  attire  les 
humiditez  fupcrflucs  ,  fortifie  &  corrige  cette 
mollefle  des  parties.  L’ouuerture  faite,  il  faut 
deterger ,  feicher  Sc  cicatrifer  comme  nous  di¬ 
rons  au  Chapitre  fuiuant ,  remarquant  néant- 
moins  auparauant  ,  que  quand  cette  inflam-  ' 
mation  vient  du  laid:  qui  s’dft  caillé ,  Sc  qui  fe 
pourrit  défia  ,  il  faut  premièrement  s’appli¬ 
quer  à  le  faire  dilfoudre  fi  on  peut,  adjoûtant 
aux  remedes  qu'e  nous  venons  dé  donner,feüil- 
les  fraifehes  de  menthe ,  d’ache  ,  ou  fenoüii 
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aiiec  oximeî,  paixe  que  le  lait  eftant  ainfi  diC- 
fout  ,  fe  change  en  ferofité  ,  &  fort  de  luy_ 
mcfme  par  le  bout  du  tetton,  &  la  maladie 
ceiîè  ou  diminue ,  fî  la  choie  eft  en  fi  mauuais 
eftat  que  le  lait  fe  fait  attaché  à  la  partie ,  &  s  y 
foitfi  bien  caillé  qu'il  ne  puifiè  s’éuacuer,ou 
ie  retirer  dans  les  grands  vaiès  par  les  Voyes 
ordinaires ,  il  faudra  fonger  ,  après  auoir  ap¬ 
pliqué  quelques  remedes  rafraifcljiflànts  pour 
appaifer  la  douleur ,  à  faire  meurir  la  matière, 
&réuacuer  en  faiiànt  ouuerture,  parce  que  fi 
elle  demeuroit  trop  long-temps,  ellepourroit 
caufer  bien  du  mal  aux  mamelles,  &  aux  par¬ 
ties  prochaines.  Palïbnsdonc  maintenant  aux 
viceres. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  viceres  des  mAjnettes. 

L'Vicere  peutfe  former  dans  les  mamelles, 
comme  dans  toute  autre  partie ,  de  foy- 
mefmc,  ou  par  le  moyen  d’vn  autre  mal, le 
premier  ce  fait  par  l’erofion  des  humeurs  acres 
qui  fe  déchargent  fur  quelque  membre ,  fans 
qu’il  y  ait  eu  aiiparauant  d'autre  indifpofition, 
mais  le  fécond  fuccede  aux  playes ,  contufions, 
erofion  de  chofes  putréfiantes  &  cauftiques, 
ou  à  toute  forte  de  tumeur ,  qui  eft  degenerée 
en  abfcez  ;  de  plus  cet  vlcere  eft  firaple  &  vient 
d’vue  humeur  qui  n’a  rien 'de  malin  ,  où  eft 
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compliqué  auec  quelque  caufe  antécéden¬ 
te  qui  a  quelque  choft  de  malin  ,  ou  auec 
quelque  maladie  qui  demeure  en  mefme 
temps  ,  ou  enfin  auec  des  fymptomes  plus 
cruels  J  c’eft  d’où  vient  qu’on  le  nomme  pEleg- 
moneux  ,  chancreux  ,  fiftuleux  ,  virulent, 
douloureux  &  malin  ;  voyons  donc  par  quels 
moyens  on  peut  remedier  à  cette  folution  de 
continuité ,  qui  eft  auec  pus  &  boue  ;  parce 
que  nous  auons  allèz  parlé  de  là  connoiflànce,  ' 
de  là  nature,  fes  caules  &fes  lignes:  Puifque 
donc  toute  là  cure  conlîfte  à  ofter  les  caufes 
externes  &  internes ,  à  l’entiere  dilîîpation  des 
lymptomes  ôc  des  maladies  conicinétes  ;  c’eft 
pourquoy  après  auoir  donné  vn  bon  régime 
pour  corriger  la  pléthore  &  la  cacochimie, 
après  les  éuacuations  ou  reuulfions  ordinaires 
des  caufes  antecedentes,  entre  lelquelles  lî  l’vl- 
cere  eft  rebelle ,  &  déjà  inueteré ,  l’éuacuation 
qui  le  fait  par  les  fueurs  pendant  vingt  iours 
&  dauantage ,  auec  vne  décodion  de  gaiac  & 
làrfepareille,  eftle  principal  moyen ,  &  le  re- 
mede  le  plus  leur,  parce  qu’elle  delîèiche  & 
dilîîpe  cette  "maligne  qualité  de  verolle ,  qui 
n’eft  que  trop  ordinaire  dans  ce  lîecle ,,  il  fiu- 
dra  en  v  enir  à  la  confideration  de  l’vlcere  meC 
me  J  s’il  eft  lîmple ,  on  y  procédera  par  les 
Voyes  communes ,  obferuant  neantmoins  pre¬ 
mièrement  ce  que  nous  auons  déjà  remarqué, 
qu’vn  grand  vlcere  ne  peut  prefque  le  guérir, 
lî  vne  Femme  eft  grolïè  ou  Nourrillè ,  li  on  ne 
’feit  premièrement  fortir  &  détourner  le  lait. 
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car  autrement  eftant  continuellement  remply 
de  vilenies  8c  d’impuretez  ,  il  ne  pourroit  le 
purger  &  nettoyer  tout  à  fait  j  ce  qu’il  faut 
neantmoins  faire  peu  à  peu ,  crainte  qu  il  n’ar- 
riue  pis  par  après  :  comme  ces  vlcercs  ne  font 
prefque  jamais  fans  douleur,  à  caufedufenti- 
ment  qui  eft  fi  exquis  en  cette  partie ,  &  parce 
qu’ils  arriuent  le  plus  fouuent  après  que  les 
humeurs  fe  font  changées  en  boüe ,  &  qu’on 
leur  a  donné  illue  auec  le  fer  ou  le  cautere 
aduel  i  c’eft  pourquoy  il  fiudra  deterger  par 
des  remedes  propres-,  qui  ayent  auffi  vne  vertu 
d’appaifer  la  douleur  j  nos  Chirurgiens  fe  fer- 
uent ,  pour  ce fujet ,  fort  ordinairement ,  d’vne 
forte  de  cataplafine  fait  de  miel  pour  deterger, 
de  gros  vin  rouge  pour  fortifier  ,  &  jaunes 
d’œufs  pour  appaifer'fa  douleur  ,  ils  cuifent 
doucement  &  meflent  tout  enfemble  :  il  faut 
encor  obfèruerqtïe  pendant  qu’il  y  a  douleur, 
ils  ne  mettent  iamais  la  fonde ,  fi  elle  n’eft  fort 
petite,  crainte  qu’ils  n’aigriflènt  irien  ou  n’ir- 
litent  la  fluxion  ;  lors  que  la  douleur  eft  di¬ 
minuée  ils  fe  fcruent  d’vne  canule  courte  de 
plomb  ou  d’argent  pour  vuider  plus  aifément 
la  boüe ,  il  eft  encor  fort  vtil  de  tenir  auec  vne 
bande  pendue  au  col ,  les  mamelles  qu’on  ne 
peut  lier  autrement ,  de  peur  qu’celles  ne  foient 
trop  appefiinties,  &  qu’eUes  nereffentent  de 
la  douleur  ;  ayez  la  mcfme  penfée  touchant  le 
bras  du  mefme  cofté ,  que  ces  Femmes  doiuent 
foûtenir,  &empefchec  qu’il  ne  remue  dans  la 
fuite,  il  n’y  a  rien  de  meilleur  pour  deterger 
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eet  vicere  que  l’eau ,  ou  la  déicodion  d’efcre- 
uiire,  qu’on  nomme  eau  des  armes  à  feu,  car 
on  en  peut  fomenter  deux  &  trois  fois  le  iour 
la  partie ,  &  mefme  en  faire  des  iniedions  dans 
le  fond  de  l’vlcere  H  on  le  troüue  à  propos, 
par  après  on couure  la  partie dvne  feiiille  de 
chouxjoudebéte,  tant  qu’on  aura  befoin  de 
deterger  :  il  faudra  en  fuite  dellèicher  Sc  forti¬ 
fier  auec  l’emplaftre  de  diapalme  ou  de  minium 
difibut  dans  de  l’huile  de  millepertuis ,  ou  de 
Icntifque ,  en  façon  de  cerat  5  quelques-vns  au 
lieu  de  cette  décodion  en  font  alîèz  heureufè- 
nient  vne  autre  de  racine  de  zedoaire ,  creto- 
nart,  ou  rhapontic  cuits  dans  du  vin  blanc ,  on 
yadioute  trois  parts  de  lucre  ;  après  auoir  mon- 
difié  l’vlcere  par  ces  remedes  ^  on  le  pourra 
fermer  par  des  aftringents ,  on  loiie  principa¬ 
lement  dans  ce  rencontre  ce  vin  noir,  qu’Aui- 
cenne  noname  ftiptique ,  dans  lequel  on  fait 
infufcr  Sc  cuire  noix  de  galle ,  de  cyprès,  feuil¬ 
les  de  fumach ,  de  Fherbe  des  corroyeurs ,  ai- 
gremoine ,  &  Icntifque,  auec  vn  peu  d’alun, 
s'il  s’eft  formé  vne  dureté  Sc  vn  cal ,  à  caufe  de 
la  longueur  du  temps  qu’a  duré  l’ vicere ,  fî  bien 
qu’on  craigne  qu’il  n’en  vienne  vne  fiftule  ;  il 
faudra  y  prendre  garde  auant  qu’elle  foit  en¬ 
tièrement  fermée ,  en  dilatant  fon  orifice,  & 
«onfumant  le  cal ,  jettant  de  la  poudre  de  mer- 
«ure  ,  huile  de  vitriol  &  femblables  ,  afin 
qu’ayant  diflîpé  cette  dureté  Sc  renouuellé  l’vl- 
eere ,  on  puifTe  fuiure  la  cure  ordinaire  qu’on 
peut  trouucr  plus  au  long  dans  le  traité  vni» 
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uerfel  des  fiftules.  Mais  il  nous  rcfte  encor  à 
parler  de  ce  cruel  vlcere  des  mamelles  qui  eft 
chancreux ,  qui  vient  après  d’autres  vlceres  ou 
maux  guéris,  ou  des  tumeurs  engendrées  d’vne 
atrabiie,  comme  i’ay  dit  quand 'elles  fe  chan¬ 
gent  en  abfcés,  cette  forte  d’vlcere  fe  fait  pa- 
roiftre  tout  d'abord  par  vne  boiie  puante  & 
qui  a  quelque  chofe  d’horribie ,  par  lès  lèvres 
renuerfèes  ;  fa  couleur  liuidc ,  fes  veinés  gon- 
flée's,  noiraftres  &  dilperfécs  de  tous  coftez. 
On  peut  donc  voir  qu’il  n’y  a  rien  déplus  af 
fiiré  pour  guarantir  vne  malade ,  que  d’arra¬ 
cher  tout  à  fait  cette  partie  vlcerèe  par  le  fer 
ou  par  des  médicaments ,  crainte  que  les  par¬ 
ties  prochaines ,  principalement  le  cœur ,  n’en 
fait  attaqué,  Sc  que  les  perfonnes n’en  meu¬ 
rent  j  on  a  donc  befoin  d’vn  excellent  Chirur¬ 
gien  afin  d’extirper  la  partie ,  auec  les  veines 
qui  l’entourent,  crainte  qu’elle  ne  puilTefere- 
•nouueller ,  foit  qu’il  le  felîè  en  coupant ,  com¬ 
me  nous  auons  montré ,  Ibit  qu’il  le  fàllè  en 
brûlant  ou  le  feruant  de  remedes  cauftiques, 
dont  le  principal  eft  l’arfenic,  comme  quand 
on  veut  confommer  la  matière  ,  dont  fe  for¬ 
ment  les  efcroüelles  ;  neantmoins  auparauant 
quedetrauailler,  il  faut  bien  préparer  le  corps 
Sc  les  humeurs ,  &  bien  diipofer  les  membres 
prochains.  Après  qu’on  aura  extirpé  la  partie 
&  fait  tomber  l’elcarre ,  fi  la  chair  eft  belle  & 
vifue,  auec  vn  pus  blanc  &  égal,  ce  fera  vne 
marque  de  guerifon,  parce  que  l’vlcere  fe  def 
feichera  aifément  ô/C  les,  parties  fe  réuniront 
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apres  que  tout  fera  bien  detergé ,  afin  que  cet¬ 
te  difpofitioh  ne  puiflè  reuenir  &  attaquer  de¬ 
rechef  la  mamelle,il  faudra  empefeher  par  tou¬ 
tes  forces  de  moyens  qu’il  ne  s’engendre  plus 
d’humeur  atrabilaire  &  tafeher  delà  faire Ibr- 
tir ,  par  vn  bon  régime  de  vîure ,  par  la  faignée 
fouuent  reïterée  ,  &  par  la  prouocation  des 
mois ,  s’ils  ne  coulent  point ,  ou  par  le  flux  des 
hemorrhoïdes ,  fl  on  iuge  que  la  nature  prenne 
fon  cours  par  là,  &  encor  par  deux  bonnes  pur¬ 
gations  l’année ,  faite  de  chofes  pour  la  mélan- 
cholie ,  vers  la  fin  du  Printemps  &  de  l’Autom¬ 
ne  ,  félon  Galien ,  au  lieu  que  nous  auons  cité. 
Si  la  nature  du  mal  &  de  la  partie ,  ou  fi  la  ma¬ 
lade  trop  foible  &  trop  timide  ne  permettent 
pas  de  faire  l’operation  ,  il  faudra  feulement 
s’attacher  aux  remedes  qui  peuuent  modérer 
la  furie  de  l’humeur  &  appaifer  la  violence  de 
la  douleur,  &  c’eft  ce  que  nos  Praéticiens  nom¬ 
ment  cure  palliatiue ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  peut  quelquefois  retarder  la  mort  pour 
quelque  temps.  Pour  venir  donc  à  bout  de  ce 
deflTein ,  outre  ces  remedes  generaux  dont  nous 
auons  parlé ,  vn  Uniment  fans  chofes  grafles  8c 
fujettes  à  inflammation  qui  Ce  fait  de  quelques 
métalliques  meflez  dans  quelque  jus  propre, 
eft  fort  bon ,  par  exemple., 

Cernfè,lithargebienpulueriféeana5  ij. 

plomb  brûlé  &  laué ,  tuthie  préparée ,  ana  3  j. 
cendre  d’clcreuiflè  deriuiere  g  ij.camphre9.fi. 
jus  de  morelle  &  plantin  ana  3  ij.  agitez-lés 
long-tcmps  dans  vn  mortier  de  plomb ,  auec 


584  DES  MALADIES 
vn  pillon  de  bois  ou  de  plomb ,  ce  que  vous, 
ferez  au  Soleil,  iufqu’à  ce  qu’ils  ayentvne  eil 
paiflèur  conuenable  j  frottez  fouuent  la  partie 
de  cet  onguent ,  auec  vne  plume  ou  vn  petit 
ballon  de;  lentilque. 

La  malade  receiira  beaucoup  de  foulage- 
ment,  fi  elle  porte  vne  lame  de  plomb  fort  min¬ 
ce  &  bien  troüée,  frottée  de  vif-argent  ou  d’eau 
d’alun  5  parce  que  ce  remede  refroidit  infini¬ 
ment  l’vlcere,  les  Chimiques  loüent  l’huile  de 
plomb ,  mais  il  faut  qu’elle  foit  bien  préparée 
ôc  douce ,  car  autrement  elle  poiirroit ,  à  caufe 
defon  acrimonie,  irriter  cette  matière  fi  rebel¬ 
le  &  veneneufe  ;  il  y  en  a  qui  pour  appaifer  la 
douleur  &mondifier  cetvlcere,  prelentent  à 
ce  cruel  vlcere  de  la  chair  fraifche  &  délicate, 
de  veaujde  poulie  Sc  femblable;  c’cfl:  pourquoy 
le  Peuple  le  nomme  loup ,  comme  fi  c’eftoit 
quelque  animal  vorace  qui  mangeafl:  de  ces 
viandes  ;  ils  fe  feruent  dis-je  ,  de  ce  remede 
pour  appaifer  &  mondifier,car  l’hiftoire  de  cet¬ 
te  Femrned’ Aidera  ,  dont  parle  Hippocrate  au 
cinquiefme  des  Epidiraies  ,  montre  combien  , 
il  y  a  de  danger  à  faire  retenir  tout  d’vn  coup 
ces  méchants  excrements ,  mais  ces  remedes 
quoy  qu’anodins ,  ne  font  pas  trop  feurs ,  félon 
mon  adiiis ,  parce  qu’ils  fe  corrompent  aifé- 
ment  &  ont  coftume  d’augmenter  ces  impu¬ 
terez  &  CCS  excrements.  Il  eft  donc  plus  à  pro¬ 
pos  de  fomenter  fouuent  la  partie,  auetf  du  lait 
frais  &  tiede ,  pour  appaifer  la  douleur  ,  ou  ap¬ 
pliquer  le  cataplafme  qu’on  fait  de  mie  de  pain 
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bknc ,  cuite  auec  du  lait.  Les  emulfions  auec 
les  femences  froides  feruent  au  mefÎTie  fujet, 
comme  celle  de  courge ,  de  melons ,  laidues, 
pauot  blanc ,  auec  l’eau  de  morelle  ou  de  rofès 
■  làns  flicre ,  lauez  en  la  partie  vlcerce  à  chaque 
heure,  nous  hommes  mefme  fouuent  contraints 
parla  violence  de  la  douleur  &de  l’inflamma-, 
tion  de  mefler  auec  le  liniment  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire ,  vn  peu  d’opium  ou  de  couurir 
la  partie  de  feuilles  de  iufquiame  &  mandra¬ 
gore  ;  la  prudence  d’ vn  Médecin  modérera  tou¬ 
tes  ces  chofes  félon  l’eftat  de  la  maladie  &  de 
la  malade ,  car  pour  ce  qui  eft  des  preferuatifs, 
comme  cfmeraudes  ,  faphirs  &  femblablcs, 
qu’on  tient  eftre  profitables  à  cette  maladie, 
par  vue  propriété  particulière ,  ie  croy  qu’on 
n’en  doit  pas  fiiire  grande  eftime.  Il  ne  faut 
neantmoins  pas  méprifer  ce  que  les  Praéticiens 
recommandent  quand  cette  maladie  eft  trop 
longue ,  pour  attaquer  &  faire  dillîper  la  ma¬ 
lignité  de  cette  humeur  ,  qui  eft  d’ordonner 
aux  malades  de  prendre  durant  douze  iours  ou 
dauantage  trocnifques  de  viperes  &  poudre 
d’elcreuilTè  de  riuiere  anagj.  auec  vn  peu  de 
conferue  de  nénuphar  ou  de  bourroche ,  beu- 
uantaprés  de  l’eau  de  fcorfonere^  ij,  la  con¬ 
fection  d’alchermés ,  d’hiacinthe  &  theriaque 
bien  difpenfée  peut  beaucoup  feruir ,  foit  qu’on 
la  prenne,  foif  qu’on  l’applique. 

Enfin,  nous  adjoûterons  pour  acheuer  ce 
Chapitre,que  c’eft  encor  vnfymptome  fort  or¬ 
dinaire  &  fortfafcheux  aux  Femmes,  quand 
L1 


DES  MALADIES 
les  bouts  de  leurs  tectons  fe  fendent  Sc  s’vlce- 
j:ent ,  ce  qui  ardue  le  plus  fouuent  quand  elles 
font  grolïès,  ou  qu’elles  veulent  eltre  Nour- 
rilîès ,  parce  que  dans  ce  temps  il  fort  des  ma¬ 
melles  de  certaines  lèrofitez  acres  ,  car  ces 
fentes  &  ces  vlteres  Ce  font  par  ce  lèul  moyen, 
pour  y  remcdier  on  lotie  principalement  cet 
onguent  de  plomb,  dont  i’ay  parlé,  ou  celuy 
de  tutliie  frais ,  &  dont  on  fi'otte  fouuent  auec 
cette  précaution  neantmoins  ,  qu’auparaaant 
qu’on  donne  la  mamelle,  il  faut  lauer  le  tetton 
auec  vn  peu  de  vin  blanc ,  d’eau  rofcs  ou  de 
l'vrine  de  l’enfant ,  il  y  en  a  qui  font  comme  vu 
vnbout  de  plomb  &  l’appliquent,  l’ayant  ar- 
roufée  par  le  dedans  d’eau  d’alun  ,  ou  frotté 
d’autres  remedes  dont  nous  auons  parlé ,  Sc 
, après  auoir  ainfi  muny  le  tetton,  ils  le  font  bail¬ 
ler  à  l’enfant  quand  il  commence  à  auoir  des 
dents ,  car  autrement  il  n’en  receuroit  que  de 
la  peine  crainte  qu’il  ne  puillè  irriter  ces  fentes 
de  tettons,  fi  ces  vlceres  font  trop  rudes,  fi  bien 
qu’on  n’y  puifle  remedier  par ,  ces  moyens, 
mais  fi  au  contraire  on  voit  qu'ils  augmentent 
de  iour  en  iour ,  la  Nourriflè  fera  contrainte  de 
quitter  fon  nourriifon  ,  afin  qu’elle  puillè  le 
faire  guérir  par  des  deficcatifs  &  deterfifs,  dont 
nous  auons  déjà  ti'aité.  On  couure  encor  auec 
beaucoup d’vtilité  cette  partie, auec vne  lame 
de  cire  neufue&  d’huile  de  myrrhe ,  l’huile  de 
dre  fera  auffi  fort  bonne  pour  appaifer  la  dou¬ 
leur  ,  &  les  remedes  fuiuants  font  fortenvlàge. 

Tuthie  préparée  5  j.  alun  bien  pulue- 
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rifë  5  {?.  camphre  9  (5.  incorporez-les  auec  de 
la  graille  de  chappon  ou  onguent  rofat ,  s’il  y 
a  inflammation,  ou 

Of,,  Pomade  commune  §  iij,  faite  diflbudre 
dedans  maftic  ,  noix  de  galle  verte ,  gomme 
tragacanth  puluerifez  an.  g  j.  femence  de  iuf- 
qiiiame  9  j.'  fel  commun  g  4.  feruez  vous  en 
comme  nous  auons  dit ,  ou 

Mucilage,  femence  de  coins  &  pfyl- 
lium ,  auec  eau  de  morelle  5  ij.  tnthie  préparée, 
cerufe &  litharge  bien  püluerifées  an,  g  fl.  vi¬ 
triol  blanc  g  g.  battez-les  bien  dans  vn  mortier' 
de  plomb  pour  en  faire  vne  façon  de  liniment 
appliquez  comme  nous  auons  dit:  Voila  pour 
les  principales  indifpofîtions  du  fein  ;  paflbns 
maintenant  aux  vices  ou  defîàuts  du  lait. 


CHAPITRE  IX. 

D«  vice%  amuent  au  lait  é"  des  moyens 
de  les  corriger. 

NOus  auons  remarqué  cy-deuant  les  con¬ 
ditions  d’vn  bon  lait,  qui  eft  pour  nourrir 
vn  enfant ,  nous  l’auons  confideré  en  fà  fub- 
ftance ,  quantité  &  qualité ,  autant  qu’il  y  en  a 
de  bonnes,  il  s’en  rencontre  de  mauuaifes  8c 
mal  propres  pour  la  fin  que  la  nature  fe  pro- 
pofe,  &  partant  qu’vn  Médecin  doit  corriger, 
&  remettre  en  meilleur  eftat ,  nous  tafcherons 
d’exccuter  ce  delfein  en  trois  feétions ,  dans  la 
L1  rj 
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première  nous  agirons  à  raifon  de  la  quantité 
du  lait  dont  il  n’y  en  a  pas  allez ,  de  la  maniéré 
d’en  redonner  àvneN6urrilIè,dans  la  fécon¬ 
dé  ,  à  raifon  de  la  trop  grande  quantité ,  nous 
montrerons  comme  on  peut  le  mettre  dans  vne 
médiocrité  qu’il  ne  puilfe  nuire  ny  à  la  Nour- 
rilfe  ny  à  la  mere  ,  dans  la  troifiefme  enfin, 
nous  parlerons  du  lait  corrompu  ou  de  lès  vi¬ 
ces  qui  luy  peuuent  arriuer ,  ou  en  la  fubftance 
ou  en  fa  qualité  ;  nous  comprendrons  en  ces 
deux  choies ,  l’épailîèur  &  la  trop  grande  te¬ 
nuité  ,  couleur ,  odeur ,  &  làueur  qui  font  con¬ 
traire  au  lait ,  comme  on  peut  voir  plus  aifé- 
mentdans  la  continuation  de  ce  difcours;Com- 
mençons  donc  par  la  diminution  du  lait. 


CHAPITRE  X. 

Dh  dejfaut  du  lait.  ' 

VNe  NourrilTenedoit  pas  feulement  don¬ 
ner  la  mamelle  à  fon  noutrilîbn  pour  luy 
faire  tirer  fon  lait ,  mais  elle  eft  encor  obligée 
de  luy  en  fournir  autant  qu’il  en  a  de  necelïïté, 
afin  qu’il  en  puilfe  eftre  nourry  qu’il  croilïè,  & 
qu’il  prenne  des  forces  de  iour  en  iour  ;  c’elt 
pourquoy  quand  elle  n’en  a  pas  allez  durant 
tout  le  temps  que  la  nature  a  voulu  qu’elle 
n’en  manquall: point ,  ce  qui  fe  fait  durant  trois 
ans,  ou  tout  au  moins  d’eux  apres  la  couche, 
félon  que  nous  auons  dit,  alors  il  fe  forme  vne 
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maladie  que  nous  pouuons  mettre  au  rang  de 
celle  qui  viennent  de  quelque  diminution,  d  V- 
.  ne  choie  qui  doit  fortir  du  corps  d’vne  Femme 
qui  eft  pour  nourrir  vn  enfànt  ;  car  quoy  qu’il 
fe  trouue  quelques  Femmes  accouchées  qui 
manque  de  lait ,  lelon  qu’a  remarqué  Hippo¬ 
crate  ,  pour  plulîeurs  raifons  que  nous  dirons, 
il  faut  neantmoins  croire  que  c’efl:  contre  l’or¬ 
dre  de  la  nature,  qui  a  deftiné  les  Femmes,  non 
feulement  à  la  génération ,  mais  auffi  à  la  nour¬ 
riture  des  enfans  5  cette  maladie  ou  ce  lympto- 
me  donc  vient  de  plulîeurs  difpofitions  qui  re¬ 
gardent  la  caulè  naturelle  &  efficiente  du  lait 
&  la  materielle  mefme ,  fçauoir  le  làng  dont  le 
lait  fe  doit  engendrer  ;  car  la  fubftance  la  plus 
cpaillèdu  làngeftahtmellée  auecbeaucoup-de 
pituite  ou  de  mélancolie,  ne  peut  facilement 
aller  aux  mamelles  ou  fe  tourner  en  lait,  dont 
il  y  en  ait  alTez  pour  nourrir  vn  enfant ,  dite  la 
mefme  choie  du  làng,  dont  il  y  en  a  fort  peu,  à 
caulè  des  vices  de  tout  le  corps ,  comme  fièvres 
contmucs  &  intermittentes  ou  à  caufe  de  l’in- 
temperie  de  quelque  partie  principalement  de- 
ftinée  à  la  coétion,  ou  pour  des  caufes  exter¬ 
nes  ,  comme  ieunes ,  Ibins ,  triftelTes ,  veilles, 
grands  trauaux ,  &  plaifirs ,  ou  éuacuations  ex- 
celîues ,  particulièrement  du  fang  qui  fort  par 
les  veines  de  la  matrice  &  d’autres  excrements, 
parce  que  toute  forte  d’éuacuation  diffipe  les 
forces  du  corps  &  fait  reuullîondes  humeurs 
fur  d’autres  parties.  C’eft  pourquoy  nous  auons 
veu  plulîeurs  Nourrices  aflez  fucculentes  qui 


^^0  D  E  s  MALAD  I  ES 

ont  efté  contraintes  de  quitter  leur  nourrifîbns- 
pour  auoir  eu  long-temps  vn  flux  de  ventre 
&  des  fueurs  qui  ont  diminué  par  trop  leur 
lait.  Delamefine  maniéré  lefang  eft  fiiutem- 
peré  en  les  qualitez  ,  comme  chaleur  ,  frok 
deur  5  feicherelTe  ou  humidité  ^  corrompt,  non 
feulement  le  lait,  comme  nous  dirons,  en  fon 
lieu,  mais  mefme  quelquefois  fournit  moins, 
de  matière  qull  n’en  faut ,  ou  parce  que.fa  qua¬ 
lité  eftant  mauuaiie ,  les  mamelles  ne  l’attirent 
pas  -auec  tant  de  douceur ,  ny.  auec  tant  d’aui- 
di^é ,  &  ne  peut  fe  conuertir  fi  aifément  en  lait; 
adjoûtez  les  vices  qui  regardent  la  cahfe  effi¬ 
ciente  du  lait  &  la  faculté  d’en  faire  qui  eft  na¬ 
turelle  aux  mamelles  dont  elle  dépend;  &  de  la 
chaleur  naturelle  qui  prouiént  du  cœiir.  On 
peut  bien  croire  qu’Hippocrate  entendait  que 
quelques  Femmes  manquent  naturellement 
delaitjparvn  defaut  de  cette  chaleur  qui  leur 
eft  venge  de  naillànce,  &que  d’autre  en  man¬ 
quent  par  accident  à.  caufede  la  foifilellè  de» 
mamelles  ou  des  obftruétions  des  vailTeauxqui 
fe  vont  décharger  dedans.  Les  caufes  externes 
qui  viemient  d’vn  mauuais  régime  mont  pas 
moins  d’effet ,  comme  dans  ces  perfonnes  qui 
s’attachent  trop  à  paroiftre  belles  &  propres, 
ou  qui  appliquent  plufieurs  remedes.  refrige- 
ratifs  &  aftringents  vers  le  cinquiefine  mois 
de  leur  groffèflè ,  afind’éuiter  la  peine  de  nour¬ 
rir,  elles  le  font  mefine  après  qu’elles  font  ac¬ 
couchées;  car  par  ce  moyen  elles  abbarmt  leurs 
forces  Sc  font  périr  cette  vertu.atcraéb'ice  Sc 
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eoilco6trice,oi\  elles  ïeferrent  tellement  lesva- 
fes  deffèrents,  qu’il  ne  peut  venir  que  fort  peu 
&  mefme  point  du  tout  de  cette  humeur  vtile 
&  douce.  11  faut  encore  remarquer  que  des 
enfans  trop  foibles  &  peu  capables  à  tirer  le 
lait,  font  caülès  par  acddent  que  les  Nour- 
rilîès  en  ont  moins  ,  &  parce  qu’auflî  elles 
n’o/ènt  donner  la  mamelle  à  leurs  nourriflbns 
qui  leur  font  bien  de  la  douleur  en  tirant* 
leurs  bouts  quand  ils  font  attaquez  de  ces  pe¬ 
tits  vlceres  dont  nous  auons  parlé.  Voila  pour 
les  caufès. 

Pour  ce  qui  eft  du  diagnoftic  de  cette  mala¬ 
die,  comme  c’eft  vn  fymptome  qui  vient  du 
defaut  d’vne  matière  vtile,  on  leconnoift  fort 
aifément  &  du  collé  de  la  Nourrillè  dont  les 
mamelles  ne  fe groffilîènt  plus,  niais  paroidènt 
plus  flafques’  qu’à  l’ordinaire ,  fi  bien  qu’elles 
jiepeuuent  riçn  donner  à  leur  nourrifloii;  §c 
du  collé  du  nourriflbn  mefme  qui  deuient  de 
jour  en  iour.  plus  maigre-  &  plus  méchant  en 
criant  plus  fouuent,  principalement  la  nuit ,  fi 
bien  qu’on  ne  peut  l’appaifer ,  quoy  qu’on  luy 
donne  la  mamelle,  il  nefe  galle  plus  tant  qu’à 
l’ordinaire  &  n’vrine  point  tant  ;  c’ell  pour-. 
quoy  ces  accidents  ne  fe  peuuent  attribuer  à 
autre  chofe  qji’àla  foibleflede.L’enlânt  qui  eft 
venue  par  ce  moyen  j  il  faut  donc  confidèrcB 
vne  Nourri®  &  bien  examiner  toutes  les  cau- 
fes  naturelles ,  non-naturelles  &  contre  nature, 
afin  que  nous  puiffions  eonnoiftre  par  cette  re¬ 
cherche  à  laquelle  nous  pouuons  l’ataihuer, 
L1  iiij 
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ibit  que  ce  foit  après  les  mauuaifes  difpofîtions 
de  la  caufe  materielle  efficiente,  ou  de  celle  fans 
qui  le  mal  ne  pourroit  pas  fiiruenir ,  fçauoir  les 
conduits  ou  les  vailïèaux  déférents  ,  fi  toutes 
les  autres  chofes  manquent ,  il  en  faudra  prin¬ 
cipalement  acculer  la  foiblefïè  des  mamelles 
qui  n’eft  pas.  propre  à  la  génération  du  lait, 
quoy  que  toutes  les  autres  chofes  ny  fulîènt 
point  contraires.  C’eftd’ou  vient  que  le  Peuple 
~  a  vne  penfée  qui  if  eft  pas  tout  à  fait  faulfe, 
que  les  petites  mamelles  ne  font  pas  propres  à 
faire  du  lait ,  parce  qu’elles  n’ont  pas  des  vaif- 
feaux  aflèz  ouuerts ,  par  où  elles  puifîènt  atti¬ 
rer ,  ny  vn  lieu  pour  bien  cuire  la  matière,  les 
grandes  &  les  flalqiies  pour  le  mefme  fujet 
lie  font  pas  plus  propres,  parce  qu’felles  ont 
cette  force  naturelle  dauantage  ,  partagée  & 
difïùfe,  &  ne  peuuent  aflèz  bien  retenir  la  cha¬ 
leur  qui  leur  vient  du  cœur  &  des  parties  pro¬ 
chaines. 

Pour  ce  qui  eft  du  prognoftic,  c^tte  mala¬ 
die  efl:  fort  incommode  à  vn  enfant ,  princi¬ 
palement  iufqu’à  fix  ou  fept  mois ,  lors  qu’il 
lè  nourrit  de  lait  feulement  ,  les  caufes  les 
plus  fafeheufes  &  les  plus  dangei;eufes  à  vne 
Nourriflè  font  celles  qui  viennent  d’vne  dit 
fipation  ôc  inanition,  ou  de  la  perte  de  k 
chaleur  naturelle ,  cette  feule  occafion  doit  k 
faire  quitter  fon  nourriflbn ,  crainte  qu’elle  ne 
tombe  dans  vn  plus  grand  danger  j  fi  au  con¬ 
traire  on  croit  la  pouuoir  rétablir  ôc  le  kit, 
comme  dans  les  perfonnes  bien  habituées  qui 
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font  attaquées  tout  d’vn  coup  de  ce  mal  par 
des  caufes  externes ,  ou  qui  font  fort  peu  des¬ 
emplies  ,  &  partant  pp  peut  tafcher  de  leur 
donner  remede  par  la  méthode  fuiuante. 

Il  nous  faut  neantmoins  auparauant  dire  fé¬ 
lon  Galien, Liure J.  de  la  faculté  desfimples 
médicaments,  Chapitre  12.  qui  font  les  cho¬ 
ies  qui  aident  à  faire  le  lait,  &  en  combien 
de  maniérés  il  fè  fait  &:  s’augmente  ;  afin  donc 
qu’il  s’engendre  du  lait  ou  delamatiere,pour 
cefujetil  faut  qu’il  fe  falîè  de  bon  fang  &  en 
quantité  ,  &  que  pour  ce  , Æjet.,  les  aliments 
loient  bons  &  faciles  à"  cuite  ,  il  encor 
d’autres  conditions  r^quifes  qui  regardent  le 
fang  déjà  fait ,  &  les  vailTeaux  par  où  il  Ce  por- 
te  fl  bien , 'qu’ils  doiuent  s’ouurir  auec  facilité, 
&  fe  dégager  dès  o^ftru étions  qu’ils  ont,  il 
faut  rendre  le  fang  ^|us  tenu  &  le  faire  aller 
aux  mamelles.  Les  médicaments  dont  on  feferc 
pour  ce  fiiiet  font  du  nombre  de  ceux  qui 
échauflènt  &  atténuent  médiocrement ,  mais 
qui  ne  delfeichent  point  du  tout,  &  c’eft  en 
qiioy  ils  diffèrent  particulièrement  de  ceux  qui 
prouoquent  les  vrines  &Ies  mois  qui  doiuent 
auoir  vue  vertu  bien  plus  grande ,  afin  de  pou- 
uoir  auoir  leur  effet ,  parce  que  ny  la  matrice 
ny  les  reins  n’ont  pas  la  mefme  force  d’attirer 
le  fang  en  bas  pour  le  faire  décharger  tous  les 
mois,  ouïes feroficez  pour  en  former  l’vrine, 
que  les  mamelles  font  pour  fùccer  cette  agréa¬ 
ble  matière  propre  à  engendrer  le  lait  j  c’efl: 
pourquoy  quelquefois  Galien  tient  que  les 
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diurétiques  de  les  médicaments  qui  prono-' 
quent  les  mois  &  aident  à  Élire  le  lait ,  font  les 
mefme  à  raifon  du  genre  des  rnedicamentSj 
n’ontpas  àraifon  des  différentes  qualitez;  car 
par  exemple  le  fenouil,  l’ache  &  femblables 
le  doiuent  prendre  en  leiur  verdeur  pour  faire 
le  lait ,  parce  que  leur  feicherefîè  empefeheroie 
que  ces  herbes  n’eulîènt  cet  effet ,  &  au  con- 
ti-aire  ons’cn  fert  quand  elles  font  feiches  pour 
exciter  les  mois ,  parce  qu’elles  ont  plus  de 
force  d’échauffèr  &  d’attenué'r  -,  il  faut  encàr 
remarquer  que  ces  deux  fortes  de  moyens  d’ai¬ 
der  à  la  génération ,  font  compris  fous  l’elpece 
d’aliment  &  de  médicament,  &  qu’outre  les 
qualitez  ordinaires  &  connues ,  qu’ils  peuuent 
auoir  vne  certaine  propriété  &  vertu  occulte 

Eour  former  du  lait;  comme  nous  dirons  dans 
i  Élite  du-  difeours,  de  m'efme  qu’il  y  a  plu- 
Éeucs  choies  qui  regardent  la  matière ,  partr- 
citlierementi  pour  exciter  les  mois  :  car  quoy 
que  dit'  Galien,  tous  les  apéritifs  peuuent  en 
quelque.façon  prouoquer  les  ordinaires,  neanp- 
moins  ;  l’armoife  &  la  raatricaire  le  font  auec 
plus  defacilité ,  à  caufe  d’yne  certaine  correfw 
pondance  quelles  ont  auec- la  matrice.  Il  faut 
encor  pour  le  mefme  Éijet  remarquer  que  les 
aliments  qui  font  pour  aider  à  la  génération 
du  lait ,  ceux  qui  font  d’vn  bon  iuc  font  les 
principaux ,  parce  qu’ils  font  propres  en  toute 
leur  fubftance  &  leur  qualité  à  faire  de  bon 
fang.  Il  y  en  a  neantmoins.  qui  ont  la  mefme 
vertu fl  ce  n’eft  pas  d’eux-mefme  ,  c’eft  au 
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moins  en  tempérant  &  rétablilHintle  bon  tem¬ 
pérament;  c’eft  pourquoy  Diofcoride  croit  que 
Jaiaiétue  eft  la  meilleure  entre  toutesles  her¬ 
bes  à  faire  de  bon  làng ,  parce  qu’elle  modéré 
k  chaleur  du  foye  dans  les  corps  fânguins  & 
bilieux,  Sc  empel'che  que  les  humeurs  ne  ibient 
trop  brûlées.  On  doit  entendre  de  la  mcfme 
maniéré,  ce  que  dit  Auicenne  de  la  femence 
de  pauot  blanc,  qu’it  loue  pour  cet  vfage;  c’eft 
pourquoy  il  faut  auffi  auoir  la  mefme  penfée 
fur  ce  que  dit  Galien ,  que  les  aliments  qui  font 
fort  chauds  &  fort  froids  ne  font  pas  propres 
pour,  la  génération  du  lait  ;  c’eftà  dire  qu’on 
doit  croire  qu’il  a  voulu  parler  de  ceux  qui  le 
font  defoy  &  qui  ont  cette  vertu  particüliere, 
dcnon  pas  des  autres  qui  ne  le  font  que  par 
accident ,  comme  noas.auons  fait  voir  par  les 
exeinplcs.que  nous  auons.  rapportez.  Qn  peut 
encor  adjouter  d’autres  chofes  qui  aident  à  la 
génération  du  lait ,  lefquelles  fi  elles  ne'  peui- 
uent  eftre  proprement  appellées  véritables 
moyens,  on  peut  neantmoins  leur  donner  ce 
nom  en  general ,  comme  celles  qui  échaufîènc 
de  dilatent  la  fubftance  des  mamelles ,  ou  les 
parties  voifines  attirent  lefàng  vers  elles ,  com¬ 
me  les  friéfions  des  épaules ,  les  ventouies  ap¬ 
pliquées  fous  leiêin,  les  fomentations  ou  ca- 
taplafmes  cjui  ont  la  mefme  vertu  dont  nous 
parlerons  plus  au  long  après  auoir  déclaré  ces 
chofes.}  il  nous  faut  neantmoins  voir  comme 
on  peut  rétablir  le  lait  dans  vne  Nourriilê  à 
qui  il  manque  tout  à  fait  ou  s’eft  diminué. 
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Premièrement  donc  ayant  parcouru  toutes  les 
caufès  externes  &  internes  qui  peuuent  empefl 
cher  la  produdtion  du  lait,  il  faudra  donner  les 
moyens  de  les  mettre  en  vn  meilleur  eftat  ;  c’eft 
pourquoyil  faut  fuir  autant  qu’on  peut  toute 
îbrte  de  rigueur  de  l'air  fi  la  perfonne  cft  déli¬ 
cate,  car  celles  qui  font  vn  peu  robuftes  aiment 
mieux  vn  air  frais  comme  enHyuer,oii  com¬ 
me  fur  les  montagnes  où  les  pafturages  font 
plus  doux ,  &  partant  nous  voyons  que  le  lait 
s’y  rencontre  en  plus  grande  abondance.  Vue 
Femme  doit  aufli  cuiter  toute  forte  de  foin ,  de 
triftellè ,  de  colere  &  tous  les  feux  de  l'amour; 
c’efl:  poiurquoy ,  comme  nous  auons  remarqué, 
il  eft  plus  à  propos  de  permettre  quelque  cho¬ 
ie  aux  Femmes  mariée  &  qui  aiment  leurs 
marys  que  de  les  abandonner  à  leurs  paflîons 
làns  leur  donner  aucun  contentement ,  fi  néant- 
moins  elles  deuiennent  groflès ,  dés  qu’on  le 
Içaura,  on  doit  ofter  leur  nourrilTon,  crainte 
qu’elles  ne  nuifent  &  caufent  du  mal ,  &  à  l’en¬ 
fant  qui  eft  dans  leur  ventre  5c  à  celuy  qu’elles 
nourriflènt.  Pour  ce  qui  eft  des  éuacuations  & 
des  veilles ,  elles  doinent  eftre  fort  modérées, 
Sc  l’exercice  qu’elles  prennent  ne  les  doit  point  ' 
fatiguer,  neantmoins  les  mouuemens  des  par¬ 
ties  d’ en-haut,  principalement  des4)ras  ,  leur 
peuuent  feruir  pour  attirer  le  fangvers  les  ma¬ 
melles.  C’eft  pourquoy  i’ay  couftume  aux  bon¬ 
nes  Nourriflès  de  faire  rouler  quelque  boule, 
afin  qu’elles  ne  croupifiènt  pas  toufiours  dans 
l’oifiuecé;  ic  fuis  mefmes  d’auis  qu’elles  pai- 
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ftrifîènt  &  faiïentdu  pain,  afin  qu’elles  en  de- 
uiennenc  plus  alaigres  &  en  mefme  temps 
qu’elles  échauffent  les  parties  prochaines  du 
fein  &  les  dilatent.  Pour  ce  qui  eft  des  friétions 
on  ne  les  doit  iamais  faire  fiir  tout  le  corps  des 
Nourriffes  ou  aux  parties  d’en-bas,  parce  qu’el¬ 
les  attirent  les  humeurs  &  peuuent  prouoquer 
les  ordinaires ,  il  faut  encor  bien  moins  appli¬ 
quer  les  ventoufes,  principalement  auec  fea- 
rification  pour  la  mefme  raifbn.  Car  Pen  ay 
veu  plufieurs  ffijettes  à  la  fuffocation  de  matri¬ 
ce,  dont  le  lait  s’eft  beaucoup  diminué  pour 
leur  .auoir  trop  appliqué  au  pubis  &  aux  cuit 
lès.  Il  faut  par  après  chercher  vne  quantité, 
qualité  &  funftance  dans  les  aliments  ,  afin 
qu’ils  foient  propres.  Nous  voyons  que  Galien 
veut  qu’ils  foient  de  bon  fixe  &  facile  digeftion: 
il  lèmbleneantmoins  que  l’experience  eft  con¬ 
traire  ,  car  les  vaches  &  le  relie  des  .belles  qui 
font  maigres  donnent  beaucoup  de  lait,  nos 
Nourriffes  mefme ,  qui  vieiment  des  monta¬ 
gnes  dans  la  ville ,  après  qu’elles  ont  pris  vne 
nourriture  vn  peu  plus  délicate,  elles  en  deuien- 
nent  bien  plus  gralfes,  mais  d’ordinaire  leur  lait 
fo  diminué  ;  c’eft  pourquoy  on  eft  contraint  de 
les  foire  reprendre  leur  façon  de  viure,  &  de  les 
faire  dauantage  trauailler  ,  afin  de  leur  foire 
perdre  cette  graillé  quelles  auoient  contraélées 
dans  la  ville.  Nous  répondons  à  cette  objé- 
<ftion, qu’il  eft tres-certain,  que  pour  la  géné¬ 
ration  du  lait,  qu’il  né  fout  pas  qu’il  fo  rencon¬ 
tre  vne  grande  plénitude  de  tout  le  corps,  n’y 
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qu’il  y  ait  trop  d’humeurs  ,  parce  que  cette 
grande  abondance  de  fang  pourroit  elle-meil 
me  fè  boucher  le  paiïàge  &  caufer  des  obftru- 
étions  comme  la  graille  relîèrreroic  trop  les 
vaillèaux  ,  &  empefcheroit  l’irradiation  ou 
communication  de  la  chaleur  naturelle  qui- 
doit  s’épandre  partout  le  corps  &  les  mamel¬ 
les  ;  c’eftpourquoydans  cette  occasion  la  mé¬ 
diocrité  eft  fort  requife  î  de  forte  que  fi  les 
nourrices  ont.dulait,  qiioy  qu’elles  foient  mai¬ 
gres  ,  il  les  faut  lailïèr  dans  cét  eftat  ,  princi¬ 
palement  s’il  leur  eft  naturel ,  &  ne  les  pas 
remplir  fans  difcretion  d’aliments  plus  délicats 
en  plus  grande  quantité,!!  ce  n’eftqu’on  veuil¬ 
le  corriger  quelque  intempérie,  parce  que  c’eft 
vne  marque,quand  il  y  a  du  laitluffifamment, 
que  la  nature  fait  aflèz  de  fang,  lequel  elle  a 
deftiné  à  faire  du  lait,  &  non  pas  de  la  graiflè, 
corne  on  peut  voir  par  l’exemple  de  ces  vaches. 
Une  faut  point  douter ,  que  pour  ce  qui  eft  de 
celles  qui  manquenti  de  Jaiét ,  fuite  de  fang, 
ou  à  caufe  de  quelque  éuacuation  ou  pour  leur 
nature,  on  doit  les  reftablir  par  de  bons  ali¬ 
ments  pris  dans  vne  quantité  qui  puiflè  four¬ 
nir  de  la  matière  pour  en  faire.  Qu’on  donne 
donc  à  vne  Nourrilîe  qui  manque  de  laiéfc  du 
vin  fort  délicat ,  foit  blanc ,  rouge ,  ou  clairet , 
parce  qu’il  fert  beaucoup  à  eufte,  &  à  diftri- 
buer  les  aliments  ;  on  doit  le  tremper ,  mais 
fort  peu  ,  afin  feulement  d’empefeher  qu’il 
n’efchaufîè  dauantage  les  humeurs  ^  car  pour 
cefujet  on  luy  doit  dcftcndre  tout  vin  gros , 
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doux  ,  fumeux  ,  trouble  ,  ou  trop  nouneau, 
crainte  qu’il  n’engendre  des  obftrudions  Sc 
des  vents  j  il^^  en  a  neantmoins  qui  aiment 
mieux  que  les  Nourrillès  boiuent  de  l’eau, par¬ 
ce  que  l’experience  nous  a  montré  que  celles 
quin’vléntquedece  breuuage,  &  celles  qui 
font  d’vn  pais  où  il  n’y  a  point  de  vin ,  ont  plus 
de  lait.  Nousauoiions  bien  que  cela  eft  vray 
pour  celles  qui  y  font  accouftiimées,ou  donc 
îl  faut  temperer  la  chaleur  du  foye,  comme 
nous  auons  remarqué  parlant  des  remedes 
refregeratifs  ;  mais  certainement  pour  ce  qui 
eft  de  celles  qui  n’ont  point  accouftumé  de 
boire  de  l’eau  feule,  il  n’en  va  pas  de  mefme, 
parce  que  l’eau  n’a  pas  vne  ft  grade  fÿmpathie 
que  le  vin  auec  le  làng  ;  &  par  ce  quelle  peut 
rendre  le  lait  plus  crud  5c  plus  elpais,  ou  caufe 
ues  obftrudions  ;  c’eft  pourquoy  ie  fuis  d’auis 
qu’on  leur  donne  du  vin,  delà  nature  de  celuy 
dont  nous  venons  de  parler  :  quelques-vns 
donnent  aux  Nourrillès  de  la  ptifànne  Sc  deco- 
étion  d’orge ,  reglillè ,  raifins ,  &  fera^nce  de 
coriande  auec  vn  peu  dç  canelle  :  ou  b(ien  ils 
leur  font  faire  de  l’hidroipel  ou  de  la  ceijuoifej 
on  peut  pour  la  mefme  rmlbn  l’accorder  aux 
femmes  qui  y  font  accoutumées,  jnais  aux 
autres  ,  il  y  auroit  fujet  de  cramdré  que  leurs 
corps  ne  Ce  trouuaftènt  troublez  d’vne  boilfon 
qui  ne  leur  lèroit  pas  ordinaire ,  qu’il  ne  s’en 
cleuaft  des  vents ,  ou  que  la  matrice  mefme 
n’en  fuft  agitée  j  c’eft  pourquoy  elles  en  rece- 
uroient  plus  de  mal  que  de  bien:  Nous  n’ofons 
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pour  le  mefme  fujec  donner  à  ces  Nourrilîes 
des  figues ,  des  raifins ,  rocies  au  vin ,  fucre , 
miel,  &  femblables  douceurs, ||u  leschofes 
qui  en  ont  efté  confites ,  quoy  qu’elles  foient 
fort  propres  cà  reftablir  vn  corps ,  particulière¬ 
ment  de  celles  qui  font  fujettes  aux  fufîbca- 
cations ,  neantmoins  fi  ces  perfonnes  font  fort 
atienuez ,  on  pourra  leur  accorder,  corne  nous 
ieur  ordonnons,  le  bain  tiede ,  &  de  boire  du 
lait  de  la  mefme  maniéré  qu’aux  hetiques  ;  fi 
elles  n’en  veulent  point ,  nous  auons  couftume 
de  leur  faire  aprefter  de  la  boüillie  faite  de  lait 
&  de  farine  d’orge  ou  de  froment ,  pour  pren¬ 
dre  le  matin  apres  yauoir  mis  du  fucre  &  des 
jaunes  d’œufs  j  dites  la  mefme  choie  des  déco¬ 
dions  d’amandes ,  dès  orges  mondez ,  pana¬ 
des  auec  bouillons  de  chappon ,  gelées ,  ris  6c 
Semblables,  qui  font  pour  rendre  les  perfonnes 
gralTes  Sc  alliments  deftinezà  rèfaire ,  qu’on 
pourra  ordonner  félon  la  différence  du  tempé¬ 
rament  des  Nourrices  ;  le  beurre  mefme  lera 
fort  bon  à  celles  qui  l’aiment.  Pour  reparer  le 
lait,  comme  auffi  le  fromage  frais  &  gras ,  les 
païens  font  prendre  à  ces  Nourrices  des  faços 
degafteaux  faits  de  houblon  ,  poireaux,  oi¬ 
gnons  blancs,betes  &  femblables ,  ou  bien  ils 
font  de  la  boiiillie  de  farine  de  fèves  auec  du 
heure  ou  du  fromage  gras ,  ils  eftiment  encore 
pour  le  mefme  fujet  les  chaftaignes  molles ,  ou 
cuites  auec  du  fenoüil  ôc  vn  peu  de  fel ,  com¬ 
me  auflî  les  teteines  d’vne  vache  bien  graflès , 
bien  cuites ,  &  appreftées  auecvnelàuce  dou¬ 
ce. 
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ce,  y  adjoucànt  vn  peu  de  canelleou  de  gin¬ 
gembre.  On  loue  encore  les  pains  Sc  ^ga- 
fteaux  faits  de  farine  de  inilet  :  les  femmes 
qui  font  vn  peu  plus  délicates  vfent  de  confom- 
mez,  ôc  bouillons  pallèz ,  jus  de  veau ,  œufs 
fiais  ,  tourtes  de  perdrix  préparées  auec  des  ; 
amandes  &  dufucre ,  ou  la  fàulce  qu’on  nom¬ 
me  blanche  mife  fous  vne  poulie  boUillie  ;  on 
lotie  aufli  les  piftachés  ,  les  pignons  ,  .&  la 
confledlion  qu’on  en  fait  ,  comme  auffi  les 
paftenades  rofties  fous  les  cendres ,  &theruis 
cuits  dans  du  boüillon  &  vn  peu  de  bourroche, 
qu’vne  Nourriife  en  cét  eftat  vfe  principale¬ 
ment  de  pain  frais  Sc  bien  leué ,  dans  lequel  on 
peut  méfier  vn  peu  defemeiice  d’anis, fenouil, 
ou  coriandre.  Enfîii  il  faut  fî  bien  modérer  tous 
les  aliments ,  Sc  les  fater  fi  bien ,  qu‘ils  foienc 
propres  à  donner  de  l’appetit  ^  Sc  non  pas  à 
defleicher  ou  brûler:  c’eft  pourquoy  quelques 
Autheurs  craignent  lés  chofes  falées  Sc  poi- 
urées,  pour  les  perfonnes  maigres ,  &  d’autreS 
au  contraire  en  ordonnent  quand  ils  préten¬ 
dent  rendre  gras.  Il  faut  encore  remarquer 
pour  bien  nourrir  ces  Nourrifles  ,'qüe  fi  elles 
ont  bon  appétit ,  8c  quelles  cuifent  bien ,  il  ne 
faut  point  leur  limiter  d’heürepour  manger, 
mais  oh  doit  leur  permettre  de  fiiiure  leur  fan- 
taifie  ;  car  comme  elles  font  obligées  de  laifler 
couler  Cette  fubftance  ' dé  lait  pour  leur  nour- 
rilTonfans  garder  aucune  reigle  ,  elles  doiuent 
aulfi  la  reparer  fouuent  en  mangeant:  pour  ce 
qui  eft  de  celles  dont  l’eftomaeh  eft  foible,  ils 
Mm 
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Elut  leur  prefcnre  vne,  q^uantké  fùj^Qin.te,  àt 
regier  le^^s  hf^^■e,S;,^^fin  qu’eUes  ne  pçeniienc 
de  la  nourriture  que  félon  qu  elles  en  pourront 
djgerer.  Voila  pour  çe  qui  regarde  le  régime 
de  viure  maintenant  :  pour  ce  qui  eft  d.es  re- 
rn, ç4es ,  ayant  dit  que  ce  n’eft  pas,  feulement 
Iç  defîàuc  d’vn'fuq  louable  pour  fçruir  de  ma^ 
tjerCj  mais  que  ç’eft  auffi  yne  peuhore  O.tt  caco- 
cldmïe  qui  font  naikre  çe  viçe ,  on  demande 
premièrement  s’il  faut  faiguer  dam  çette  occa- 
ifon ,  ^  s’il  faut  purgeif  ;  tpus.  les  Pratidena 

(nefque  ne  veulent  ppint  dfi  ees>  remedes  pour 
és  Nourriflès  qui  moquent  de  lait,  parce,  qu’il» 
çraignent  que  le  peu  de  laiâ  qui  refte  ne  s’éua- 
nouïilc  }  neantmpîns  quoy  qu’il  femble  que 
Vinanitign  conuient  à  la  repletiû.n ,  &  la  re- 
jdetion  à  l’inanition  ,,j’ay  obfèrué  que  durant 
de?  maladies  ^ignës;,m’çftant  feruydela  pur¬ 
gation  dç  de  la  faignée  ,  le  lait  eft  reuenu  en 
almndaric©,  lors  que  la  maladie  a  tQut  à  filit 
ceifé.  C’eft  pqurqugy  vnfâge  Mededn  aprés! 
aupir  bien  CPnEderé  toutes  les  caufes  &.  lea 
çirconftanccs  pourra  ordonner-c^jremedes  ^ 
meilne-  quand  il  n’y  aura  point  defiévre,! 
neantmoins;  ce.  fora;  to.iiüours;  auee  modéra¬ 
tion:,  comme  nous  dirons  encpreau  Chapitra  . 
du  lait  corrompu ,  oiVnous  dircrns  qniiUe  faut 
purger  des  exerem^ts  .dontil  eft  remply;  >  foit  j 
qu’il  peche-en  foquai>tiié:excefïïue.^ou  'trQp 
petite..  Il  faut-  totthoHt.s  garder  la  réglé;  q.ue 
nous:  donne  Gallign ,  lors  qufilin’yia:  pas  aÊèa 
de  lait  qu’on  ait.tmiiîfturs.cles  merhcianmtsa 
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(bit  altëratifs ,  foit  purgatifs ,  qui  n’ayent  pref- 
qùe  point  la  vertu  de  defléichcr  5  On  fait  donc 
des  decoéfions  de  feüilles  vertes  oü  de  racines 
fraiiches,  de  fenouil,  ache ,  naftiirie  dans  vh 
bouillon  de  poix  rouges, adj oûcant  vn  peu  de 
Tel  pour  donner  gôüft,  donnez  §iiij.  de  cttte 
decodtion  bayant  pafle,  Sc  lors  qu  elle  eft  tiedé 
ce  fera  pour  fe  foir  8c  le  matin ,  ou  11  la  femmfe 
eft  trop  deUcate,  faite  la  palier  par  vn  tamis 
auec  vn  peu  de  fucre  &  de  canelle,  que  la  Tdour- 
rifÇe  s’en  ferüe  comme  d’ vne  boilTon  ordinaire; 
fi  vue  poudre  nous  plaift  danantage ,  vous  en 
pourrez  faire  vne  auec  de  la  femencede  lin, 
fenouil  &  nafturie  auec  vn  peu  de'  fucre  ;  d’au¬ 
tres  en  font  vne  auec  des  Vers  de  terre ,  qu’ils 
lauent  premièrement  bien  auec  du  vin  blâiic, 
&  du  fenouil ,  8c  qu’ils  font  apres  confommer 
dans  vn  pot  ;  ils  croyent  que- cette  poudre  à 
vne  propriété  admirable  pour  faire  venir  Ife 
lait ,  donnez  vne  ou  deux  dfagmes  de  céttfe 
poudre  auec  vn  peu  de  vîn  blanc  pendant  fii 
pu  fept  iourseôntinus  au  matin.  Il  y  a  vne'cer^ 
taine  pierre  nommée  Galaébires  ,  dont  parle 
Gallien  Liure  neufuiefme  des  fimples  ,  8ç 
Diofcoride  Liure  cinq,  qu’on  porte  comme  vA 
prefcruatif,  ou  dont  on  boit  auec  vn  boüiilon, 
5b  elle  foulage  beaucoup ,  comme  on'Gtoiti 
les  Nourrillès  de  leurs  peines;  Pline  loué'  la 
pierre  melitites  qui  eft  fort  approchdte  de  l’au¬ 
tre  ;  fi  Salpinus  dit  qu’on  trouue  les  deux  dans 
laTofcane,  &  que  les  Peintres  s’en  ferueflt 
(jans leurs  couleurs;  Amâlus Centurie quatrid- 
Mm  ij 
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me  de  fes  cures ,  eftime  fore  h  poudre  d Vn 
poiflbn  qu’on  nommeHyppocamptus,  onen 
prend  iulqu’à  vue  dragme  &  demie  auec  du 
vin  blanc ,  pendant  quelques  iours  ;  pendant 
que  nous  nous  feruons  de  ces  remedes ,  il  faut 
frotter  les  parties  d’en  haut  tout  doucement 
vers  le  matin,  appliquer  les  ventoufes  vers  les 
veines  axillaires  ,  &  fomenter  les  mamelles 
d’eau  tiede,  ou  dans  laquelle  on  ait  fait  boüil- 
•lir  des  fleurs  de  camomille  &  fommilez  de  fe¬ 
nouil  3  on  peut  mefme  mettre  de  petits  vefl- 
catoires  ou  cataplafme  de  leuain  ou  de  farine 
d’orge  auec  l’hidromel ,  on  l’y  laiflèra  durant 
vn  quart  d’heure  pour  faire  ouurir  leurs  vaifl. 
féaux,  &  attirer  le  fang  ;  il  faudra  vferde  ces 
choies  auec  précaution ,  &  en  petite  quantité, 
de  temps  en  temps ,  afin  de  voir  ce  qu’elles  au¬ 
ront  efiçétué  ;  car  apres  que  ces  femmes  ayant 
pris  vn  bon  régime  de  viure  auront  vfé  long¬ 
temps  de  ces^remedes  finis  aucun  fruit ,  il  fau¬ 
dra  abandomier  foiî  delTein  de  nourrir ,  &  en 
quitter  la  penfée ,  crainte  de  trauailler  en  vain, 
&  Ton  corps  &  celny.-de  l’enfant ,  ce  qiii  arriue 
■principalement  aux  ématiées  ,  8c  k  celles  qui 
.ont  eu  ce  mal  d’vhe  conftitutibn  naturelle: 
Paflbns  donc  à  la  trop  grande  abondance 
de  lait.  ,  '  ,  . 

Delà  trop  grande  abondance  de  lait, 

ON  pourra  fort  aifémenc  expliquer  cetté 
mauuaiiè diipofition parla  connoiflàncé 
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qu’on  aura  eue  de  celle  dont  nous  venons  de 
traiter  , parce  quelles  font  coiltraires ,  c'eft 
pourquoy  mon  deflèin  eft  de  h’en  dire  que 
deux  mots  ;  car  la  trop  grande  abondance  de 
lait  n’eft  autre  chofe  qu  vnetrop  grande  reple- 
tion  des  mamelles  qui  vient  de  l’abondance 
du  lait  qui  fait  cette  grande  tumeur,&  ce  grand 
gouilement,auec  douleur  &  crainte  de  froiflèr 
ou  laiflèr  corrompre  cette  partie ,  c’eft  pour- 

Son  peut  voir  tpie  cét  excès  de  lait  eft  non 
nent  nuible  à  vn  enfant ,  mais  mefme  à 
la  mere ,  à  caufê  de  la  trop  grande  plénitude 
&  de fes  mauuaifes  qualitez,  à  l’enfant,  parce 
qui  ne  peut  pas  tirer  la  mamelle  fi  aifément , 
«y  ibûtenir  l’efîbrt  du  lait  qui  coule  auec  im- 
pecuofité ,  &  auffi  àcaufe  de  fa  corruption  qui 
fe  fait  fouuent  dans  vne  fi  grande  quantité ,  à 
caufè  que'la  partie  eft  pleine  d’obftruèlions  8c 
ikns  pouuoir  auoir  lai  tranfpiration  libre.  Cet¬ 
te  maladie  donc  vient,  ou  d’abord  apres  l’ac¬ 
couchement  ,  comme  nous  auons  remarqué 
auparauat, parce  que  Icfàng  remonte  en  abon¬ 
dance  dans  les  mamelles.  Nous  auons  enfei- 
gné  les  moyens  de  l’arrefter  dans  cette  occ^ 
non ,  &  de  faire  qu’il  ne  remontaft  pas  fi  fubi- 
tement.  OiieWearriue  apres  quelques  mois , 
lors  que  lefang  eftant  en  tropgrande  quantité, 
à  caufè  de  l’abondance  d’ vne  bone  nourriture, 
&  de  la  bonté  de  la  chaleur  naturelle,  dans  les 

Eairties  deftinécs  à  la  coétion,  il  va  aux  mamel- 
‘s  qui  l’attirent  par  le  moyen  de  leurs  vafes 
qui  font  amples  &  bien  ouuerts ,  &  les  ordi- 
Mm  iij 
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mires  ayant  ceffé  tout  à  fait ,  ou  toutes  autre# 
éuaeuatipns  qui  eiiirent  peü  dijfîiper  le  fâng 
ou  le  détourner.  Les  caufes  donc  de  raboiu 
dance  du  lait  fout  tout  à  fait  oppofées  &  con¬ 
traires  à  celles  qui  le  diminuent  ;  c’eft  pour-, 
quoy  il  n’eft  pas  befoin  de  les  rapporter  ôs 
de  nous  y  arrefter  dauantage.  Qu  eonnoift 
encor  allez  cette  maladie,  puis  qu’on  lapent 
voir  Retoucher  J  il  faudra  tirer  les.  caufes  in-- 
cernes ,  Sc  externes  des  chofes  naturelles ,  non- 
naturelles  Sc  contro  nature  ,  afin  d’y  pouuoir 
donner  ordre ,  parce  qu’on  aiiroit  fujet  d’ap- 
prehender  de  cette  grande  quantité  de  lait 
qu’il  n’en  vient  vn  danger  de  fiiffocation, 
inflammation, corruption, fièvres  Sc  femblar 
blés  maladies  aiguçs,  quand  il  découle  ou  qu’on 
tire  des  mamelles  vne  partie  de  lait,  il  y  a  moins 
fujet  de  crainclre,  fi  ce  n’eft  de  l’enfant  qui 
peut  tpDp  prelfer  lefein ,  ou  des  habits  qui  peu- 
uent  le  trop  ferrer ,  ou  d’autres  caufes  externes, 
ce  qui  arriuefouuent.  Quand  on,  veut  donc  di¬ 
minuer  le  lait ,  lors  qu’il  y  en  a  tant  que  la  na¬ 
ture  en  eft  furchàrgée.  H  faut  fe  fouiienir,  félon 
les  lieux  que  nous  venons  de  citer  de  Galien, 
que  les  chofes  qui  les  diminuent,  ou  qu’elles 
détruilîènt  fa  fubflance  ,  ou  q*i/elle8  détour¬ 
nent  là  matière  des  mamelles,  ce  qu’elles  font 
encor  en  deux  façons ,  ou  parce  qu’elles  em- 
pefehent  la  génération  du  lait,  ou  parce  qu’el- 
îès  le  coiTompent  par,  vne  qualité  occulte, 
comme  on  tient  de  la  fèmeirce  de  lin,  de  nia 
&.femblabies,  prifes  ou  appliquées.  Le  régi- 
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Inede  viuteeft  ccluy  ^jui  fcmpefche  plus  par- 
tkullereiïient  la  géheratioii  du  làiig  ,  fi  bien 
qu’il  Faut cjüé  les  aliments  foient  peù  nourrifi; 
fanes  &  êft  petite  quantité  ,  dé  forte  que  ces 
Femmes  la  püiflènt  fupportét  fort  aifément. 
Le  pain  bis  donc,  les  herbes ,  &  fruids  faciles 
•à  corrompre ,  l’eau  &  femblàbles ,  fé  peuuenÉ 
ordonner ,  &  toutes  autres  chôiès  qui  font  de- 
ftinées  pour  rendre  les  perfoniies  gradés  niai, 
grès.  Les  Veilles  doiuent  eftte  plus  grandes 
qu’à  l’ordinaire ,  &  on  dok  principalement  Id 
matin  moins  dormir.  Les  mouuements  de  l’efo 
prit ,  les  chagrins  &  le  foin  du  ménage  doiuent 
eftre  plus  grands.  Les  éuacuâtiôns  ordfnaires 

fslus  fortes ,  &  mefme  on  peut  y  entremèfler 
es  fridions  de  tout  le  corps  vii  peu  rudes ,  les' 
exercices  des  parties  balfes ,  comme  ligàtüreÿ 
fort  ferrées  &  ventôufes  appliquées  àux  cnifo 
^ès ,  âuec  grand  feu ,  fëruiront  infiniment.  Si! 
ÿ  a  grande  plénitude, -fàignéz ,  à  la  médiane  dut 
oras,  qui  fera  oppofé  à  la,  màftêlle  la  plus  plek 
ne,  on  pourra  après  quelques ioUrs  faignerdti 
pied  pour  prouoquÉr  les  ordinaires  ;  cépendané. 
fi  on  ne  peut  rien  faire  fortir  des  mamelles ,  dd 
forte  qu’ort  vû^e  apparemment  qùé  le  lait  Và 
s’enflammer  ôc  fe  corrompre ,  vue  Femme  doit 
les  tirer ,  ou  bien  il  faut  vfer  de  Flnftrument 
dont  nous  auons  parlé,  afin  de  faire  fortir  <}uel- 
quê  partie  de  cette  matière  fêréUfe,  ôc  il  tté  fout 
iamais  lês  faire  tettet  pat  vn  enfant  cràihtd 
qu’ilne  leur  faffe  du  ma!Î ,  ôu  e'n  rirànt  trop  auf- 
deinment-  ou  en  preflàwt  ttnp  k  partie.-  Si  la- 
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peiinteur  &  la  peine  que  le  lait  fait  n’ell  pas  fi 
grande  ■  il  fera  plus  à  propos  de  ne  point  tirer 
tout  à  fait,  crainte  que  la  nature  n’en  fiilïè  de 
nouueau.  Si  on  voit  qu’il  y  a  cacochimie  ou 
qu’on  craigne  que  quelque  excrernent  ne  fé 
décharge  fur  les  mamelles,  il  ne  faudra  pas  né¬ 
gliger  la  purgation  faite  de  chofes  douces  fe<- 
Ion  la  nature  de  l’humeur  qui  peche.  Apres 
-auoir  fait  ces  chofes,  on  peut  appliquer  des  re- 
percutifs  vçrs  les  ailïèlles  où  font  les  vailfeaux 
qui  portent  la  matière  du  lait ,  comme  l’on¬ 
guent  rolat  dilfout  dans  de  l’huile  de  mirthe^ 
du  bol  armene  ,auec  du  vinaigre  ou  du  jus  de 
plantin  en  façon  de  liniment  5  il  y  en  a  qui  Ibnt 
allez  hardis  d’appliquer  des  éponges  trempées 
dans  del’oxicrat,  &  liées  auec  des  bandes  pour; 
les  retenir.  Les  Femmes  de  ce  pays  vfent  fbu- 
uent  d’vn  cataplafne  de  farine  de  lentilles ,  & 
femence  de  cumin  auec  l’huile  rofat ,  en  par¬ 
tie  pour  repercuter  ,  en  partie  pour  digerer. 
D’autres  vfent  de  macilage  ,  de  jfçmence  de 
plyllium  auec  du  vinaigre ,  &  y  mettent  deifus 
de  la  poudre  de  grains  de  mirthe  &  d’vn  peu 
d’alun.  D’autres  appliquent  la  terre  cimolie, 
l’ayant  fait  diilbudrè  dans  de  l’huile  demirthej 
mais  il  ne  faut  pas  fe  feruir  trop  long-temps  de 
ces  aftringents  Sf  refrigeratifs ,  parce  que  le 
lait  le  pourroit  cailler  dans  les  mamelles ,  & 
enfin  fe  corrompre  en  bouchant  les  vafes  &  les 
pores.  Oeil  pourquoy  il  fera  plus  à  propos  d’v- 
îèr  de  cho/ès  qui  foient  pour  deflèicher  &  di¬ 
gérer  ,  afin  de  dilïïper  Içs  rçftes  de  çç  kî?,  ?prés 
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auoir  pris  les  remedes  generaux  &  fait  les  ré¬ 
unifions  ordinaires.  Quelques-vns  felbnt  fer- 
uis  auec  allez  de  bon-heur  d’vne  décodion  fu- 
dori/que  degajac  ou  farfepareille,  &  d’autres 
dediuretics  aflèz  forts  pour  faire  defcendrela 
'  matière  du  lait  par  les  vrines  ;  &  pour  ce  qui 
eft  des  médicaments  deftinez  pour  la  partie  ils 
vfent  de  ceux-cy, 

"yL.  Fenoüii ,  ache ,  perfil  &  maulue  en¬ 
tière  anam.j.  femencede  fenegré&de  cumin 
ana  5  iij.  fleurs  de  camomille  &  melilot ,  feuil¬ 
les  de  mirthe,  .&fonOmicez  de  laurier  anap.j. 
cuilèz-les  dans  de  l’eau  ferrée,  ad  joutant  fur  la 
fin  vn  peu  de  vin  blanc.  Fomentez  les  mamel- 
melles  de  cette  décoétion  auec  des  gros  linges 
que  vous  prelîèrez  bien  deux  &  trois  fois  le 
iour  fur  la  partie ,  pour  en  faire  dégoutter  Feau 
de  ce  qui  reftera  de  cette  décodion  faite  auec 
la  farine  de  féues ,  oximel ,  vn  caplafme  que 
vous  appliquerez  après  la  fomentation;  on 
pourra  dans  ce  temps  tirer  doucement  le  lait 
pour  en  faire  fortir  vue  partie  fi  on  le  iuge  bon. 
Sur  la  fin  de  la  maladie  on  pourra  faire  l’empla- 
ftre  ou  cerat  fuiuant. 

y.  Bonne  therebentine  bien  lauée  dans 
l’eau  rofe  |  iiij.  femence  de  lin  &  cumin  pul- 
ueriféeanaj  ij.  poudre  d’yris  de  Florence  5  j. 
làfîran  g  j.  alun  g.  fl.  cire  neuue  autant  qu’il 
faut,  faite  vn  cerat,  que  vous  eftendrez  fur  vn 
linge  que  vous  ferez  de  la  raefnie  grandeur  de 
Ja  mamelle.  D’autres  arroufent  fort  heureu- 
/émentle  fein  deux  Octrois  fois  le  lourde  jus 
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de  menthe.NAuicenne  croit  que  les  efcreiii/îè 
riuière  cuire  dans  du  vinaigre  &  eau  rofe  ou 
deleurpoudre  auec  le  jus  de  menthe  diminue 
le  lait  par  propriété  j  d’autres  loüent  les  feuil¬ 
les  de  lettroii}  on  dit  que  le  fafFran  &  cumin 
pendus  au  col  ont  mefme  efïèt.  Voila  pour 
cette  maladie. 


CHAPITRE  Xir. 

Du  lait  corrompu. 

IL  nous  refte  donc  à  parler  de  la  corruptios 
du  lait ,  des  defauts  qui  luy  arriuent ,  com¬ 
me  parlent  les  Médecins  en  fa  liibftance  & 
qualité,  car  félon  la  fubftance  ou  plutoft  la  con- 
lîftance  qui  doit  eftre  médiocre  ,  il  peche  en 
deux  fiiçons ,  parce  que  ou  il  eft  trop  coulant, 
ou  il  eft  trop  efpais,  &  partant  ne  peut  nourrir 
vn  enfant ,  pour  ce  qui  eft  des  qdabtez  premiè¬ 
res,  fîmplesjfans  matière,  ou  auec  mélange,  les 
fécondes  contre  nature  s’en  forment ,  comme 
couleur,  odeur  &  faueur, quifemblent  auoir 
caufé  ce  vice  au  lait.  Commençons  par  ceux  de 
la  confiflance,  quand  le  lait  eft  trop  coulant, 
parce  qu’il  y  a  beaucoup  de  ferofité  &  d’humi¬ 
dité  ;  il  eft  certain  que  le  lang,  eft  crû  8c  aqueux 
pourlemaunais  régime  qu’on  a  gardé  dans  fou 
manger,  ou  à  caufe  que  les  fondions  font  dimi¬ 
nuées,  ou  parce  que  les  mamelles  ne  cuifent  pas 
affez  bien  pour  pluheurs  intempéries  qui  Ce  font 
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contradées  parciculieremêc  par  les  humides  ou 
froides,  feules  ou  jointes  enfèniblej  on  le  pour¬ 
ra  connoiftre  par  ce  que  nous  auons  dit  au  Cha¬ 
pitre  de  connoiftre  le  bon  lait  j  &  il  n’y  a  point 
d’autre  prognoftic  à  faire  linon  que  les  enfans  ' 
tomberont  dans  de  grandes  diarrhées  &  éma¬ 
ciation  de  tout  le  corps.  C’eft  d’où  vient  qu’il 
faut  ordonner  vn  bon  régime  pour  corriger 
cette  grande  humidité  ou  mefme  cette  froi¬ 
deur  ;  qu’vne  NourrilTç  donc  fe  ferue  de  tous 
ces  alimens  qui  peuuent  échauffer ,  comme  le 
bifcuit  où  il  y  ait  biendel’anis ,  de  viandes  ro- 
fties ,  de  raifin  cuit ,  d’amandes  cuites ,  de  con¬ 
fitures  d’armates  &  fembiables,  &  neantmoins 
en  petite  quantité ,  qu  elle  ne  fe  ferue  point 
d’herbes ,  depoilfon,  de  legumes  &  de  fruiét 
qui  fe  gafte  facilement ,  de  fromage  &  de  tou¬ 
te  forte  de  lai  étage,  qu’elle  s’abftienne  de  po-* 
rages  &  de  bouillons ,  fi  ce  n’eft  de  ris  préparé 
dans  du  bouillon  de  viande ,  parce  qu’il  defei- 
çhe  ;  qu’elle  boiue  peu  &  de  bon  vin  qui  foit 
peu  trempé  ;  ou  fi  elle  ne  boit  point  de  vin, 
qu’elle  prenne  de  l’eau  où  on  ait  fait  bouillir 
de  lafemence  de  ciname,.ou  de  coriande  ôu 
bien  d’vne  décoétion  de  gajac  ou  de  làrlèpa- 
reille,  ou  fi  on  ne  fait  rien  par  ces  moyens,  on 
doit  ordonner  quelque  purgation  ,  ôc  apres 
faire  fuerpendant  quelques  iours  dans  des  eftu- 
ues  feiches,  ou  mefme aucc  vue décoâion  fu- 
doïifiquejfi  on  voit  qu’il  en  foit  belQin,afin! 
dedilîtper  ces  humiditez  qui  font  parmy  le  lait. 
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CHAPITRE  XIIL 
De  l’épaipur  du  laiSî. 

CEtte  difpofîtion  a  pour  fon  contraire  la 
trop  grande  épailTeur,  laquelle  fi  ellepafi. 
fe  les  bornes  d’vne  bonne  confticution  &  vient 
dans  l’état  de  maladie ,  caufe  beaucoup  d’in- 
commoditéz  par  la  douleur,  parla  tendon  & 
inflammation  qu’elle  fait,&  la  pourriture  qu’el¬ 
le  engendre  ,  quand  elle  vient  en  grumeaux 
ou  qu’elle  eft  caufe  que  le  lait  fe  caille  j  ces 
conftitutions  ne  different  que  par  ce  que  dans 
les  grumeaux,  on  ne  lent  que  les  petites  par¬ 
ties  du  lait  qui  fè  coiidenfe ,  &  rend  la  partie 
comme  fi  elle  eftoit  attaquée  d’écroüelles ,  & 
quand  il  le  caille,  on  le  fent  tout  entier  &  com¬ 
me  en  fromage.  Diofc  appelle  ces  mamelles 
cartilagineufes  &  refiftantes  quand  on  les  tou¬ 
che  ;  on  peut  donc  premièrement  former  vn 
doute  ,  comme  le  lait  peut  tellement  le  cor¬ 
rompre  Sc  prendre. vue  qualité  contraire,  & 
quelquefois  mefme  maligne  dans  le  lieu  où  il 
ieforme&conferue.  On  peut  encor  deman¬ 
der  comme  il  arriue  que  le  lait  dans  vne  per- 
fonne  viuante  qui  a  toufiours  vne  chaleur,  a 
au  moins  vne  certaine  tiedeur  à  caufe  de  fon 
tempérament  &  du  voifinage  du  cœur  ;  peut  fe 
conuertir  en  vne  fubftance  de  fromage  ,  qui 
félon  tout  le  monde  fe  prend  à  caufe  d’vne  froi- 
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deür  externe.  Répondons  à  ces  deux  diffi- 
cultez. 

Que  les  mamelles  font  bien  le  lieu  deftiné  , 
à  la  génération  &  conferuation  du  lait,  com¬ 
me  les  veines  le  font  pour  le  fang ,  quand  tou-, 
tes  chofes  font  bien  diipofées  &  félon  la  na¬ 
ture  ,  mais  quand  il  furuient  des  caüfès  contre 
nature  du  cofté  de  la  chofe  qui  eft  contenue 
&de  celle  qui  contient,  de  forte  que  la  partie 
fegafte  pour  lors  qu'il  fe  forme  plufieurs  de¬ 
faut  &  corruptions ,  car  pour  ce  qui  eft  de  ce 
qui  eft  contenu ,  fçauoir  le  lait  quand  il  y  en  a 
par  trop ,  ou  qu’il  eft  trop  eipais ,  parce  que  ces 
defauts  empefehent  qu’il  iie  forte  commodé¬ 
ment  &  qu’ils  fufîbquent  la  chaleur  naturelle} 
cette  mauuaife  conftitution  peut  arriuer.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  partie  qui  contient ,  içauoir  le 
lèin ,  ou  il  eft  trop  chaud ,  ou  il  eft  trop  froid, 
&  partant  on  ne  doit  pas  s’eftonner  fi  vne  fub- 
ftance  mole,&  qui  s’aitere  facilement  par  iâ  na¬ 
ture,  fe  prend  par  le  moyen  de  la  chaleur  qui 
dilîîpeles  parties  les  plus  tenues  &  les  plus  hu- 
tnides,  ou  par  la  froideur,  parce  qu’elle  conden- 
lê&  endurcit  toute  cette  fubftance.  Cette  froi¬ 
deur  neantmoins  n’eft  pas  aétuelle }  c’eft  à  dire, 
on  ne  peut  pas  en  iuger  touchant  la  partie ,  mais 
la  chaleur  eft  fi  foible ,  qu’elle  ne  fuffit  plus  à 
exercer  les  fonétions  naturelles ,  ou  à  confer- 
uer  celles  qui  font  dans  la  partie  ;  comme  le  re¬ 
marque  Galien  de  la  nature  &  de  la  génération, 
de  la  graiftè  ou  du  iàng  hors  les  vaifleaux ,  le¬ 
quel  eftant  priué  delà  chaleur  naturelle  j s’en- 
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grumcUe  dans  la  cauité  des  membres ,  le  îàiê 
fe  caille  de  la  mefme  maniéré  dans  le  ventri¬ 
cule  des  petits  animaux,  comme  boucs  &  la- ' 
préaux ,  parce  qu’ils  ne  fe  nourriflènt  que  dë 
lait ,  8c  que  la  partie  qui  ne  s’eft  pas  tournée  en 
nourriture  fe  caille,  quoy  qu’il  acquiert  viië 
certaine  qualité  acre  qui  prouient  d’vne  Cor-' 
tuption  qui  s’eft  faite  par  vue  chaleur  eftran- 
gere  j  c’eft  de  la  mefme  maniéré  que  lês  eh-> 
fans,ayani  vn  eftomac  trop  froid  ou  trop  chaud,- 
ont  couftume  de  rejetter  beaucoup  de  lait  cail¬ 
lé  &  en  grumeaux  ;  c’eft  pourquoy  Galien  dit 
au  troifiéme  de  la  faculté  des  alimens,Chapitr0 
del’épaüîèur  dulait,  que  le  lait  s’épaiflît  eftânè 
dans  vnvafe  plein  d’eau  froide. 

Pour  ce  qui  eft  donc  des  lignes  diagiiofti- 
queSjOn  les  connoiftaflèz ,  par  ce  que  nous 
auons  dit  ;  nous  verrons  ce  qui  doit  fuiute  cette 
abondance  &  épailfeur  de  lait ,  &  aulîî  cet'tà 
grande  chaleur  ou  froideur  par  les  excremeiis, 
fçauoir  fi  le  lait  &  les  difpofitions  des  mamèt' 
les ,  car  l’inflammation  &  la  fièvre  plus  grand® 
ou  plus  petite ,  ou  quand  il  n’y  en  a  point  mât- 
quent  la  nature  de  cette  humeur  caillée  dans 
le  fèin,  &  des  caufcs  qui  l'ont  engendrée,  C’eft 
d’où  aufll  on  peut  tirer  le  prognoftic,  car  lë 
danger  eft  grand  félon  la  grandeur  de-la  pour¬ 
riture  &  de  la  fièvre.  Ilarriucfouuent  dans  cet¬ 
te  maladie  que  là  partie  s’aftsre  &:  que  le  corps 
fé  deflèiche,fi  on  n’y  met  ordre  de  bone-  heure. 
Il  faut  donc  procéder  de  cette  maniéré ,  fi  l’à- 
bondance  dé  lait  caufe  cette  groflèut  de  fèifl,- 
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«a  doit  donner  vn  régime  de  viure  Sc  des  re- 
medes,  comme  nous  auons  dit  au  Chapitre  pre¬ 
cedent,  fl  l’épailîèur  jointe  à  la  chaleur  en  eft 
kcaufe  jil  en  faut  ordonner  vn  qui  atténué  & 
tfimpere,&  au  contraire  vn  qui  échauffe  s’il 
y  a  Froideur  ;  pour  ce  qui  eft  des  remedes  on 
doit  particulièrement  faire  que  les  humeurs  ne 
tiennent  plus  aux  mamelles,  par  le  moyen  de 
ffidions  rudes  &  en  ferrant  les  parties  d’en  bas 
G  fort,  que  les  malades  en  fentent  de  la  douleur 
en  appliquant  des  ventoufes ,  &  mefme  en  fei¬ 
gnant,  fi  l’occafion  s’en  prefente,&  qu’il  y  ait 
de  la  fièvre.  Il  feudra  aulfi  corriger  l’intempe- 
riede  tout  le  corps  Sc  des  mamelles  par  les  te- 
mcdes  ordinaires  &  propres ,  félon  que  k  cho¬ 
ie  le  defirera,on  doit  par  après  en  venir  à  la 
caufe  conjointe ,  fi  le  lait  s’eft  caillé  par  ftoid; 
il  faudra  feire  prendre  de  appliquer  ce  qui  peut 
échauffer  &  atténuer ,  comme 

Racine  de  fenouil  &  le  hault ,  ana  m.  fi. 
feiliUesde  mente,  p.  j.  de  pois  rôties,  p.j.  fe- 
mence  d’ache  3  ).  faites  vnc  dccodion  dans 
dereau  d’orgeiufquesà  lbj.  clarifiées  8c  aïoh 
oiatifées  auec  vn  peu  de  cinamome  pour  en 
faire  trois  dofes,  que  vous  donnerez  au:  matin  i 
&  que  vous  pourrez  reïterer  s’^eft  befbin. 

^  Racine degarence,  dé  fenoüàl,  an.  §ij. 
fleurde  melilot  deftecast,  fommité  de  menthe, 
an.  p.  j.  faites  cuire  le  tout  dansdel’eau  de  fon- 
uine,  y  adjouffanc  vn  peu  de  vinaigre  ou  du 
vin.  blanc,  fonaentez  les  mamelles  de  cette  d»>“ 
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coûion  fouuent  le  iour ,  puis  les  frotez  de  l’ôiij 
guent  fiiiuant. 

Vngent  refomptif  ^iij.  canelle  femem 
ce  de  cumin  &  defene^ré,  aiia.  gj.  fati-kn  & 
poudre  d’iris  de  Florence,  ana  ^  j.  méfiés  en-* 
iemble ,  &:  faites  vn  linimenc  dont  la  malade 
fèferuira,  yadjoûtanc  vn  peu  d’eau  de  vie 
quand  on  frotera  la  partie;  Paul,  &  Aecc  vfent 
de  fàumure  chaude  au  lieu  de  fomentations  ou 
de  vinaigre  où  l’on  ait  fait  boüillirdes  feuilles 
de  menthe,  &  par  apres  frotent  de  faffran  & 
de  cumin  aitec  du  miel  ou  des  glands  broyez 
auec  des  feuilles  deruë  en  forme  de  linimentj 
d’autres  loüent  la  prelTure  de  heure  difToulte 
dans  vn  peu  de  vinaigre  &  meflée  auec  du 
beurre  pour  en  frotter  les  mamelles.  Si  cette 
difpofition  vient  pluftoft  de  chaleur  on  fe  fer-- 
uira  d’atténuants  ^  d’incififs,  mais  quiayent  peu 
de  chaleur,  comme. 

.  '  Feuilles  de  laiéluës  Sâ  haut  de  fenouil 
an.  m.j.  femence  de  melon  &  de  perfils,an.  jij. 
feuilles  de  chicorée  ,  bouroche  ,  &  haut  de 
menthe,  an.  p.j.  faites  vne  decoétion  iufques  à 
vne  liure ,  apres  l’auoir  paflee'Vdüs,  y  adjoûte-» 
ferez  du  fyrop  aceteus  ample  &  de  limon,  an. 

faites  vn  juillep  pour  trois  dofes ,  ou  fi  la 
malade  ne  veut  point  de  juilleps,  faites  bouillir 
le  tout  dans  vn  boüillon  de  poulets ,  qu’elle  eh. 
vfè  de  la  mefinc  nkniere  ;  on  pourra  appliquer 
del’oxicrat  tiede  auec  des  linges ,  on  y  adjoû-* 
teravn  peude  jusd’achej  ou  bien  qu’on  fafie 
cuire  du  fon  dans  du  vinaigre ,  y  mettant  vn 
peu 
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peudelèmencedcruë,&  qu’on  les  applique 
dans  vn  petit  fàchet;  D’autres  prennent  dans 
vne  fort  grande  inflammation  les  feiiilles  feu¬ 
les  de  cHoux  &  de  poirrée  qu  ils  font  cuire  & 
broyer  pour  yadjoufter  vn  peu  de  mirhe  &  de 
fàffran  diflbult  dans  du  vinaigre  pour  le  mefmc 
fujetjonfè  fert  encore  plus  deteftede  pauot 
blanc  cuittes  auec  du  miel  pour  fomenter 
d’huille  tiede,  ou  on  ait  fait  dilibudre  vn  peq  de 
jus  d’ache ,  ou  d’anagallis  de  fleur  rouge.  Enfin 
fi  on  n’auance  rien  par  les  remedes ,  Zc  que  le 
lait  s’eftant  pris  nepuiflè  eftre  repertufé  ,  ou 
fortir  par  les  bouts ,  &  qu’il  y  ait  défia  douleur 
&  fièvre,  il  faudra  en  venir  aufupuratif  de 
la  mefme  maniéré  que  nous  auons  dit  au  Cha¬ 
pitre  de  l’Inflammation  des  mamelles. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  qualitez.  étrangères  du  lait\  ffauoiri  cou¬ 
leur  y  faneur,  &  odeur. 

DIfons  maintenant  quelque  chofe  des  qua- 
litez  du  lait,qui  font  changées  dansila  cou¬ 
leur  ,  odeur  &  faueur  ;  car  ce  vice  éft  fort  ordi¬ 
naire  quand  les  Nourriflès  yfeilt  d’vn  mau- 
uais  régime ,  ou  font  mal  difpofées  de  leur  na¬ 
ture,  ou  par  accident,  car  nous  n’auons  point 
de  fiibftance  qui  puiflefè  corrompre  plus  aifé- 
ment,  &  réceuoir  l’imprellîon  de  quelque  qua- 
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lité  que  ce  foit,  comme  a  remarqué  Gallieil  au 
troifiéme  de  la  faculté  des  alimens ,  Chapitre 
cinquième.  C  eft  pourquoy  auffi  Hyppocrate 
dit  qu’vne  chevre  qui  mange  du  concombre 
ôc  dulaiétron  a  du  lait  qui  eft  amer ,  8c  l’ex- 
perience  nous  le  montre  dans  le  heure  mef- 
me,  pendant  que  les  vaches  paiflènt  dans  les 
;  prairies i  vers  le  Printemps,  de  Pherbe  dite 
aliariaj  de  mefrae  les  Nôurriflès,  iî  elles  ont 
quelque  forte  paillon ,  ü  l’amour  les  tourmen¬ 
te,  Il  elles  font  vne  exercice  violent  ou  veil- 
'  lent  trop ,  Il  elles  mangent  des  poirreaux, 
des  oignons,  des  choies  &tes,làlées  ou  poi¬ 
vrées  ,  fl  elles  boiuent  .trop  de  vin  pur  ,  el¬ 
les  impriment  tout  d’vn  coup  ces  méchantes 
qualitez ,  qui  par  après  caufent  tant  d’vlce- 
res ,  excoriations  &  inflammations  aux  nour- 
rillbns  j  il  eft  certain  que  la  diette  feule  qui  eft 
contraire  à  cette  maladie ,  Sc  dont  nous  auons 
tant  parlé ,  fuflSra  à  reparer  la  bonté  du  lait 
dans  les  Nôurriflès  qui  en  ont  de  mauuais ,  fé¬ 
lon  les  qualitez  premières  ou  fécondés  ;  fi  cette 
intempérie  du  lait  prouient  de  celle  de  la  fe- 
mence,  comme  dans  les  roulïès  &  bilieules  ou 
melme  dans  les  pâlies  &  mélancoliques ,  il 
vaut  mieux  la  changer,  &  donner  l’enfant  à 
vne  autre  mieux  teniperée ,  de  peur  qu’on  ne 
perde  là  peine ,  &  voulant  corriger  vne  dilpo- 
fition  naturelle  &  etique  j  mais  fi  elle  vient  lèu- 
lement  d’accident,  comme  par  vn  amas  d’hu- 
.meurs  excrementeufes  qui  s’eft  fiiit  pour  di- 
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aer/ès  caufes  externes  ou  internes ,  dont  nous 
allons  défia  parlé ,  &  qui  prognoftiqucnt  que 
cette  maladie  doit  arriuer  à  Theute  j  fi  le  régime 
ne  fiiffit  pas ,  il  feudra  purger  pour  faire  cua- 
cuation  de  ces  cxcremens ,  &  la  purgation  doit 
eftre  médiocrement  forte  ,  parce  que  fi  elle 
eftoit  trop  foible  elle  ne  feroit  rien ,  &  elle 
troubleroit  feulement  le  corps  ,  &  vue  trop 
forte agiteroit &  émouueroit  trop,  &  fouuent 
caufe  que  le  lait  manque.  Il  faut  remacquer 
que  le  iour  qu'on  purge ,  vne  Nourriflè  ne  doit 
point  donner  à  tetter  ,  parce  qu’on  deuroit 
craindre  que  fe  purgeant  &  donnant  à  tetter 
elle  ne  s’afFoiblit  trop  ,  &  parce  que  le  lait 
prend  aifément,  comme  nous  difons,  la  qua¬ 
lité  ,  de  la  purgation,  &  la  communique  à  l’en¬ 
fant,  fi  ce  n’eft  peut-éftrc  que  nous  voulions 
le  purger.  Il  faut  donc  faire  des  opiates  laxa¬ 
tifs,  pilules  Sc  lyrops  magiftraux ,  félon  qu’on 
trouuera  à  propos ,  &  félon  la  cacochimie  on 
en  fera  vfer  vne  ou  deux  fois  le  mois ,  iufqu’à 
ce  qu’on  voyé  que  ces  excrements  feront  fuf- 
fifamment  vuidez  ,  &  que  le  lait  foit  remis  en 
fou  naturel  eftat ,  félon  les  qualitez  que  nous 
allons  dites ,  fi  le  lait  ne  peche  pas  fi  fort  vn 
I  régime  bien  ordonné  fuffira  :  Les  bilieufes,  par 
'  exemple ,  doiuent  prendre  de  la  rhubarbe ,  in- 
I,  fufée  auec  du  fyrop  rofat  folutif  ;  les  pituiteu- 
Ics  du  l’agaric  trochifqué ,  auec  de  l’eleduaire 
lenitif  en  forme  de  bolle  ;  les  mélancoliques 
vne  décodion  de  fené  epichime,  &  fembla- 
'  N  h  ij 
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blés  ,  dont  nous  ne  parlerons  point  icy  plus  ait 
long ,  parce  qu’on  pourra  aifément  les  pren¬ 
dre  d’auec  les  formules  des  remedes.  C’eft 
pourquoy  finiflbns  ce  traité  des  Maladies  des 
Femmes. 
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félon  Hyppocrate  , 
mortel.  200 

Phlegmon  s'aigrit  par 
des  choies  qui  échauf. 
lent.  Z07 

Phlegmagogues.  344 
Printemps  &  Automne 
font  retomber  dans  la 
fureur  8c  mélancho- 
lie  de  matrice.  136 
Proguollic  de  l'excez 
des  mois,  90 

Prognoftic  des  fleurs 
blanches.  ^  114 
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Prognoftic  de  la  fureur 
&  mélancholie  de 
matrice.  1^6 

Pourquoy  la  rétention 
de  femence ,  n  a  pas 
mefnie  effet  dans  les 
hommes  que  dans  les 
femmes.  1 

Purgation  quelquefois 
necellâire  aux  fem¬ 
mes  grolîès.  387 
Pyrites.  238 

QValité  de  Thu- 
meur  fait  la  dif¬ 
férence  de  la  cou¬ 
leur.  J 

Quand  les  fleurs  reuien- 
nêt  aux  fêmes,  la  fan- 
té  en  eft  le  fruid.  i4(î 
Quatre  choies  requiles 
dans  la  femme  pour 
auoirdesenfans.  305 
Quantité  excelïïue  de 
lait,  ce  qu  elle  caufè. 


moles.  395 

Queftion  fur  la  ièétion 
Cefarienne.  462 
Qiieftion,  fçauoir  files 
Hifteriques  doiuent 
boire  du  vin.  183 
Queftion,  fçauoir  fi  vne 
Nourriflè  doit  boire 
du  vin  &  eftre  auec 
fon  mary.  335 

Queftion,  fçauoir  fi  vné 
mere  doit  nourrir  iès 
enfans;  327 

Queftion  ,  içauoir  s’il 
rautque  les  ordinai¬ 
res  paroiffênt  ,  afin 
qu’vne  femme  en¬ 
gendre.  428 

R. 

R  Age  des  chiens  s’ir¬ 
rite  du  froid  &  du 
chaud.  135 

Raiibn  pourquoy  le  lait 
ie  forme ,.  le  fœtus 
eftant  dans  la  matri- 


Queftion,  fçauoir  fi  là 
làignée  eft  bonne  aux 
femmes  groffés.  383 
Queftion ,  fçauoir  fi  les 
filles  &  femmes  vef- 
ues  peuuent  auoir  des 


ce.  338 

Régime  des  femmes  ac¬ 
couchées.  4<î9 
Régime  des  femmes 
groifes.  339 

Rerhedes  pour  les  fem¬ 
mes  en  trauail.  43; 


Table  des 
Remedes  pour  les  pat 
les-couleurs.  17 
Remedes  pour  la  fureur 
&  mélancholie  de  ma¬ 
trice.  137 

Remedes  pour  chaque 
maladie ,  voyez  les 
Chapitres, 

Rétention  de  la  femen- 
ce  ou  des  ordinaires, 
cauic  de  beaucoup 
de  maux.  iz6 
Thagadies  comme  elles 
feguerillènt.  293 
S 

Ç  Ages-femmes  defti-  ' 
Onées  à  coniîderer 
ceux  quilè  marioient. 
300 

Sarcotiques.  94 

Scorfonerc  herbe.  iS 
Schirre.  '  ïi 

Sein  trop  gros  empet 
che  les  fondions.  552 
Semence  &  fang  men- 
ftruel  font  deux  prin-  . 
cipes  de  la  génération 
en  la  femme.  302 
Secondines  après  le  tra- 
uail.  465 

Serapion  fur  les  fauflès 
couches.  421 


Matières. 
Siî 


auxfleurs 


Signes  de  la  mole.  402 
Simpathie.  11 

Signes  de  l’excez  des 
mois.  Sy 

Stetihté  vient  plus  des 
femmes ,  que  des  ho¬ 
mes.  512 

Stériles  font  plus  robu- 
ftes  pour  vn  temps. 
3‘9 

Strabon  &  Hérodote 
font  vne  remarque 
.  fur  l’Egypte.  ^  135 

Siippreffion  des  éuacua- 
tions  fait  auoir  les 
pafles-couleurs.  y 
Sudorifiques  propre» 
aux  pafles-couleurs 
&  raifon.  ay 

Sudorifiques  doux  & 
plus  forts.  z6 

Syluius  tient  nos  corps 
différents  du  temps 
pafle.  7Î 

Symptômes  qui  arri- 
uet  aux  femmes  grot 
fes.  567 

T 

TEmperament  des 
femmes  l*s  rend 


T  Abu  des 
fufceptibles  de  cer¬ 
taines  maladies.  i 
Théologiens  &c  luri^- 
cpnfultcs ,  ne  con¬ 
damnent  point  de 
meurtre  celuy  qui 
ayât  frappé  vne  fem- 
'  me ,  feroit  qu'ellé  ac- 
coucheroit ,  s'il  n’y 
a  quarante  iours  & 
pourquoy.  jjo 
Temps  ou  le  laitd’vne 
NourrilTe  eft  bon,  546 
T-ranfpiration  feule  fuf- 
ht  à  conferuer  la  vie. 
HJ 

Tranipiration ,  erofion. 
81.81  i,--. 


Matières: 

Trois  difîèrences  de  fuf- 
focation  de  matrice. 
144 

Trois  fortes  de  Santal. 


T  7  Aiflèaux  Sc  parties 
V  des  femmes  ont 
d’autres  vertus  que 
ceux  des  hoinmes. 
Vents  rudes  &  fafcheiix 
aux  accouchemens. 
441 

Vinaigre  &  verjus  con¬ 
traires  aux  pafles- 
couleurs.  2j 


Fin  di  la  Table  dés  Matières. 


